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AVANT-PROPOS. 


Gloriæ majorum. 


Tournai, qui de tout temps a pratique le culte des 
arts à, depuis quelques années, redoublé d'activité dans 
la revendication, la conservation et l’exaltation de son 
patrimoine artistique, et fait actuellement un effort 
considérable pour justifier le nom glorieux, qu'un des 
premiers, nous avons revendiqué pour elle : Tournai 
ville d'art. 

Historiens, écrivains et archéologues, nationaux ou 
étrangers, n’ont pas hésité à lui reconnaitre cette qua- 
lification glorieuse que tant de documents d'archives, 
comme tant tant d'œuvres d’art connues, lui assurent, 
et un de nos meilleurs critiques d'art, Henry Hymans, 
l'a consacrée, en lui donnant une place enviée dans la 
publication des villes d'art célèbres; mais il était utile 
d’en faire la démonstration matérielle ei tangible, à la 
portée de ce qu'on appelle le grand public, et rien, 
mieux qu’une exposition des produits de ces belles 
industries d'art, autrefois pratiquées avec honneur 
dans la cité tournaisienne, n'était de nature à faire 
cette démonstration, d'une facon plus saisissante. 
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j'est cette pensée qui a donné naïssançe au projet 
d'Exposition des anciennes industries d'art lournai- 
siennes, réalisée en cette année 1911. 

Trois expositions d'art ancien étaient annoncées 
pour celte même année à Charleroi, Roubaix et 
Malines, et il pouvait paraître difficile d'en entreprendre 
en même temps une quatrième ; Tournai eut cependant. 
cette audace, et elle la rendit plus grande encore, elle 
rendit sa réalisation doublement difficile, en s'impo- 
sant un programme à la foistrés restreint et très large : 
très restreint, en ce que l'exposition serait absolument 
locale et se bornerait aux seuls produits de l’art 
tournaisien; très large, en ce qu’elle comprendrait 
toutes les branches de cet art et toutes les époques de 
l'histoire de la ville, réunissant ainsi dans un magni- 
fique ensemble, toutes les manifestations des arts 
depuis le x1° jusqu'au commencement du xrx® siècle : 
architecture, sculpture, peinture, mobilier, tapisseries 
de haute-lisses, cuivres et bronzes fondus ou battus, 
orfévreries religieuses et civiles, étains, fers forgés. 
étoffes, broderies, toiles damassées, faïences et porce- 
laines, instruments de musique, tapis de pied, bronzes 
dorés, etc. (1). 

D'autres difficultés devaient encore résulter de 


(1) Tous ces groupes d'objets étaient représentés à l'exposition, à l’excep- 
tion naturellement des monuments d'architecture et des œuvres de la pein- 
ture, ces dernières étant réservées pour le jour où se fera l'inauguration du 
nouveau Musée de peinture. Et ce jour là, nous voudrions y voir figurer en 
même temps, les broderies (peinture à l’aiguille) qui ont constitué autrefois 
une industrie tournaisienne très florissante et qui n’ont pas été demandées pour 
la présente exposition, parce qu’on eût manqué de place pour les exposer. 
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certaines circonstances de fait, qui ont eu pour 
résultat de priver notre exposition de beaucoup d’objets 
qu'en eut voulu y voir : la coexistence d’autres exposi- 
tions similaires, la hâte avec laquelle l'exposition a été 
décidée, organisée et exécutée, l’exiguité des locaux 
qui lui ont été attribués, de telle facon que certaines 
- pièces n'ont pu y être amenées, et que beaucoup 
d'autres, enfermées dans des vitrines insuffisantes, 
n’ont pu être convenablement présentées (1). 


Le but que se proposait l'exposition a éte largement 
atteint. Tournai ville d'art s'est révêlée avec une puis- 
sance de production dans les diverses industries, et une 
supériorité d'exécution dans leurs produits, que beau- 
coup d'esprits même avertis ne soupçonnaient pas. 

Il a été démontré que depuis le x1° siècle et dans 
toutes les branches des arts, Tournai a joué un rôle 
préponderant ; que ses artisans comme ses artistes, 
tous au même. titre ouvriers de l'œuvre commune, ont 
excellé dans la pratique des arts les plus divers ; qu'ils 
ont créé une école lournaisienne, qu sens le plus 
complet du mot, donnant à toutes les œuvres sorties 
de leurs mains une réelle valeur esthétique, un carac- 


(1: L'exposition de 1911 a été décidée et exécutée avec une réelle précipi- 
tation, et dans un espace de temps trop court pour qu'on put songer à réuair 
tous les objets d’origine tournaisienne encore existant en si grand nombre. 
On a da se borner à rassembler hâtivement les plus connus et les plus à portée 
de la main. Combien d'autres nous ont été révèlés depuis, par de patientes 
recherches; n’ayant pu les exhiber 4 l'exposition nous voulons du'moins en 
mentionner un certain nombre dans cette étude sur nos arts décoratifs. et 
compléter ainsi le tableau de notre activité artistique aux siècles passés. 
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tere propre qui les apparente entr'elles, et qui les 
distingue des œuvres similaires exécutées dans d'autres 
régions. Nous nous efforcerons de l'indiquer pour cha- 
cun des groupes étudiés ci-après. 


Le champ d'action de l'école de Tournai fut à 
certaine époque et spécialement du xi° au xv° siècle, 
excessivement vaste, notamment en ce qui concerne 
l'architecture et la sculpture. Il comprenait alors non 
seulement tout le bassin de l’Escaut, (Hainaut français, 
Flandre, partie du Hainaut, du Brabant et de la pro- 
vince d'Anvers) mais encore toute la région du nord 
de la France, Boulonnais, Artois, Picardie et Cham- 
pagne, comme on le verra plus loin, au chapitre de la 
sculpture. 

Et ce rôle brillant dans l’histoire de l'art, n’a rien 
d'étonnant si on se rappelle l'antiquité de la ville, son 
importance au point de vue politique, sa qualité de 
ville épiscopale, et sa situation géographique, ville 
frontière entre la l‘rance, la J°landre, et plus tard les 
états des Ducs de Bourgogne, qui la mettait en contact 
permanent avec ces deux pays, et ouvrait leur marche à 
l'activité de ses artisans. 


Vénérable par ses origines romaines, Tournai se 
révèle comme une cité extrêmement florissante et riche, 
dés le x1° siècle. 

L'architecture y enfanta des merveilles, dont la 
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Cathedrale, dans sa partie romane, demeure le plus 
beau type; sa construction occupe tout le xi° et 
le xu° siècle; elle est suivie de celle des églises Saint- 
Piat, Saint-Brice, Saint-Quentin, Saint-Nicolas, 
Saint-Pierre et Saint-Jacques. 

Au xur° siecle, on démolit le chœur de la Cathédrale 
pour le reconstruire plus grand et plus riche, dans le 
style gothique ; la plupart des églises déjà existantes se 
transforment aussi, en partie, et d’autres s’élévent dans 
le méme style : La nouvelle église Saint-Jacques, celles 
de Saint Jean, Kaint-Nicaise, Sainte-Marguerite, 
Sainte-Catherine. la Madeleine, et de nombreuses 
chapelles conventuelles. 

Le beffroi dresse, à la mème époque, sa fière 
silhouette; de puissantes abbaves, des Halles, et une 
série incomparable d'habitations privées, dont des 
tvpes anciens nous ont été conservés, s'élévent en 
méme temps. 

L'école d'architecture de ‘lournai est créée dés le 
xi siècle ct pendant trois siècles elle régnera sans 
partage sur tout le territoire qui constitue le bassin de 
l'Escaut. 

C'est dans nos rues que se dressent les monuments 
qui disent le talent de nos architectes et de nos cons- 
tructeurs et qui constituent une véritable extension de 
l'exposition, que ses visiteurs n'auront pas manqué de 
parcourir. | 


Tous les arts furent ensuite appelés à décorer et à 
meubler ces superbes constructions : dès le x1° siecle, 
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nous trouvons une école de sculpture, bien constituée, 
dont les produits, notamment les fonts haptismaux, 
commercialement exploités, sont exportés jusqu’en 
Champagne. Les sculptures de la Cathédrale, tant 
celles de l'époque romane, que celles de l'époque 
gothique, sont citées comme les chefs-d'œuvre de l’art 
belge à cette époque. Les monuments funéraires des 
xin1° xiv° et xv° siècle ont été exportés en nombre 
considérable. 

L'exposition posséde, de cette époque, un magnifique 
ensemble de sculptures dont l'excellence a été célébrée 
il v a plus de 50 ans, par le critique d'art allemand 
Waagen. 


Au xv* siecle, brille l'école de peinture de Tournai, 
avec Robert Campin, Roger de le Pasture, dit Van 
der Weyden, Jacques Daret, celui qu’on appelle encore 
le maître de Flémalle et bien d’autres; elle soutient 
victorieusement la comparaison avec les œuvres des 
primitifs flamands et notamment de Jean van Eyck, 
dont le passage à Tournai est signalé dans nos 
archives. 


En même temps, ou plutôt des le xiv° siecle, la 
fonderie de cuivre et de laiton, une des branches de 
l’art du sculpteur, auquel elle emprunte toute l'élégance 
de ses formes, prenait une importance considérable 
dans notre ville, qui sur ce point rivalise avec Dinant. 

Si les canons fondus dans nos murs ont tous dis- 
paru, les cloches de nos églises, anciennes en tres 
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grand nombre, proclament cette importance, comme la 
proclament aussi les beaux spécimens de cuivre fondu 
et de cuivre battu rassemblés dans nos vitrines; mais 
ce qui est hors pair, c'est la série sans pareille des 
lectriers, et notamment des lutrins-aigles (1) dominés 
par les fonts baptismaux de Hal, entourés de magnifi- 
ques chandeliers, dont les plus belles pièces portent le 
nom de notre plus grand fondeur du xv° siècle, 
Guillaume Le Fèvre. | 

Au xiv° siècle aussi, une autre industrie d'art qui 
dérive directement de la peinture, dont elle possède 
toute la séduction, prend en notre ville un développe- 
ment sans égal. C'est la fabrication des hautes-lisses, 
ou tapisseries historiées, et on demeure confondu quand 
on voit la liste interminable des œuvres qu'elle a pro- 
duites Un exemple illustre prouve la réputation dont 
Jouissaient nos tapisseries, c'est que Philippe-le-Bon, 
le prince le plus fastueux de son temps, commande à 
Tournai les tapisseries dont il voulait orner la salle du 
chapitre de l’ordre illustre de la Toison d'or. Elles 
retraçaient l’histoire de (iédéon, et sont aujourd’hui 
perdues 

On voit assemblés à l'exposition divers spécimens de 
la plus belle époque de la fabrication, qui donnent 
une haute idée de l'importance de cette industrie dans 
nos murs. 


L'orfévrerie compte à Tournai des chefs d'œuvre 


(1) On en compte six, encore en place dans les églises de Tournai : Saint- 
Nicolas, Saint-Piat, Saint-Jacques. Saint-Jean. Notre-Dame. Saint-Quentin. 
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qui placent nos disciples de saint Eloi, évêque de 
Tournai, au premier rang parmi leurs émules ; on peut 
voir notamment à la cathédrale, où elle est conservée, 
cette admirable châsse de saint Éleuthère, la merveille 
du xiue siècle, dont Didron disait, dans les Annales 
archéologiques, que ni la France ni l'Allemagne ne 
possèdent une œuvre de cette époque, ayant autant de 
valeur. Un ensemble superbe d'orfévreries religieuses et 
civiles permettra d'apprécier l'art raffiné et l’habilete 
prodigieuse de nos orfèvres des trois derniers siècles, 
contrastant avec la banalité des produits, fabriqués à 
la grosse, de certaines industries contemporaines. 


Si nos grandes industries d'art ont eu leur période 
de splendeur qui correspond à la période la plus 
glorieuse de notre histoire locale, elles ont connu aussi 
des périodes de décadence, notamment au xvi* siècle, 
et des tentatives de restauration, en particulier sous le 
gouvernement des Archiducs Albert et Isabelle, où 
chacune d'elles semble avoir repris un certain essor, 


. Une autre renaissance, sous une forme quelque peu 
nouvelle, et correspondant à l'époque de l'affranchis- 
sement de la plupart des industries, marque la seconde 
moitié du xviu aiécle, qui va rendre de nouveau à 
notre ville le renom d’art dont elle a continué à jouir 
pendant la première moitié du x1x° siècle et que nous 
voudrions lui voir reconquérir pour toujours! 

C'est en 1751, que Peterinck créa, dans notre ville, 
la grande manufacture de porcelaines. pâte tendre, qui 
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devait être l’heureuse rivale de Sèvres, qu’elle vainquit 
d'ailleurs, dans un concours fameux. Cette usine, à 
l'occasion de laquelle fut créée l’Académie de dessin et 
de peinture, exerça la plus grande influence sur toutes 
les industries d'art de notre ville, car on voit en même 
wmps l'orfévrerie prendre un nouvel essor, dans les 
ateliers des orfèvres réputés qui ont nom Lefebvre, et 
spécialement de Lefebvre-('aters, auquel on doit un 
nombre considérable de pièces remarquables et en 
particulier le superbe surtout de table exposé par la 
comtesse de Mérode- Westerloo. 

Mais cet artiste de génie devait faire plus encore; il 
ressuscita l’art du cuivre dans ses applications nouvelles 
et fonda la fabrique de bronzes dorés, où il produisit en 
abondance : pendules, lustres, surtouts de table, garni- 
tures de foyer, bustes de personnages célèbres, etc. 

Dans le même temps Piat Lefebvre, qui, vers la fin 
du xvit siécle. avait établi une petite fabrique d’éetoffes, 
relève la grande industrie des hautes-lisseurs et crée le 
splendide établissement qui devait s’appeler plus tard 
la Manu/acture royale des T'aris br TourNaï; plusieurs 
tapis de pied de divers types, montrent la beauté et 
la perfection des produits de cette usine. 

Ces quatre branches de nos industries d'art attei- 
gnirent une haute prospérité sous l'Empire et avaient 
conquis à notre ville sa renommée artistique, quand 
survint la révolution de 1K30, date à laquelle s'arrête 
la présente exposition. 


k 
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Nous n'avons parlé jusqu'ici que des plus impor- 
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tantes de nos industries d'art; bien d’autres cependant 
devraient être citées également, car il n’est pas une des 
branches de l’art qui n’ait été pratiquée avec succes en 
notre ville : la frappe des monnaies et des médailles. 
les fers forgés, les étains, les armes blanches et les 
armures, (1) les broderies, les toiles damassées, les 
poteries et les faïences, les cristaux tailles, les 
meubles, les instruments de musique, etc. On en trou- 
vera quelques spécimens dans les vitrines de l'Expo- 
sition. 


L'exposition sera donc exclusivement tournaisienne 
loutes les pièces qui y figurent portent les marques ou 
les poinçons de la Ville et des artisans tournaisiens, 
ou du moins elles peuvent, soit à raison des circons- 
tances connues de leur origine, ou de documents 
d'archives, soit à raison de ressemblances relevées avec 
des pièces certaines et des caractères d'art qu'elles 
présentent, être attribuées à l'industrie tournaisienne. 

S’il en est parmi elles, quelques-unes qui soient 
contestées ou discutables, nous estimons que leur 
rapprochement avec d'autres pièces certaines, et les 
comparaisons qu'elles susciteront, seront de nature à 
déterminer d’une facon certaine leur origine. 

Quelques pièces de’ fabrication étrangére ont été 
admises pour servir de point de comparaison ; d’autres 


(1) Nous publierons prochainement une étude sur la fabrication et le com 
merce des armes et des armures à Tournai et sur l'histoire des milices de 
cette ville. 


Google 


EAXNVIE =— 


enfin à raison même du rôle qu'elles jouent à l’exposi- 
tion et notamment celles qui garnissent le salon de 
Fontenoy, ne devaient pas être tournaisiennes et on ne 
nous fera certainement pas un grief de les avoir, malgré 
leur origine étrangère, offertes à l'admiration des 
visiteurs. 

Un petit nombre de pièces, même remarquables ne 
suffisent pas pour mériter à une ville, le nom de ville 
d'art; mais lorsque ces pièces sont abondantes, lors- 
qu’elles appartiennent à tous les genres d'industrie, à 
toutes les époques de l’histoire, elles établissent d’une 
manière certaine ce caractère. Quelle ville a pu 
jusqu'ici, comme Tournai, réunir en nombre aussi con- 
sidérable les spécimens de ses anciennes industries 
d'art? et quelle ville pourrait produire une liste aussi 
longue que celle que nous dressons dans les pages sui- 
vantes, d'œuvres d'art fabriquées dans ses murs et 
exportées dans les régions les plus lointaines. Quelle 
ville enfin a marqué tous ses produite d’un égal carac- 
tère de supériorité, et a maintenu, sans défaillance 
pendant un si long temps, leur haute valeur ? 


L’Exposition occupe tous les locaux de la Halle-aux- 
Draps, rez-de-chaussée (en temps ordinaire, salle de 
fêtes) et premier étage (le Musée). 

Les objets qui garnissent les salles du Musée ont éte 
en partie déménagés ou en tout cas sacrifiés, pour faire 


place aux pièces confiées à l'exposition. Il en est ainsi 
ANNALES. XV. ‘ 
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notamment des tableaux de la grande salle, affectée à la 
peinture. 

Seuls les objets appartenant aux séries qui font 
l'objet de l’exposition, ont été laissés en belle vue (1). 


Complètement installée à la date prévue, l'exposi- 
tion a été ouverte le 1* juillet 1911, par M. Hubert, 
ministre de l’industrie et du travail, en présence de 
toutes les autorités locales, de MM. Vincent, préfet du 
Nord, Motte maire de Roubaix et Ledieu-Dupaix 
consul régional des Pays-Bas, à Lille; MM. Verlant, 
directeur général au ministère des Sciences et des Arts, 
Mommaert, directeur général à l'office des Métiers et 
négoces, Lambotte, directeur aux beaux-arts, etc. 

Parmi les discours prononcés, nous nous bornerons 
à donner une partie de celui de M. le Ministre Hubert, 
qui caractérise la portée et l'utilité de l'exposition 
entreprise : 

11 y a quelques jours, je visitais l'Exposition de Charleroi ; je 
rendais hommage à la vitalité du Hainaut, à sa débordante 
activité, à la place considérable qu'il occupe dans l'économie 
générale de la nation; je saluais avec joie une manifestation 
qui, sans doute, aura pour conséquence de développer chez les 
hennuyers les sentiments de tolérance réciproque et de large 
fraternité, de fortifier en eux la volonté de promouvoir, par 
tous les moyens, la prospérité de leur région. 

Aujourd’hui, ce n'est plus une province, c’est une ville qui 
réclame notre attention. 

Tournai s'est souvenu du rôle important qu'il joua autrefois 


(1) Ce sacrifice n’a pas été aussi grand qu'on pourrait le croire, car les 
plus beaux tableaux du Musée avaient été prêtés à l’expositiou de Charleroi. 
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sur le terrain industriel et artistique. Porcelaines, fatences, 
tapis, sculptures sur pierre, sculptures sur bois, dinanderies. 
tapisseries, autant de domaines où les artisans de cette ville 
excellèrent et produisirent des chefs-d’œuvre qui font l’orgueil 
de leurs descendants. | 

Vous avez voulu glorifier votre ville,et vous avez bien fait. 
Rien n'est plus propre à susciter et à fortifier l'attachement des 
babitants pour leur cité, que l’exaltation des gloires locales. 

Mais l’organisation de cette exposition ne se justifie pas 
seulement par des raisons de sentiments. 1l est deux faits qu'il 
importe de ne pas perdre de vue : 

Le premier, c’est l'actuelle renaissance des industries d'art. 

Pendant la plus grande partie du XIX® siècle, l’art de bâtir, 
l’art d'aménager, d'orner et de garnir les habitations, traversè- 
rent une période d'indéniable décadence. Ce fut une ère de bana- 
lité insipide et de lamentable médiocrité. Heureusement la 
réaction est venue et aujourd’hui on travaille de toute part à 
renouer les traditions d'élégance et de bon goût que le pro- 
saïlsme bourgeois du siècle dernier avait si déplorablement 
rompues. | 

Le second point à considérer est celui-ci : la Belgique, qui a 
su prendre une place si importante sur le terrain de l’industrie 
proprement dite et spécialement de la grande industrie, n'a pas 
encore précisément remporté le même succès dans le domaine 
des industries d'art. 

De cette double constatation je crois pouvoir conclure que le 
moment est venu de faire, à ce dernier point de vue, un effort 
érergique. 1l nous faut à tout prix reconquérir le renom de 
jadis et j'ajoute qu'une ville comme Tournai semble toute indi- 
quée pour prendre la tête d’un tel mouvement. 

La population a brillamment démontré qu’elle porte en elle 
les qualités qui font l'artiste délicat et habile, D'autre part, le 
mérite architectural de la plupart des édifices publics, la magni- 
ficence exceptionnelle de la Cathédrale, les trésors de toute 
espèce accumulés dans les musées et dans les collections parti- 
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culières constituent un milieu qui se prête admirablement au 
plein épanouissement des dispositions naturelles des habitants. 


Messieurs, 


Je félicite chaleureusememt les hommes intelligents et 
dévoués à qui revient l'honneur d’avoir conçu et mené à bonne 
fin cette exposition. Leur œuvre aura incontestablement pour 
effet d’accroitre encore la renommée des anciennes industries de 
Tournai. Je forme le vœu qu'elle contribue également à faire 
de cette ville l’un des principaux foyers de la rénovation de nos 
métiers d art. 


Après les discours officiels et les félicitations réci- 
proques, les invités firent la visite de l’expositiort sous 
la conduite de l’auteur de ces lignes, qui, après avoir 
esquissé à grands traits l’histoire des industries d’art 
tournaisiennes et le but poursuivi par l'exposition, 
signala l’économie générale du plan adopté. 


L'exposition renferme des séries d'objets appartenant 
aux diverses industries d’art; ces objets, dans chaque 
série, sont classés, autant que possible, chronologi- 
quement pour en dégager les caractères généraux, 
faire apparaître les transformations qu’ils ont subies 
au cours des temps, signaler leur mérite. 

D'autre part certains objets ont ete exposés en 
action, c’est à-dire qu’on les a fait figurer dans des 
salles de différents styles reconstituées avec des élé- 
ments anciens, montrant le rôle joué par chacun d'eux 
dans la décoration et l’ameublement des appartements. 

Enfin aux quatre angles de la salle principale, on a 
édifié au moyen de vieux matériaux, ou en s’aidant de 
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documents authentiques, des ateliers, où l’on peut voir 
la technique des quatre principaux métiers représentés 
à l’exposition, ceux des tailleurs de pierres, des hautes- 
lis surs, des fondeurs de cuivre et des porcelainiers. 

L'exposition devient ainsi plus instructive pour tous; 
non seulement l’archéologue ou l'artiste y admire des 
pièces rares ou nouvelles pour lui, mais l'homme de 
goût comme l'homme du peuple s’initie à la connais- 
sance générale des métiers d'art et le côté pittoresque 
de l'exposition séduit et retient ceux qu’une exhibition 
trop scientifique ou trop froide aurait rebutés. 


Dans le vestibule qui mène au grand hall du rez-de- 
chaussée, ainsi que dans la galerie à gauche de l'entrée 
et dans la salle qui lui fait suite, sont rangées, bien 
présentées sur des chevalets, les œuvres de sculpture 
en pierre, parmi lesquelles on remarque tout particu- 
lièrement les bas-reliefs funéraires des 14°et 15° siècles, 
et des spécimens variés de sculptures en pierre et en 
marbre. 

En face, l'atelier pittoresque d’un {ailleur d'images 
où figure un bas-relief funéraire moderne, dans le 
goût du 15° siècle, en voie d'exécution 

A l'extérieur de la même galerie, et en face, les 
sculptures en bois, statues, statuettes et petits bas- 
reliefs. 


Au centre du hall, formant deux vastes salons, les 
tapisseries de hautes-lisses du 15° et du 16° siècle, 
les portières du xvir* siècle et les tapis de pied de 
l'époque empire. 
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Dans l’angle au fond de la salle, on a reconstitué 
un atelier où on peut voir fonctionner les deux types de 
métiers autrefois en usage àla manufacture de tapis (1). 


Plus loin, au centre du second salon de tapisseries, 
et dans la galerie du fond, les grandes pièces de 
dinanderie formant un ensemble superbe d'un coloris 
merveilleux. 

Dans un angle du fond, atelier d’un fondeur de clo- 
ches et d'un fondeur de cuivre, où on peut suivre les 
opérations successives de la fabrication des œuvres de 
laiton. 

Trois salles, dans la galerie de droite, renferment 
l'une les petits cuivres fondus, l'autre les cuivres 
battus, et la troisième les bronzes dorés. Ces derniers 
se trouvent encore exposés en face de l'entrée et dans le 
salon empire, dont il sera parlé plus loin. 


Dans la galerie de gauche, salle gothique avec majes- 
tueuse cheminée en pierre, type très caractérisé de 
l'industrie tournaisienne : quelques meubles, et une 
merveilleuse tapisserie — Ecce homo — en fils d’or de 
soie et de laine; à côté une grande galerie pleine de 
meubles de style renaissance des 16° et 17° siècles. 


Entre les deux salons de tapisseries dont il est 
parlé plus haut, ct encadré par eux, un salon 


(1) Ils sont mis en œuvre par des ouvriers de Me Ve Leveugle, qui a repris 
les procédes et les cartons de l'ancienne manufacture, et continue seule 
actuellement, la fabrication des réritables tapis de Tournai. 


Google 


— XXII — 


Louis XV, dit Salon de Fontenoy reconstitué avec les 
boiseries authentiques de l’appartement habité par le 
roi de France, au château des quatre vents, à Calonne, 
les jours qui précédèrent et suivirent la bataille de 
 Fontenoy (1745) (1). 


Pres de là, dans la galerie de droite, on peut voir 
un Salon Louis XVI où est exposée la série des instru 
ments de musique du 17° et du 18° siècle — une autre 
salle où ont été rassemblés quelques souvenirs des 
anciennes corporations : drapeaux, coffrets, insignes, 
prix de tir, en étain ou en porcelaine, .… une troisième 
salle renfermant les étains et les cristaux ; une autre 
enfin, ornée de tapis, de broderies, et d’un cadre monu- 
mental de 1733. 


Dans la galerie de gauche, un grand salon empire 
avec meubles cn acajou rehaussés de bronzes dorés, 
cheminée en marbre blanc, également ornée de bronzes 
dorés, tapis, lustres et accessoires provenant de plu- 
sieurs salons de ce style, encore existants à Tournai. 


Enfin, dans le quatrième angle du grand hall, est 
aménagé un atelier de porcelainier, avec four à cuire la 
porcelaine. 


A l'étage dans la grande salle des peintures, six 
vitrines renferment les orfévreries religieuses et civiles. 


(1) Il est intéressant de constater à ce sujet, que dans l’ancien hôtel de 
ville de Tournai, ou Les halles, il y avait une salle portant aussi le nom de 
chambre de Fontenoy. 
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De grandes pieces : statues, croix, reliquaires et chan- 
deliers sont aussi dressées devant les tableaux, que 
recouvre un vaste drap de peluche verte. 


Dans la galerie de gauche et dans les vitrines plates : 
qui longent les fenêtres, les porcelaines, les faïences et 
les grosses poteries. 


Dans la galerie de droite, les pièces appartenant au 
Musée qui se rapportent aux séries d'œuvres exposées, 
et n’ont pu trouver place dans les vitrines ou les salles 
renseignées ci-dessus. 


Le catalogue de l'exposition, in-18 de 264 pages, 
comporte 2149 numéros et mentionne 118 œuvres de 
sculptures, 308 pièces en cuivre, bronze et bronze 
doré, 43 tapisseries de hautes-lisses et tapis de pied, 
1064 porcelaines, faïences, poteries et cristaux, 
341 orfèvreries, 130 meubles, 88 étains, 24 fers forgés, 
28 instruments de musique, 7 toiles damassées. 
25 objets de corporation etc., donnant un total d’en- 


viron quatre mille objets exposés. 


% 
* 


Il nous à paru, qu'un travail destiné à garder la 
mémoire de cette brillante exposition, ne pouvait se 
borner à un froid compte-rendu des objets les plus 
remarquables qui y ont figuré; les industries d'art 
tournaisiennes se sont manifestées avec un tel éclat, 
qu'elles ont provoqué le désir de les mieux connaître 
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et la volonté de rechercher, partout où il est possible 
de les trouver, les œuvres en grande partie encore 
inconnues, sorties des mains de nos ouvriers d'élite. 

C'est guidé par cette pensée, qu’au cours même de 
l'exposition, et aussitôt après sa fermeture, nous avons 
parcouru la région où s’est exercé l’influence de l’art 
tournaisien et nous y avons fait une moisson qui a 
dépassé de beaucoup nos espérances. Dans le seul 
département français du Pas-de-Calais, dont nous 
avons visité presque toutes les communes, nous avons 
rencontré, dans 54 de celles-ci, cent dix-huit œuvres 
de sculpture tournaisienne! 

Le département du Nord et les départements voisins, 
ainsi que plusieurs de nos provinces nous ont offert un 
nombre considérable d'œuvres du même genre et il en 
reste encore beaucoup à découvrir et à reconnaitre (1). 

Nous ne nous sommes donc pas bornés à parler des 
seuls spécimens de nos arts, qui ont figuré à l’exposi- 
tion, mais étendant le cercle de nos descriptions, nous 
avons signalé en même temps de nombreuses pièces qui 
auraient pu v figurer également, et nous avons tenu à 
en donner, la plus souvent possible, une reproduction. 

A l’énumération et à la description des spécimens 
que le temps nous a conservés, nous avons voulu par 
des pièces d'archives, les sources les plus sûres de 
documentation, joindre le tableau de l’activité et de la 
supériorité de nos artisans, dans tous les genres et 
dans tous les temps. 


(1) Nous les décrirons et les reproduirons dans l'album que prépare ia 
Société historique et archéologique de Tournai, sur les arts touruaisiens. 
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Ces documents d'archives sont précieux ; ils permet- 
tent d'apprécier toute l'importance de certaines indus- 
tries d’art, le grand nombre d'œuvres produites, le 
champ ouvert à l'activité de nos fabricants, et rensei- 
gnant sur mains détails de l’histoire des métiers. Ils 
nous font connaître de grands artistes dont les œuvres 
ont complètement disparu, tandis que par contre 
certaines œuvres encore existantes magnifient de mat- 
tres puissants dont ces mêmes archives ne disent 
parfois que très peu de chose (1). 

C'est donc seulement en groupant les œuvres con- 
nues de nos artisans, et les documents d’archives qui 
les concernent et concernent le métier, que nous pou- 
vons tracer une image exacte de nos industries d'art, et 
qu'élargissant le cadre de l'exposition, nous donnerons 
le tableau complet de leur merveilleux épanouissement, 
et c'est pourquoi nous n'avons pas craint de donne à 
notre texte un développement que d’aucuns pourront 
trouver trop grands, mais que l'importance du sujet 
traité nous semblait réclamer. 


Quelque soin qu'on puisse prendre pour l'organisa- 


(1) Le grand fondeur de laiton, Guillaume Le Febvre, en est un exemple ; 
tandis que ses œuvres, encore existantes, le font connaître comme le premier 
de nos fondeurs, il n’est signalé dans des actes d'archives que pour des tra- 
vaux infimes : fourniture d’un plommart et de trois moulettes de keuvre en 
1435. Tout autre est le cas du sculpteur célèbre, Guillaume du Gardin, 
qu’on sait par des pièces d'archives, avoir exécuté des pièces de tout premier 
ordre, alors qu'il n’en reste rien. 
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tion d'une œuvre comme celle-ci, on ne peut jamais 
être certain d'arriver au résultat poursuivi et c’est aux 
visiteurs de l'exposition qu'il appartient de dire, en 
dernier ressort, si le but proposé a été atteint, si 
l'entreprise réalise ce qu'on en attendait d'elle. 

Quelques extraits de journaux, dûs à des critiques 
spécialement compétents, répondront pour nous à cette 
question. 


« La division des objets s’indiquait d'elle-même sem- 
ble-t-il aux organisateurs : à chaque industrie son com- 
partiment, et ce plan simpliste aurait paru la logique 
même à plus d'un ami des antiquités. Heureusement 
on ne l’a pas compris ainsi à Tournai. A cette division 
ont été ajoutés une série de compartiments. L'œuvre 
d'art ne doit jamais se juger isolée, elle tient une 
place dans un cadre qui dépend d'elle et dont elle 
dépend. Ainsi du moins en était-il de notre art ancien. 
L'art industriel n’a rien de commun avec la confection 
du bibelot, et plus il est artiste, plus l'artisan se pénètre 
de la destination de l’objet qu'il va créer. On a donc 
ici con-titué plusieurs ensembles où nous voyons les 
différentes industries collaborer, à des époques diverses, 
a l’ornementation de l'habitation. C’est une salle 
gothique, une salle renaissance 

- Tout ce qu'on peut exiger (de semblables reconsti- 
tutions) c’est que l’on y reconnaissela fonction esthétique 
de chacun de ces membres de l’ameublement, c’est que 
leur juxtaposition soit faite avec goût et naturel. À cet 
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égard les compartiments de l’exposition tournaisienne 
sont réussis. 

» On y a évité l'encombrement et s’il y a, de ci de 
là, quelque note moins assortie, c'est l'exception. 

+ Pour apparaître vivantes les anciennes industries 
tournaisiennes devaient montrer leurs œuvres non pas 
seulement dans la destination, mais dans l’origine. On 
a donc reconstitué quelques ateliers d'autrefois : le 
chantier du tailleur de pierres, la fonderie de cuivre, 
le four du porcelainier, le métier du hautes-lisseur. Et 
dans ces quatre reconstitutions, on a moins cherché à 
donner l'illusion, comme le ferait un décor de théâtre, 
qu’à fournir des renseignements intuitifs sur l'outil- 
lage et sur la technique de ces vieilles industries, On 
v voit d'ailleurs des artisans à l'œuvre. 

» Mais au point de vue pratique et didactique des or- 
ganisateurs, un troisième mode d'exposition s'imposait, 
qui devait permettre d'étudier l'évolution des formes, 
d'approfondir par la comparaison les propriétés esthé- 
tiques et pratiques des objets. C’est ce souci de faci- 
liter l'étude des visiteurs, qui a guidé l'étalage de la 
majeure partie des œuvres exposées. [l n’y a pas de 
reproche de monotonie qui tienne par exemple, devant 
l'intérét immense que présente pour l’artiste la compa- 
raison facile des seize aigles-lutrins dont la plupart 
sont d'origine tournaisienne tout à fait certaine, et 
dont plusieurs sont demeurés à Tournai jusqu’à nos 
Jours. 

» C'est semble-t-il une question préliminaire d’im- 
portance : tout ce que nous voyons ici fut-il bien fait à 
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Tournai? Pour beaucoup de pieces il n’y a pas d’incer- 
titude. Elles portent les marques de fabrication qui 
constituent les plus authentiques des signatures, et des 
poinçons — c’est le cas de la plupart des pièces, 
d'orfévrerie — ou des inscriptions en toutes lettres 
comme les fondeurs de laiton avaient l'usage d'en 
mettre sur leurs pièces principales. A défaut de ces 
signes qui ne pourraient être controuvés que par la 
démonstration d'une fraude, il existe des probabilités 
d'origine très grandes au profit de certaines œuvres. 
Quelques-unes cependant sont sujettes à caution. Qui 
exigerait des garanties absolues demanderait trop et 
dépasserait du reste le but poursuivi par une exposi- 
tion de ce genre. Il suffit de la parfaite conscience avec 
laquelle le recrutement des œuvres exposées a été fait. 

- C'est un vaste aperçu sur l’histoire sociale de 
Tournai, que nous ouvre l'exposition. » 


LE xx° SièCLE. (1° août 1911). 


* l * 

“« .… l'ournai est une ville d’art et une ville du 
passé... Les Tournaisiens sont fiers de leur ville et de 
ses monuments... ils ont organisé une exposition d'art 
ancien, qui est une chose tout à fait remarquable. 

» L'exposition .. constitue une lecon d'histoire de 
l’art local, significative et complète. 

- On a déménagé le Musée local, dans les salles de 
l'édifice heureusement restauré, d'intelligentes initia- 
tives dirigées par M. S. de M., président du Tribunal, 
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ont reconstitué avec un goût sûr et une parfaite exac- 
titude l'histoire des industries d’art de la cité. Rien n'a 
été oublié. 

- L'exposition est organisée avec un goût parfait et 
le visiteur n’éprouve aucune peine à suivre l'évolution 
des anciennes professions et industries locales… 

» Mais l'exposition ne comporte pas seulement l'ex- 
hibition des objets fabriqués, elle comporte aussi une 
évocation curieuse des ambiances du travail et de la 
vie. Des ateliers ont été reconstitués… 

» Tout est complet. Les mille objets exposés .. cons- 
tituent un ensemble d’une remarquable coordination et 
qui est bien la plus merveilleuse leçon d'histoire qu'on 
puisse trouver... - 


Le PeuPie. 21 septembre 1911. 


- … L'exposition de Tournai a été admirablement 
aménagée par M.S. de M. et ses aides, qui ont tous 
apporté au classement des objets, une excellente mé- 
thode, les groupant de deux manières, tantôt en séries 
et tantôt en des ensembles d’œuvres diverses datant de 
la même époque, les réunissant alors dans un mème 
salonnet qui apparaît ainsi comme une évocation par- 
faite d’une chambre de l'époque Louis XV (Salon de 
Fontenoy) ou d’un salon de l’époque impériale. Les 
organisateurs de l'exposition ont aussi ajouté aux 
quatre coins de la grande salle du rez-de-chaussée des 
ateliers d'artisans d'art, dans lesquels ils ont montré 
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l'élaboration d’un tapis de hautes-lisses, le travail du 
fondeur de cuivre, la taille des statues et des bas-reliefs 
de pierre, le délicat labeur du porcelainier. 

» Dans d’autres parties de l’exposition, et notamment 
à l'étage, se suivent la série prestigieuse des porce- 
laines et des faiences, comprenant environ mille numé- 
ros ; les opulentes vitrines d’orfévrerie groupant des 
pièces excellentes d'argenterie civile et religieuse, 
tandis qu’au rez-de-chaussée se rencontre l'imposante 
suite des fonts baptismaux et des aigles-lutrins, des 
spécimens magnifiques de bronzes dorés dus au talent 
de Lefebvre-Caters, une collection merveilleuse de 
tapisseries, des étains, des cristaux taillés .. - 


LA FLANDRE LIBÉRALE (6 août 1911). 
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CHAPITRE I. 


Sculptures. 


S 1. SCULPTURES EN IVOIRE. 


De magnifiques ivoires sculptés existent à Tournai 
au Trésor de la Cathédrale et au Musée communal. 
Le plus remarquable de tous, à la Cathédrale, est le 
diptyque qui sert de couverture d'évangéliaire et 
dont l'une des faces remonte probablement au VIT, 
l’autre au X[e siecle. La premiére représente l'A gnus 
Dei, le Christ en majesté entouré des symboles des 
Evangélistes, et le Christ en croix; le second saint 
Nicaise, évêque, et un décor de rinceaux. On con- 
serve encore à la Cathédrale, un coffret à reliques, 
orné d’arcatures ou niches, avec les figures de N -S et 
des apôtres, du XII° siècle. — Au Musée, grande 
plaque dans le genre de celle de la Cathédrale, où est 
représenté le crucifiment (XI° siècle); coffret à reli- 
que - orné sur ses diverses faces de sujets relatifs à la 
légende de sainte Marguerite; et tableaux de dévotion 
(taules entaillées) triptyques. diptvques et plaques, des 
XIVeet XV siécles. L'une des plus curieuses de ces 
plaques, représente le lavement des pieds. Toutes sont 
remarquables, et d’un art tres avancé. 

Nous reproduisons deux de nos ivoires, à titre de 
spécimen. PraxcHe IT et TIT. 

ANNALES. XV, 1 
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Ces ivoires sont-ils tournaisiens ? (1) Nous n’en pou- 
vons indiquer aucune preuve précise, mais il est certain 
que Tournai a compté d'excellents sculpteurs en ivoire 
et que de nombreuses œuvres de cette matière figuraient 
dans le mobilier tournaisien. 

Jean Aubert tailleur d'ivoire, exerçait son art à 
Tournai à la fin du 14‘ siecle ; de même Pierre Aubert, 
son frère, tous deux connus pour avoir exécuté des 
œuvres de valeur, pour des personnages étrangers. 
.. Nous possédons aux archives de Tournai, le compte 

d’exécution testamentaire de Catherine le Monne, veuve 
‘de Picérart Aubert, rendu en 1410; il mentionne tout 
un lot de statuettes en ivoire, de Notre-Dame, Saint- 
Christophe, Saint- Nicolas, Sainte-Catherine, Saint- 
Antoire. 

Les Testaments lournaisens, publiés par À. de Ja 
Grange, signalent beaucoup d'ivoires : des fuelles, des 
taules à imagères, des taules entaillées, c'est-à-dire 
des tablettes sculptées d'ivoire (2), en 18303, 1323, 
1326, des images c'est-à-dire des statuettes en 1327, 
1349 etc. des miroirs, des images de Nostre-Dame 
(1400, 1426, 1438) couteaux et coutelas à manches 
d'ivoire, (l'un d'eux est entaillé de monseigneur saint 
Jaque 1402) ; des peignes d'ivoire, une image de la 
Madeleine (1455) des coffrets (1477) des patrenostres 
(1508) etc. 

Bien plus abondantes encore sont les pièces mention- 
nées dans le fonds de nos Archives communales inti- 
tulées Comples d'exécution testamcntatr'e, comme trou- 


(1) M. de Linas l’affirme, en ce qui concerne le superbe diptyque de la 
Cathédrale ; d'autre part M. Marcel Laurent : les ivoires prégothiques con- 
servés en Belgique, attribue la grande plaque d'ivoire du Musée à l'atelier 
de Metz et au XIe siècle. 

(2) Elles étaient souvent portées, au moyen de chaïinettes, à la ceinture. 
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vées chez nos bourgeois dés le 1:} siecle, et jusqu’à la 
tin du 18e : des taules et des fuelles entaillées ou 
tablettes sculptées, où sont représentés le plus sou- 
vent des sujets de dévotion, mentionnées en 1345, 
1367, 1388, 1398, 1418, etc; taules d'ivoire et le 
coffin (la gaine); taules d'ivoire (tablettes) et une graffe 
(stylet à écrire d'argent) (14033 etc.); peignes ; tablettes 
et peignes ; tablettes et miroirs; parfois tout un attirail 
de toilette : peignes, miroir et gravoir (stylet) d'ivoire, . 
sans oublier les tablettes (1402); peigne. miroir et. 
custode (1404) ; miroir, broque, coffinetpeigne(1427); 
des cotfret (1367), souvent estotfés (garnis) d'argent, 
de nombreuses images de Notre-Dame, parfois avec 
tabernacle (ou baldaquin) (1381), des broques (1414), 
des jeux d'échecs grands et petits et des échiquiers; 
(1411) couteaux à manches d'ivoire, les uns virelés 
d'argent, les autres avec une figure de sainte Catherine 
(1428); une noys à plusieurs images d'ivoire et Île 
custode doré (1402); une bourse et une broque 
d'ivoire, une pomme d'ivoire à tout une image dedans 
(1468) ; un pine (peigne) un garde-bras et unes tables 
d'ivoire (1481) une brachitre (gard -'ras) d'ivoire 
(1468) ; un bracelet (1515) un custode et un repos 
d'ivoire; un repos d'ivoire et le Jésus (crèche de Noël) 
(1480); miroir et pine d'ivoire, custode dorée, miroir et 
peigne d'ivoire, une tablette d'ivoire et un double mi oir 
d'ivoire (1-4R0) ; les tables d'ivoire et un autre petit jeu 
d'ivoire à custode de cuyr (140), une petite layette 
d'ivoire (140), etc. 

Lesivoires deviennent plus rares aux 1G°et 17 siccles. 
On rencontre encore des peignes, des cotfrets, des sta- 
tuettes ; des tableaux encassés (encadrés) d ivoire, œufs 
d'ivoire virelet d'argent, livre d'ivoire représentant la 
passion (1596), table garnie d'ivoire (1721) coupe 
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d'ivoire avec sa caisse (1726) écritoire d'ivoire (1749). 


Peu d’ivoires figurent à l'exposition, et le seul mérite 
de ceux qui s’y trouvent est qu'ils proviennent tous 
de Tournai. Nous ne croyons pas devoir en donner une 
plus ample description que celle qui est au catalogue. 


D'autres pièces conservées en notre ville n'ont pas 
été exposées. Parmi celles-ci 1l faut citer une ravissanie 
statuette de Vierge tenant l'Enfant Jésus, d'aprés le 
type français du 13° siècle; « statuette pleine de gran- 
deur, de noblesse et d'élégance, produit d'un art irré- 
prochable et digne de servir de modele tant au point 
de vue de l'expression et du sentiment que sous le 
rapport de la conception des formes et de la correc- 
tion du dessin (1). » (PLANCHE Î). 

Une autre statuette de Vierge moins ancienne et 
moins fine, du 14° ou plutôt du 15° siécle, a figuré à 
l'exposition de 1898, sous le n° 855. 

Enfin un objet plus modeste, mais fort curieux et 
trés ancien, est conservé au musée de Lille, et a été 
trouvé à Tournai ; c'est un manche de couteau, portant 
cette inscription : Saralo monach me fecit. Le moine 
Savalo est connu comme miniaturiste, et cité par 
Mgr Dehaisne. 


f 


f 


(1) Bulletin des métiers d'art, 11, p. 137. (Propriété de M. le Chanoine 
Cantineau, Elle mesure 222 mill, de haut). 
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S 2. SCULPTURES EN lIERRE, MARBRE, ALBATRE. 
4. Histoire. 


MM. Cloquet et de la Grange, dans leurs : Etudes 
sur l'art à Towrnai, publiées en 1889, dans les Mémoi- 
res de la Société historique de Tournai, tome 20 et 21, 
ont tracé à grands traits l'histoire de la sculpture 
tournaisienne. 

>’est à la Cathédrale même, disent-ils, qu’il faut voir 
les chefs-d’œuvre de l'époque romane et de l’époque 
gothique. Les figures de la porte mantille, les chapi- 
teaux de la grande nef, les images de l'avant-porche 
aussi bien que la merveilleuse chasse desaint Eleuthère, 
sont les chefs-d’œuvre de la sculpture médiévale. 

Dès 1210, nos archives révélent des noms de sculp- 
teurs tournaisiens, appelés alors {ailleurs d'images, 
Henri le tailleur d'images (1210), Jean Aloul, Henne- 
quin de le place, Jean Genoix, Lotart Moriel, Jacques 
de Braibant, Pierre Folait, Jean Tuscap et bien d’au- 
tres, au ]4° siècle, époque où leurs ateliers sont très 
linportants. 

Ils exécutèrent des fonts baptismaux, des statues et 
des monuments funéraires, les uns en ronde-bosse, les 
autres en bas relief; des lames gravées; des bas reliefs 
votifs, de jubés et des retables d’autel, des statues et 
des groupes, enfin des sculptures monumentales de 
tout genre. Leur champ d'action s'étend non-seulement: 
dans notre ville et ses alentours, mais dans tout le 
bassin de l’Escaut, et même bien au-dela, nous le 
verrons plus loin. 
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Parmi tant de noms qu'on pourrait énumérer (MM. 
Cloquet et de la Grange en ont relevé 130 environ) il 
faut citer comme particulierement remarquables, les 
sculpteurs Guillaume Dugardin (1335), qui exécuta 
nombre de grandes œuvres pour l'étranger; Jean 
Bedet (1494), Jean d'Escamaing (1350), Jean Tahon, 
Jacquemart de Rosteleu, Alart Dumoret(1458),Jacque- 
mart Moriel (1138) Hacquinet Bacqus (1453), Pierre 
Tuscap (1443), Jean Thomas (1443) Michel Van 
Coppenole (1455), Jean de Sandres (1434) Jean 
Daret (1492), Martin Daret (1492) Oste Daret (1518). 

Plus tard on rencontre encore les noms de Jacques 
de Bachy (1519) Pierre Bedet (1:65), Philippe Den- 
neau (1610), Jean Boniface (1643) (Géry Boniface 
(1643), Philippe Freyman (1655), Jean Gobert (1649) 
Abraham Hideux, (1616) Jean Ternois, (1565) Nicolas 
Blaret (1600) Isaac Hideux (1614). 

Plus tard encore nous trouvons Abraham Taverne 
(1629) et René Taverne (1606) Noël François Descaut 
(1630) Etienne Dailly (1653) Jacques et Valentin 
Fouquet, André Brebar (1714) Jean-Baptiste Caulier 
(1751) Antoine Gilis et Nicolas Lecreux. 

Ce ne sont là que les principaux sculpteurs et une 
liste complète des membres de la corporation fera 
mieux connaitre son importance au cours des temps. 
Nous la donnons, en groupant par siecle les noms 
connus, convaincu que des listes de ce genre sont de 
nature à faciliter beaucoup la détermination d'œuvres 
de notre école qui se trouvent à l'étranger. 
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TAILLEURS D'IMAGES ET SCULPTEURS (1: 


13° Siécle. 


Biernard ly ymaigiers 1280. 
Henry le tailleur d'images 1210. 


14° Siècle. 


Aloul Jean, taillières de pierres et d'images 11:32. 

Aubert Piérart 1379, tailleur d'images 1408. 

de le Halle Jchan 1370. 

de Saint-Omer Jacques, sculpteur en bois 1326, 13371319 

d'Escamaing Jakèmes, faiseur de lames 1371. 

Du Gardin Guillaume, sculpteur, 1335. 

Leclercq Jean, imagier, 1380. 

Li poignier Jehan, li imaginier 1306. 

Moriel Lotart 1367, 1372. 

Tuscap Jean, tailleur de pierre+, 1395. 

Teste de Keuvre, Picrard, faiseur de lames 1354. 
” ” Rasse " 1354. 


15° Siècle. 


Au Piel Jchan. tailleur de pierres 1468-1409. 
Bachuc Jehan, tailleur d'images, 1469. 
Bacqus Haquinet. tailleur d'images, 1460, 1166. 


(1) Cette liste est dresse en prenant pour base celles que donnent 
MM. Cloquet et de la Grange. Nous l'avons complétée en y ajoutant les 
noms des sculpteurs que nos recherches nous ont fait rencontrer, et nous 
sommes certain qu'elle est encore fort incomplète. Elle ne comprend, au 
surplus, que les véritables sculpteurs, à l'exclusion des tailleurs de pierres, 
par exemple, qui bien souvent ont dù aussi sculpter les piertes qu'ils tra 
vaillaient, et des escriniers qui, à l'époque du moyen-âge et de la renais- 
sance, couvrirent de sculptures les meubles sortis de leurs mains. Les noms 
nouveaux sont en italiques. 

Un procès entre les tailleurs d'images et un menuisier, Henri Dupont, qui 
avait sculpté les statuettes d’un buffet, en 1642, est caractéristique à cet 
égard. On prétendait lui interdire ce genre de travail. Dupont assigné devant 
la Chambre des Doyens des Métiers ne se tira d’affaires qu’en établissant 
qu'il n'avait exécuté cet ouvrage que pour le compte d’un maitre escrinier. 
(Arch. de Tournai). 
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Bedet Jean, graveur de lames, 1491, 1E03. 
Bogoudalle Thomas, tailleur d'images, 1459. 
Brouttin Lottart, tailleur de pierres, 1408. 
Brunelle Gilles, tailleur d'images, 1443. 
Cry Jacquemart, tailleur de pierres, 1406, 1107. 
Daret Jehan, tailleur d'images, 1123, 1481. 
Daret Martin tailleur d'images, 1492, 1506. 
de Coulongne Henri, tailleur d'images et de pierres, 1424, 1459. 
de le Croix Gringore, graveur de lames, 1400, 1423. 
de le Mer Jehan, tailleur et ouvrier d'images 1428. 
De Paris Allart, tailleur d'images, 1484, 1489. 
de Preil Jehan 1145. 
de Rasse Robert, graveur de lames, 1173. 
de Rodes Jacques 1487. 
de Rosteleu Jacqueruart, graveur de lames, 1474, 1499. 
” Jehan 1427. 
de Sandres Jacques 1444. 
de Sanin Piérard, tailleur d'images, 1441. 
de Viandres Jean, 1459. 
du Bos Willame, tailleur de pierres, (?) 1428. 
du Bos Jacquemart, ymagineur, tailleur d'images et de pierres, 
1427, 1440. 
du Moret Alart, graveur de lames 1427. 
Durant Jehan 1427. 
Fontaine Jehan, tailleur d'images, 1482, 1487. 
Foucart Lottart, tailleur d'images, 1424. 
Fremin Jehan, graveur de lames, 1416 
Genoix Alardin, graveur de lames, 1407, 1451, 1492. 
* _ Grardin 1453. 
» Jehan, tailleur d'images, 1460, 1490. 
Ghadebiert Jehan, tailleur”d'images, 1405. 
Halte Graat, tailleur d'images. 1480. 
Hasard Guillaume, tailleur d'images, 1408, 1114 
Haynne, tailleur d'images, 1428. 
Herman, le tailleur d'images 1486. 
Jollin Colard. tailleur d'images, 1499. 
Lanièr Rifflart, graveur de lames 1427. 
Lecat Colart, tailleur d'images, 1424. 
Lecoq Amand, tailleur d'images, 1124. 
»  Henris, tailleur d'images 1427. 
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Lecoq Haquinet, dit de Marvis, tailleur d'images. 1427. 
» Martin. tailleur d'images, 1402, 1440. 
Lefebvre Guillaume. 
Leleu Willème, graveur de lames 1412, 1118. 
Marissel Piérart. graveur de lames, 4153 1437. 
Monnart Simon, tailleur d'images, 1413. 
Morct Alart, graveur de lames, 1428, 1441. 
Moriel Jehan, graveur de lames, 1420, 1428. 
Place Grégoire 1410. 
Quoille Jehan, tailleur d'images, 1470, 1481]. 
Samin Jean, tailleur d'images, 1469. 
Setrotte Jean, tailleur d'imahes, 1451. 
Tahon Willème, graveur et tailleur de lames 1400, 1427. 
Thierry Jean, sculpteur, 1466. 
Thomas Jean, tailleur de pierres et d'images, 1460. 1186. 
Tuscap Pierre, tailleur de pierres et dimages, 1427, 1436, 
1443, 1460. 


16° Siècle. 
Bazzin François 1576. 
Bedet Pierre, tailleur de pierres, 1567. 
Cailluart Léon, taillenr de pierres, 1568. 
Dallen Henry, tailleur d'images, 1503. 
Daret Jehan 1520, 1526. 
Daret Jérôme, tailleur d'images, 1561, 1575. 
Daret Oste, tailleur d'images, 1518, 1542. 
De Bachy Jacques. tailleur d'images, 1516, 1540. 
de la Derrière Pierre, tailleur d'images, 1514, 1531. 
de le Vallée Jean, tailleur d’images, 1522, 1538. 
Faignart Mathis, tailleur d'images, 1509. 
Hazin Frauchois, tailleur d'images, 1568. 
Hideux Abraham, sculpteur 1585. 
Louys, tailleur d'images, 1571. 
Luc Henry, tailleur d'imases, 1508. 
Pantin Piérart. tailleur d'images, 1514, 1517. 
Rogier Corneille, tailleur d'images, 13513. 
Roland, tailleur d'imagss, 1586. 
Tornois Jean, tailleur d'images, 1564, 1565. 
Van Halle Hans, tailleur d'images, 1502. 
Van Roo Herman, tailleur d'images, 1:10. 
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Vernay Philippe. tailleur d'images, 1506. 
Wincque Abraham. tailleur d'images, 1556. 


17° Siècle. 


Abert Hubert, tailleur d'images, 1614, 1619. 

Bedet Anselme, tailleur de pierres, 1608, 1621]. 
» Pierre, rocquetier, 1629, 

Biervliet Vincent, tailleur d'images, 1605, 1613 5. 

Blaret Nicolas, tailleur d'images, 1600. 

Boniface Jean sculpteur 1613, 1657, 1669. 

»  Géry, tailleur d'images 1649. 

Dally Etienne, chaufournier et sculpteur, 1653. 

De Baisieux Jean-François, sculpteur 1704. 

de 1 Escluse François 1687. 

de Monchy François, maistre tailleur d'images, 1661. 
Denis Martin 1583. 

Denneau Jacques, rocquetier, 1629, 

” Philippe, tailleur de pierres, 1610. 

0) Olivier, rocquetier, 1639, 1653. 
Descaut Jean 1644. 

« _ Noel-François, tailleur d'images, 1679 1699 
Dufour Jean, doyen des tailleurs de pierres, 1627, 1368. 
Dumasy Pierre, rocquetier, 1658, 1693. 

Fleurmon Nicolas, maitre tailleur d'images 1619. 

Febrimont Arnould + 1651. 

Fontaine Jean, tailleur d'images, 1468. 

Fouquet Jacques, scu'pteur, tailleur d'images, 1682, 1691, 
1722. 

Freyman Philippe, tailleur de pierres, 1651, 1668. 

Gobert Jean, tailleur d'images, 16149, 1658. 

Hennebert Jean-Baptiste, maître sculpteur 1704. 

Hideux Abraham. tailleur d'images, 1613 + 1617. 

» Isaac, tailleur d'images et de pierres 1614, 1621. 
Jacques, sculpteur 1095. 

Le Febvre Jean-Baptiste, tailleur d'images 1677 + 1700 
Lutin Pierre 1664. 

Marin Quentin 1649. 

Monnier Olivier rocquetier 1618. 

Piérart André, sculpteur 1694. 
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Rys Jean, sculpteur 1651, 1704. 

Sergeant Philippe + 1688. 

Taverne Abraham, tailleur d'images, 1629, 1633. 
* Michel 1649. | 
n Pierre, tailleur de pierres 1606, 1626. 

Watrigant Michel, rocquetier, 1629, 1657. 


18° Siècle. 


Baisieux (voir de Besieux). 
Brebar André, maitre sculpteur 17183. 
Bouchin, sculpteuri 1876. 
De Besieux Jean François 
Deweclle Pierre-François, sculpteur 1791. 
Dumortier Paul, sculpteur, 1763-1838. 
Duthoit Jacques-François 1720. 
Fouquet Valentin, sculpteur 1713, 1723, 1766. 
Gillis Antoine, sculpteur 1757. 

» Jean, » 
Guillart, sculpteur 1784. 
Hennebert, maitre sculpteur 1707. 
Langlois Antoine, sculpteur en ivoire 1713, 1711. 
Lecreux Nicolas, sculpteur + 1799. 
Le Febvre Jean-Baptiste 1704. 
Mangain André, sculpteur 1784. 
Milanervech (?) 1713 (1). 
Morlet Jean-Baptite 1781. 
Rys Bernard, maitre sculpteur 1741, 1758. 
Vandyck Pierre, maître sculpteur 1714. 


B. Documents d'Archives. 


Deux fonds de nos archives communales renferment 
une abondance considérable de documents de premier 
ordre, sur la matière qui nous occupe; ce sont les 


(1) Deux anges en bois sculpté, placé aux côtés de l'autel, à l'église de 
Gilly-les-Citeaux (Côte d'Or) portent pour signature : Milauerueck fecit 
Tornaci in Flandria et Jacobus Berthault dedit 1713 Nous n'avons pas 


rencontré dans nos archives, le nom de ce sculpteur. 
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lLestaments et les comples d'exécution lestamentaire. 
Les premiers ont ete publiés, par extraits, par M. 
Amaury de la Grange, les seconds ont été dépouillés 
par nous, et nous en parlerons plus loin. 

Dans le Choix des Testaments tournaisiens de M. À. 
de la Grange, nous relevons de nombreuses mentions 
de sculptures dues à des artistes tournaisiens. 

:e sont d’abord des statues, en grand nombre : une 
statue de Notre-Dame destinée à être placée sur une 
des portes de la ville (1275); celles de saint Pierre et 
saint Paul ; (1302) des apôtres, à l'église Saint-Quentin 
(1333); de N -D. au pont de l'arche (1:46) de la 
Madeleine, Saint-Christophe (1349) un crucetit en 
pitié (1349) saint More, saint Liénart, saint l'agle, 
saint Ghillain, saint Gauweri (?) et les onze mil vierges 
à Saint-Nicolas (1361) sainte Catherine (1366) saint 
Jean-Baptiste, saint Jean l'Evangéliste (1378), Notre 
Dame (à la Cathédrale) (13R4) sainte Élisabeth, sainte 
Anne, sainte Catherine (14033) saint Nicolas (1408) 
saint Andrieu, saint Bétremieu (1414). 

La Sainte Trinité, saint Laurent (1426), saint Julien 
(1433), saint Antoine (1449); les deux figures de 
lannonciation (1464), Notre-Seigneur et la Vierge 
Marie, au chœur de Saint-Jacques, peintes et dorées 
(1479); saint Jean et saint Michel sur le pont-à-pont 
(1480); image de Notre-Dame, en blanque pierre dorée. 
encassée de bos (1490). 

Ce sont ensuite des monuments funéraires, de ditfc- 
rents genres : tombeaux élevés, lames gravées, monu- 
ments votifs. 

L'un d'eux, qui parait plus important que les autres, 
consiste en nn tombeau élevé, avec les images des deux 
défunts, sous un arcosolium, et la représentation de 
l'annonciation, l'une des figures étant à l’un des cotés 
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de l’arcade, l'autre au coté opposé; c’est le monument 
de Jehan Wettin qui testa en 1420; il devait dans son 
ensemble ressembler aux tombes connues de l’abbaye 
de Cambron, et à un autre monument d’nn de Melun 
à l'église d'Antoing; des lames funéraires gravees à 
une deux et parfois trois figures en 1346, 1347; 
certaines avec les mains et les visages d'albätre (1:349) 
ou des accessoires, tel un calice, en laiton (1449) (1) — 
le nombre en est considérable, entre 1350 et 1440, ct 
on les trouve encore longtemps après. 

Des lames funéraires accompagnées d'un monument 
votif, où ce monument seul (1386, 1894, 1400. plu- 
sieurs) 1409 14153, 1418 1419, 1420, 1422, 1424, 
(plusieurs) 1426 1438, 1442. 1452, 1457. parfois ce 
monument est en pierre blanche (1458, 1499,) rare- 
ment il est en bois sculpté et polychromé, (1400. 1438, 
1460). 

Des tables d’autel, dont l'une à six statucttes d'albâtre 
(1455), — on rencontre les premiéres mentions de cette 
matiere vers le milieu du 15° siècle — d’autres statues 
d'albâtre. les douze apôtres, d’un pied de haut, et 
« deux ymages d’albastre un peu plus grandes en forme 
de couronnement - sont citées en 1441 ; image d’albà- 
tre avec custode 1442; Notrelame d’albâtre (1445). 


* 
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L'intérêt que présentent, au point de vue de 
l’art du sculpteur, les petits monuments funéraires, dits 
aussi monuments votifs, produits en nombre considé- 
rable par nos tailleurs dimages tournaisiens, nous 


(1) Le testament de Jehaune dou Pork stipule que «les rersonnes, les 
- apostelures et tabernacles seront de laiton. + (1353). 
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engage à en signaler un certain nombre parmi ceux 
qui sont repris dans nos testaments. On verra combien 
l'ordonnanceen était soigneusement réglée et avec quelle 
persistance leur type, fixé dés le 14° siècle. fut con- 
servé chez nous et dans toute la région où ils s’expor- 
taient, jusqu'au 17e siècle. 


Dans maints testaments on trouve en effet la descrip- 
tion détaillée de ces monuments. « Je veux dit Jean de 
Mautfait, qu'il soit fait un tableau de pierre grise de + 
pieds de haut sur cinq pieds de large, avec l'image de 
Notre-Dame au centre, mon père et moi d’un côté, ma 
mére et mes deux femmes de l'autre. » (1394). Pierre 
de Hauteville est plus explicite encore : « Je veux, un 
monument sculpté, où je sois représenté, en armes, 
agenouillé devant l'image de la Sainte Trinité, à qui Je 
serai présenté par saint Michel et saint Georges. Le 
fond du monument sera blanc avec un semis de couron- 
nes bleues ; la bordure d'autre couleur, avec ma devise 
Goddank, plusieurs fois répétée et séparée par des 
branches de valériane (1418). Le monument, dit Jean 
Clobert, aura au centre la vierge Marie; je serai à 
droite présenté par saint Jacques, et ma fille à gauche, 
présentée par sainte Marie Madeleine (1424). Marie 
de Ponchiel ne fait placer sur son monument, que 
l'image du Crucifix entre Notre Dame et sainte Cathe- 
rine L'inscription seule fera mémoire d'elle-même 
(1426). Jérôme du Mortier, commande un tableau en 
bois sculpté avec la représentation de la Sainte Trinité 
entre saint Jérome et sainte Anne, et en face, lui- 
méme et sa femme agenouillés, et accompagnés de 
leurs armoiries (1438). Willemine de Poucques se fait 
représenter à genoux et mains jointes devant la scène 
de l'annonciation, ses armes posées au-dessus d’elle 
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(1442). Catherine de Bourgon dispose que le monu- 
ment comprendra au centre et dans le haut, la Sainte 
Trinité; à droite un homme à genoux (Jean Le Fèvre, 
son mari) et saint Jean-Baptiste; à gauche deux 
femmes à genoux, et au-dessus de la première, saint 
Jean l’Evangéliste, au-dessus de la seconde, sainte 
Catherine (1442). 


Le monument de Guillaume F'ervesty, est plus com- 
pliqué : c’est un « tabliel de pierre lambrisié par-dessus 
«“ où soient entaillés et pourtrais les ymaiges qui s’en- 
«“ suivent à scavoir une remembrance de Dieu et de la 
« benoite vierge Marie une ymage de saint Guillaume 
- une de monseigneur saint Jehan-Baptiste et une de 
« madame sainte Katherine avecques six priants. c’est 
“ assavoir my ma femme et mes quatre enfans c'est 
«“ assavoir Kathelotte ma fille et trois trespassez, deux 
« fils et une fille. (1457) » 

Ici les présentants sont, comme le plus souvent, les 
patrons des trois défunts, Guillaume, Jeanne de Thou- 
wart, sa femme, et Catherine sa fille. 


-Jeanne Despars, veuve de Thomas Gréaulme, veut 
un petit monument de pierre blanche « auquel tavlet 
« sera saint Thomas et mon mari à genoux devant lui 
« ensevelit et de saint Jehan-Baptiste et moy à genoulx 
« devant luy aussy ensevelie. » (1458) 

Enfin signalons le monument funéraire d Arnould de 
Gueldres. époux d'Isabelle Grave, encore existant à 
l'église Saint-Nicolas : « monument de pierre blanche 
« en laquelle soit gravée une ymage de la Vierge 
« Marie au milieu, et aux deux costes c’est assavoir 
« saint Arnould, au dextre costé, lequel me représen- 
« tera et mes cinq enffants, et au costé senestre sainte 
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« Élyzabeth représentant mon espeuze et mes filles. 


(1499) 


Le second volume des Æ£xhrails de lestaments touwr- 
naisiens du même auteur, nous renseigne pour le 
seizièeme siècle et les siecles suivants, mais renferme 
beaucoup moins de documents intéressants que la pre- 
mière série. 

Les monuments votifs, ou relatifs à des fondations, 
rétables, tableaux funéraires et épitaphes, outre 
qu'ils sont moins nombreux, sont aussi beaucoup moins 
importants. 

Parmi les monuments funéraires nous en trouvons 
où sont figurés : saint Paul, avec les deux défunts 
(1509); les trois rois (mages); Notre Dame avec le 
défunt accompagné de saint Nicolas (1560) ; la transfi- 
guration, la visitation (1678), la nativité de Notre- 
Seigneur (1611); le crucifix, entre les armes des 
défunts (1596); plus tard des représentations héraldi- 
ques remplacent les sujets pieux. (1677). 

Fréquemment ces petits monuments sont en forme 
de triptyque, dont le milieu seul est sculpté, tandis 
que les volets sont peints; on en trouve qui représen- 
tent : Notre-Seigneur en croix (1614), la nativité 
(1617) avec les portraits des défunts, et parfois 
de leurs enfants, sur les volets. 


Les monuments funéraires sont le plus souvent en 
pierre de Tournai, parfois en pierre blanche et en bois. 

Plus tard on en fait en marbre, mais alors ce ne 
sont, le plus souvent, que de simples épitaphes, plus ou 
moins entourées de sculpture ornementale et spéciale- 
ment d'armoiries. 
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Les lames funéraires changent d'aspect, au 16" siecle, 
tout comme les monuments votiifs. On rencontre 
d'abord, en assez grand nombre encore, les dalles à une 
ou deux figures de défunt, gravées au trait, (1541, 
1557, 158S,1608, 1619); d’autres avec des emblêmes 
pieux, figures de saints, d'évangélistes (1540), têtes de 
mort et armoiries, (1266, 1627, 1636, 1650), grandes 
inscriptions, (1647, 1662, 1681). 

Parfois ces dernières lames sont en marbre blanc, 
ou même en carreaux de marbre (1949, 1654, 1698, 
— 1693, 1744, 1749). 


Les statues et statuettes continuent à être abondan- 
tes. Toutes celles que mentionnent les testaments ont 
un caractere religieux, saints et saintes, Dieu piteux, 
Notre Dame la Brune (1516) Notre-Dame de Lorette, 
Notre-Dame de Montaigu, la Vierge des douleurs ; 
ces statues sont généralement en albâtre, quand elles 
appartiennent à un rétable d’autel ou aux petits 
autels domestiques encore nombreux à cette époque. 

Beaucoup de sculptures, d’ailleurs, sont en albâtre, 
au 16° siècle : des tables d’autel (1504, 1516, 15:57, 
1596,) crucifix, saints et saintes. et notamment images 
de Notre-Dame(1::12, 1:46, 15547, 1589), — Nombreux 
aussi sont les petits tableaux d’albätre, à sujets pieux, 
en bas-relicf, qu'on rencontre généralement, au nom- 
bre de 2, 6, ou 12 (1626, 1644), ou bien à sujets pro- 
fanes, tels ceux qui portent les effigies des douze 
empereurs. D’autres, plus grands, sont enchâssés dans 
un triptyque dont les volets sont en peinture (1635) — 
une mention rencontrée dans un testament de 162 
renseigne sur la fabrication des bas-reliefs qui 
n'étaient pas toujours taillés, mais quelquefois moules 
avec de la poussière d’albätre ? 

ANNALES XV. 2 
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Mais il est un fonds de nos archives peu explore 
jusqu'ici, bien qu il soit des plus important au point de 
vue des arts, de l’histoire interne, des métiers, des 
coutumes locales; c'est celui des Comptes d'exécution 
lestamentaire ou de lutelle, au nombre d’une vingtaine 
de mille, depuis le 13° jusqu'à la fin du 18° siècle. Nous 
les avons tous compulsés et analysés, et nous en avons 
tiré un nombre considérable de documents relatifs à 
toutes nos industries d'art, qui, s'étendant sur un 
espace de six siècles, permettent de suivre leurs 
transformations au cours des temps. 

A l'opposé des testaments, on n'y trouve pas beau- 
coup de détails sur les monuments funéraires et sur les 
œuvres d'art, objets de donations fréquentes aux 
églises, mais par contre on y voit un tableau fidèle et 
détaillé de la vie privée de nos pères et la momencla- 
ture d’une foule de choses composant le mobilier de 
nos demeures, qu'on ne pourrait rencontrer ailleurs, 
et dont nous ne signalerons naturellement ici, que celles 
qui ont rapport à la sculpture. 

C'est d'abord une série fort longue et fort curieuse 
de statues, statuettes et groupes, tous religieux, et de 
sujets de dévotion. 

Les premiers inventaires sont fort laconiques : des 
ymagènes, dit-on, sans aucun détail (1361) ; parmi les 
premières nommées sont des ymaiges ou ymagettes de 
Nostre Dame (1369, 1380, 1403, 1444, 1453). 

Souvent ces statues sont surmontées d'un baldaquin 
« une image de Notre-Dame et le custode à maniere 
d'autel (1415), une image de Notre-Dame d’albastre le 
custode et le tabernacle doré (1468), une gésine de 
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Notre-Dame, c'est-à-dire une nativite de Notre-Sei- 
gneur (1:70, 1420.) Ymage de Notre-Dame entaïlée et 
dorée, (1418, 1428 1445) une Notre-Dame d’albastre 
(1398 1462. et 1557), une autre de blanque pierre 
(1415), une Notre-Dame au gardinet (1480). des 
crucifix (1380, 1432, 1435 1449) et un Dieu en croix 
(1467); ymage de Notre-Seigneur en croix, d’albastre ; 
(1476), Enfant Jhésus (141:3, 1425), un autre d’albatre 
(1496, 1545) ung Jhésus le custode et le repos (c’est- 
a-dire la crèche), et ce qui est servant au dit repos 
(1451), ung repos et ung Jhèsus doret (1479). 

La Trinité (1438, 1449): la Nativité (14N1) une 
image de Dieu et de saint Thomas (1461). 

Statues de saint (teorges (1370 1398 1469, 1475). 
Saint Antoine (1409, 1448, 1462). Saint Nicolas 
(398, 1409, 1448, 14553, 146, 1487, 1507, 1940), un 
autre d’albätre (1476). Saint Jacques (1412, 1443 
1453, 1481, 1545). Saint Christophe (1409, 1427, 
1432, IH) Sainte Catherine (1409, 14:57). Saint 
Eloi (1428). Saint Jean (1453, 1461, 1467). De nom- 
breux chefs saint Jehan, c'est-à-dire la représentation 
de la tête de saint Jean sur un plat. (1881, 1414, 
1420 et 1524, 1545) etc. 

“ Ung chief saint Jchan de blanque alebastre, assis 
en un plat destaing (1445, 147R) — une couronne saint 
Jehan (1464) — une couronne à quief saint Jehan 
(1467) — un chief saint Jehan couronné et doret. 
(1469) une custode de chief de saint Jehan (1460); un 
quief saint Jehan, le visage d’albastre (1489). » 

D'autres statues de sainte Barbe ( 1457 1462, IAN2.) 
saint Martin (1461, 1595) sainte Anne (1462, 1465), 

sainte Marie-Madeleine (1462. 1468) saint Laurent 
(1465), saint Michel (1467), saint Aubert (1467), 
saint Martin (1469, 1545), saint Augustin (1471), 
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sainte Marguerite (1473 1:16), sainte Elisabeth (144) 
sainte Ourse (Ursule) d’albastre (1483) saint Julien de 
blanque pierre (1484), des anges (1414) etc. 


On remarquera à cette simple nomenclature combien 
nos sculpteurs ont taillé, en même temps que la pierre 
bleue et grise. du pays, la pierre blanche et l’albatre. 

Nous relevons encore des mentions dans le genre 
de celles-ci, relatives aux autels domestiques qu’on 
rencontrait autrefois dans toutes les maisons : un crucifix 
et cinq images estant en un tabernacle (1447); 
crucifix et plusieurs images de blanque pierre (1453) ; 
un tabernacle d’autel et les images (1453), un autel 
trois images et le crucifix (14:54); des tables d’autel 
(1379), un tabernacle de Los entaillé à trois ymages 
(1457), un crucifix et autres saints entaillés (1457), 
une table d’autel à xi1 apostres (1457), une table 
d’autel et vr images d’albastre (1436) une table d’autel 
à image des trois rois (1484), une custode et ymage de 
ne (1487), nombreuses tables d'autel, avec un 
seul ou plusieurs saints ; souvent elles sont dorées. 

Des tableaux d'albâtre dont le sujet n’est pas indiqué, 
en 1595, 1600, 1619, (parfois il est dit d'albatre doré); 
tableaux d’albatre carrès où ronds (1630, 1648). 


Jusqu'à présent nous n'avons rencontré que des 
sujets religieux ; les’sujets profanes font leur apparition 
dès la fin du 1° siecle. 

En 1464 un compte parle de « six marmousés et deux 
images dorez. » Les marmousets sont de petites sta- 
tuettes de caractere civil bien certainement. On ne dit 
pas ce qu'ils représentent — nous n'en trouvons plus 
jusqu'en 1525, où il est parlé d'une image de Julius 
Chésar; à la même époque cependant, on rencontre assez 
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bien de peintures à sujets historiques ou profanes : les 
trois déesses, Lucrèce, Caton. Homère, Platon, 
Suzanne. etc. 

Plus tard nos comptes mentionnent : un frère mineur 
à cheval, un petit Bachus, un brayou et une brayoire 
(des pleurnicheurs); un dieu Mercure, un bœuf de plas- 
tre et un singe de terre, tous dans un inventaire de 
1597. — une herculesse de pierre, œuvre de Michel 
Joncquoit (qui parait avoir été sculpteur en même 
temps que peintre) vendue xxvint Ibz. (1606). Dans le 
compte de ce dernier, on relève encore : une autre 
figure de platte de relief? — un lyon de platte (1) 
blanche, une teste platte ; un tableau d’Eve et d'Adam 
en bois, un saint Sébastien en relief, un crucifix. 

Au 17° siecle nous trouvons ; douze effigies d’empe: 
reurs en pierre (1620, 1634, 16:39), — quatre images 
des quatre vertus (1620, 1634), un petit marmouset 
montrant sa pauvreté (16:33), deux chiens, un lion 
(1633, 16:34) un homme sauvage — les douze empe- 
reurs, — une femme et un vieillard de pierre, — 
l'effigie d’une minerve — deux doyens de pierre, — un 
chifflotteur et deux chiens de pierre, — un hommetaillé 
en bois peint — l'image de Dieu le Père et de saint 


Eleuthère — les quatre vertus — l’image de saint 
Jean et un autre tableau taillé — Jennin, Jeannette 


et autres marmousets, toutes ces piéces reprises au 
compte même de 16:34. Une posture de Déesse, une 
autre de Bacchus, une autre de Vénus, deux postures 
de Sergeans, (1679), les quatres Saisons (de pierre 
blanche) (1694). | 

Comme statues religieuses, nous trouvons au 1(° sie- 
cle et plus tard: Saint Georges, saint Paul, sainte 


(1) 11 semble que ce mot soit une corruption du mot plâtre. 
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Isabeau, saint Martin, saint Bernard, sainte Marive- 
Madeleine , saint André, saint Jean, saint Jean 
l'Evangéliste, et les chefs saint Jean ; saint Guillaume, 
saint Jacques, saint Pierre. saint Michel, sainte 
Barbe. saint Gilles, saint Roch, saint Adrien, saint 
Louis, sainte Anne. sainte Marguerite, Saint Nicaise. 

Des crucifix d’albätre (beaucoup). des tables d'autel 
d’albâtre, sans plus de détails. 

Notons encore : 

Des Jésus d’albätre, de terre (1509) — (1:60, 
1583) une table d'autel de l'offertoire des trois rois 
(1504); des images des trois rois (1505, 1595) 

Une image de la Vierge Marie et l'arbre de Jessé 
dessoubs (1505); un Salvator mundi et le custode, 
(1545) des images de Nostre-Dame (1560), la tail- 
lure de la Vierge Marie (1597); un saint André tail- 
liet de bois doré (1262), un tableau doret (1562), un 
tableau de la Vierge Marie avec deux petites testes 
d’albastre (1573). Un Dieu piteux (1583, 1610). Les 
cffigies de Notre-Scigneur et des apostres (1547). La 
résurrection (1610); un tableau d’albastre estant 
l'arche de Noë (1609), l'image de saint Jehan et Notre- 
Dame, avec un pied de crucitix (1625), deux images de 
hois représentant saint Piat et saint Eleuthère (16:33), 
les douze apostres d’albastre (1634). 

« Trois images de bois taillées dont l’une représente 
« la Vierge présentant son enfant au bienheureux 
« Félix, le second la morte et le troisième saint I‘ran- 
« cois » (1648); un crucifix avec saint Jean, d'albastre 
(1656), une notre Dame de Montaigu, (1656). 
plusieurs petites postures de Bethelienne (Bethléem) 
(1698, 17:31). 


Au IK° siecle, on trouve encore quelques statues 
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religieuses, mais les sculptures civiles l’'emportent de 
beaucoup, dans les mobiliers tournaisiens. 

Postures d'enfants — deux niches, une Vierge en 
bois sculpté et plusieurs postures et couronnes — 
diverses postures de terre — trois postures d'albastre 
— une garniture de cheminée et postures — quatre 
postures en terre avec leur piètement, deux postures de 
bois et deux autres postures de chat et chien -- sta- 
tuettes de galère, de faïence, de porcelaine — sept 
postures de bois vernies — un bacchus en plomb doré 
— une posture de pierre dorée — quatre petites pos- 
tures de marbre — cinq postures et un chien et chat 


— un cabinet avec une vierge — une posture de 
galerie servant de fontaine — un Ecce homo en 
marbre... 


Outre la pierre de Tournai et le bois, la pierre 
blanche et l’albâtre, nous avons rencontré des sculp- 
tures qui relevent plus de l’art du modeleur, que de 
celui du tailleur d'images : 

Dix personnages de plastre, vendus 1111 sous (143). 

Ung molle de platte estant le Seigneur, et autres 
menutés en pierre blanche — ung molle de crucifix 
les deux larrons (1606). 

Six petits tableaux de craie blanche (1628), Deux 
statues de terre (1679). Cinq postures de platte. 
(1743) Onze postures de platte (1761). Une Vierge de 
cire avec sa custode de verre (1773). 


*k 
* * 


Quelques documents provenant du mème fonds et 
dont nous donnerons des extraits plus étendus, nous 
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feront penetrer plus avant, en quelque sorte, dans 
l'intimité du métier des tailleurs d'images 

1. Le premier, qui est le compte d'exécution testa- 
mentaire de Jehan Roussiel, 1405, fait connaitre 
l'existence d’un bas-relief funéraire en bois, chose rare 
pour son époque (1406), 

« Item et comme ledit deffunt par sondit testament 
avoit ordonné que le tabliel que sire Mahieu ses frères 
avoit ordonné estre fait, fuist fait par la manière que il 
l’avoit devisé, et eust en iceli tabliel l’image de nostre 
Dame, la représentation deson pére, du ditsire Mathieu, 
et de lui : et fuist icihlzfuit lemilleur que onporoitfaire, 
de bos assis et couvert bien et souffisamment. 

Lesdis exécuteurs ont fait faire ledit tabliel et assir 
ainsi que led t deffunt l’avoit ordonné et pour ce ont 
paié. at Ib. xs. 


2. Compte de Catherine de Waudripont, en 1427. 
Alart du Moret, graveur de lames, fait la lame de la 
défunte (demiselle Catherine de Waudripont, veuve de 
Jehan Croquevillain) pour l'église des Frères Mineurs. 


3. Compte de Colart le Cat, tailleur d'images. 
(1427) (habitant au quai Taille pierres). 

Inventaire : 

Plusieurs ostieux (outils) 

vii pierres d’albastre 11 5. 

Une pierre de Dinant (?) 115. 

L’estoffe de une croix qui doibtestre de Jehan Hacart 
le boisteux (destinée à l'église Saint-Piat). 

Une pierre de 1X pies de long et de v pies de 
let. C. s. 

Une piere de vit pies de long et de tt pies de 
let. Lxs. 
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Une pierre basse... x sous. 

Plusieurs pièches de noghes (nochères) due 
et pavement. 

XXv:1 pierres blanques, petites et grandes. 

Deux pierres d'albastre, vii 1b. 

Une pierre à parfaire un tablet, xii 1b 

Une queminnée telle qu'elle est, de noire pière non 
parfaite à trois vousseaux (voussures et clavaux}?) et 
trois nachielles, 111 1b. 

Une autre queminée meure (moindre) noire, XxXY s. 
— plusieurs ostieux de tailleur de pierre — plusieurs 
chiselez et poinchons. 

Créances : 

Item que le défunt de son vivant avoit marchandé à 
Pierart de Harlebecque de faire un tabliel lequel estoit 
encore audit ouvroir..…. 

A M° Simon machon et maistre ouvrier à l'église 
Saint-Martin à Courtray pour CLXX piés quarez de 
blanques pierres par lui achetées... xx1x Ib. x1x S. 

(Paiement desalaires) : à Henry Espinnaich, tailleur 
de pierre; à Rogier de Calonne pour marchandises. … 

A Willeme Tahon, graveur et tailleur de lames 
pour une journée qu'il avoit ouvré de sondit mesticr. 

… iS V.D 

A Jehan de Rosteleu (pour un voyage à Anor, et un 
autre à Lille). 

A Jehan Durant le josne, tailleur 

A Piéret Tuscap, pour avoir ouvré quatre journées 
en la ville de Mons en Henau. xviii s. x. D. 

Audit Piéret pour avoir parfait un tabliel qui estoit 
à Jaspar du moulin de Chiévre... rxvis. xD 

A Riflart Lanier pour avoir faicte et gravée le lame 
dudit deffunt assise à l'église Sainte-Caterine. tin Ib, 
viii, S. 1 D. 
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A Ernoul Prindale, xxhni s. vin bp. 

À Eloy le Monnier, viii s. ix D 

Au mestier des machons de ladite ville que ledit 
deffunt en avoit en son vivant (été) receu, pour ledit 
mestier. iii Ib. 

À Alardin du Moret pour argent qu'il avoit presté au 
dit deffunct xiii s. 

À Henri Lecocq pour son sallaire d’avoir parfait un 
tabliel duquel Piérart d'Harlebecque avoit marchande 
audit deffunct, xi 1b. vii p. | 

(Reçu) : de Piètre Fauquiel demeurant à Bruges, 
pour trois lames que le défunt (Colart Lecat) lui avait 
vendues de son vivant. x Ib. xis. ix D. 

Des religieux de l’église et abbaye Saint-Martin en 
Tournay, pour une lame de pierre à eux vendue pour 
Dom Robert du Busquiel jadis esleu abhé de ladite 
église, iii 1b. xiis ii D. 

De Jehan du Gardin pour une lime laquelle estoit 
encommanchiée à graver. 1x Ib. xviis. 

De Jehan Maire, demeurant à (Gand, pour une petite 
pierre à lui vendue. xxiiiis ip. 

De Willaume Danelare, général receveur de la ville 
de Tournai, pour le comenchement de une queminée 
de deux manières, qui appartient à ladite ville, laquelle 
estoit en l’ouvroir dudit deffunct. Ls. 


4, Compte d'exécution testamentaire de Angnivs 
Piétarde, veuve de Jehan du Bus, (1428) (1). 

Autres mises faictes et payées par lesdits exécuteurs 
à cause et pour deux imagènes, est assavoir li annon- 


(1) Euterrée à l’église Saint-Pierre dont elle était paroissienne, elle fait 
des dons à toutes les églises et à toutes les œuvres de bienfaisance de 
Tournai. 
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ciation nostre-Dame et saint Gabriel, par le maniere 
que ladite defluncte li vola ct ordonna estre faite cy en 
ensievant : 

Premièrement pour le denier à Dieu de faire le 
marchié dicelles deux ymagènes comme on fait en tel 
Cas. Vii D. 

A Jehan Delemer, tailleur et ouvrier d’ymages, pour 
sa déserte paine et travail et par marchié à lui faict 
d'avoir fait, taillé et ouvré lesdis vmages de blanque 
pierre et livré icelle comme il s’appert xxiii escus d'or, 

… XXXIN 1b. XHLS, li D. 

A Willeme du Bos, tailleur de pierres pour avoir 
fait et entaillié deux capitiaux de blanque pierre et 
iceux assis a ploncq au-dessus desdites ymages et avec 
ce ataquié a ploncq au-devant d'icelles ymages deux 
candelers de fier ouvré comme il s’appert pour et par 
marchié a lui fait … Xi Ib. xvits. 

À maistre Robiert Campin pointre pour sa desserte 
d'avoir point de plusieurs couleurs lesdites ÿmages et 
capitiaux, comme il s’apert pour et par marchié à lui 
fait. … Xi Ib. vis. 

A Jehan Lampot feure pour... avoir fait livre et 
ouvré lesdis deux candelers de fier. ... 1. xis. x p. 

À Jehan Moriel tailleur de lames pour avoir fait et 
livré un tabliel en laiton auquel est escript le donne 
faite par ladite feue d'icelles deux ymages d'avec 
l'an et le jour de son trespas et icelli tabliel ataquié 
de ploncq au-desous d'icelles yÿmages. 

(IX° Somme de mises Lxv Ib. xivs. vi b,) 


2. Compte d’exécution testamentaire de sire Jehan 
Coppet,(1436) 

À Piéret Tuscap graveur de lames, pour une lame 
de pierre de marbre par lui faitte et composée pour le 
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dit feu, bordée à liste de laiton (d'une bande de laiton) 
gravée à deux personnages, faisant représentation du 
dit feu et de sa femme, laquelle lame 1l a du tout faite 
et mise sus, au-dessus de la tombe et corps dudit feu 
qui est gisans as frères mineurs, pour tout ce, par 
accord à lui fait : xxv Ib. xiiis. 1 D. 


6. Compte d'exécution testamentaire de Jehanne de 
Bernes, veuve de feu Jehan Ridoul (1442) 

A Guillaume le Leu tailleur de lames, pour son sal- 
laire d’avoir levé le lame de ladite defuncte, grave en 
icelle lame le jour et an que ladicte défuncte trespassa, 
faict un tabliel de laiton qui est attachié au mur, 
devant ladite lame, auquel tavelet est escript et gravé 
la fondation des obis que ladite demiselle et ses maris 
avaient ja piécha ordonné estre fais en ladite église 
aprés leur trespas … XVI Ib. xviis. vip. 


7. Compte d'exécution testamentaire d'Abraham 
Hideux, sculpteur (1617). 

Deux cailloux d’albastre..… 

Un rafreschissoir de pierre de marbre noir et blanc. 

Cinq pièches de piere de Rans, un caillou de blanche 
piére. 

Une image de blanche pierre. 

Ung rafreschissoir de pierre de marbre et ung 
morsier de pierre marbre noire et blanche; trois Jam- 
bages d’alebastre et quatre aultres de blanche pierre. 

Une cheminée de plache (?) de pierre de Ranse. 

Une lemme de pierre 

Un blocq d'albastre contenant quatre piets et demy 
— plusieurs autres, et des blocqs de pierre blanche, de 
pierre d’escochine, (Ecaussines) de pierre de Ranse. 

Créances sur Courtray, Lille, etc. 
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Pour une sépulture, une table d'autel à Bapalme 
la sépulture de monsieur du Mailly ? une autre, etc. 

Inventaire des ostieux (outils) servant au stil de 
tailleur de pierre. … 

Vente : Deux rafreschissoirs de pierre noire et 
blanche. 

Un bénitier de pierre noire et blanche et le pied de 
jaspre. 

Une cheminée complète de pierre de jaspre. 

Un blocq d’albastre, d’autres semblables, des pierres 
blanches, des pierres de Ranse. 

Créances : 

Pour une cheminée complète de pierre de Ranse : 
une table ronde de pierre noire et blanche; des sépul- 
tures et épitaphes; table d’autel de l’église de Bapalme. 

Débiteurs : M° Jérôme de Winghe. chanoine; le père 
Gardien des capucins d Enghien; le receveur de la 
fabrique de la cathédrale, etc. 


S. Compte d'exécution testamentaire de maitre 
Géry Boniface, tailleur d'images (1649). 

À la cour, trois bacqs de piere d’escochine (Ecaus- 
sines) plusieurs piéres de hou? huict piéches de 
gisite (d'Egypte?) trois picches de marbre blanc 
d'Italie. 

Au comptoir, quatre pieds de stalle avecy boulles, 
quatre testes de lion d’albastre, sept testes d’anges 
d'albastre, quatre rois et un escuchon d'albatte, deux 
chandeliers de marbre blan imparfaits, deux chapiteaux 
avecq plusieurs autres pièches de marbre blan. 

À la Sallette.. plusieurs hottieux servans aux tail- 
leurs d'images, une boiste avec cinq sislets à graver, 
deux colonnes de pière de Rans encore trois colonnes 
de pière de Rans, une cheminée de piére d'escochine 
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une image de bois imparfaite, une escafotte de 
pierre de hou, une cheminée imparfaite de piére de 
Barbansonne, une pièche d'épitaphe imparfaite de piere 
de touche, deux pieds de stalle, deux pières de hou, six 
basses et quatre chapiteaux de piere de Rans, une 
teste d'ange de marbre blan, huit testes de plâtre, une 
escafotte de marbre blan, deux pointes de diamant, de 
pière de Rans. 

À l'ouvroir.., hosticux servant aux tailleurs d'ima- 
ges. deux anges d’albatie, deux autresde piere blanche, 
une cheminée de marbre, un piétement de marbre de 
table, cinq cheminées de pierre de Tournay et une 
d'escochinne, une lemme imparfaite.… 

Sur la rue, deux colonnes imparfaites de picre de 
Rans, trois blocs de pierre de Rans, huit grandes 
pières de touche 

Trente quatre autres pières de touche, deux picres de 
Barbansonne, un blocq carré de pière de Rans, dix- 
neuf blocs de pières de hou, deux lemmes de pierre de 
Tournay, deux blocgs de pière d'Avesnes. 

Vente : 

Pour une image de Notre-Dame et deux petits cupi- 
dons d’albatte. 

Pour des livres d'architecture (plusieurs lots). 

Pour des molles de platre (nombreux) 

Pour une image de pierre blanche. 

Vente de pierres de Tournai, de marbre de Rans, 
de pierres de touche. 

Pour de la pierre dégipte (plusieurs lots.) 

— (En tout 69 lots de pierres de différentes 
sortes). — 

Pour deux fruicts de marhre et deux bourles de 
pière de Rans. 

Pour une nostre Dame de bois et plusieurs modèles. 
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Colonnes de marbre. 

Débiteurs de la succession. Jean Gobert, tailleur 
d'images. Maitre Hubert Abert. Quentin Marin. Abra- 
ham Taverne. Michel Taverne. Jérôme Duvivier. Jean 
de la Croix. Jean Danion. 

Autres débiteurs : 

Les religieuses Clarisses de Tournai. — Nicolas 
F'euriman, maître tailleur d'ymages. — Nicolas Lamy 
— Simon de Grade. 

Le chanoine Stiévenins, pour l'épitaphe que le défunt 
avoit promis lui faire. 

Recettes : De Sire Jehan de la Hamayde seigneur 
d Haudion, pour deux armoiries de bois. 

De Monsieur de Baraffe pour un crucifix d'albâtre. 

De Monsieur le doyen de la cathédrale de Tournay 
à cause d'un balustre de pierre d’escochine avec une 
basse de pierre de Tournay. 

De maistre Jacques Cocq, à cause de pierre d’avesnes 
à lui livrée et vendue. 

De Monsieur de Gand, chanoine dudit Tournav 
pour une cheminée de pierre de Tournay à ventre 

De Monsieur de Cordes demeurant au village de 
Cordes pour un jambaige de cheminée de pierre de 
Rans. 

Du mème pour un autre jambaige de picrre de 
Tournay.. selon le grand molle. Un autre de marbre 
blanc et noir. 

De M° Jacques Cocq, tailleur d'images à Gand... 

De Guillaume Dubois, demeurant à Rans 

DeJacques Bonart pour vingt quatre piéres et demy 
de plate-bande de pierre blanche pour servir à deux 
cheminées. 

De Philippe Fraymant . 


Des chanoines hôteliers de l'hôpital Notre-Dame. 
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De Mademoiselle de Lannoy, pour l'ouvrage de la 
table d'hostel de Saint-Maurice à Lille. 

Du pére procureur des Chartreux de la boutellerie 
pour le reste des deux pulpitres et les images de bois. 

De M° Claude le Feure, maitre tailleur d'ymages à 
Gand... 

De la dame douairiere de Bossuyt, pour le patron de 
bois de son château de Bossuyt… 

De M° Jaspar Marsy, tailleur d'images demeurant à 
Cambray… 

De maistre Jean Boniface frére au défuncet.… 

Pour deux jambaiges de cheminées à ventre. 

Pour une lame. 

Pour une tranche de marbre blan. 

De Mathieu Delsart, pour un bloc d'albastre à Iui 
vendu. 

De M° Jean vanden Velde d'Ypres… 

De Rombaut Picq navieur de Mons. 

Des R. P. Jésuites du noviciat de Tournay… 

De Philippe Leclercq, censier demeurant à Saint- 
(renoix, etc 


9 Compte d'exécution testamentairre de Dame 
Thérése Scorion 167. 

Son monument funéraire à Naint-Quentin, place 
pres du grand autel, par Jean Boniface, sculpteur. 
xi C lb. 

A Michel Delmotte, peintre, pour avoir peint, dore 
et albastré mème? escript en lettres d'or soubs ladite 
épitaphe. i & xx Ibz. 


10 Compte d'exécution testamentaire de Jean-Bap- 


tiste Lefebvre maitre sculpteur (+ 1700) paroisse 
Saint-Nicolas, (1504). 
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A l'ouvroir, deux plattes de marbre, une platte de 
Ranse, un blocq de Rans, deux blocqgs de marbre. 
Quinze lemmes grandeset petites, onze pats(?) à moulure 
plusieurs petites carreaux de marbre, plusieurs modéles, 
six scies avec leurs bois et autres hotieux.… 

À une cave, deux colonnes de pierre de Barbenson, 
une platte de marbre, un grand mortier de pierre 
marbré, quatre mortiers de pierre de Tournay, un 
blocq de gré, un blocq de (odelande.… 

Sur la rue, près de la maison, un gambhage de 
cheminée, trois pots à moulure, une lemme (lame 
funéraire) de six, et trois autres lemmes, cinq escouchez 
de puich, 22 pots, 15 tables, trois marberiaux, quarante 
quatre havez, plusieurs voussoirs et plusieurs piéces de 
hourdon. Près de la rivière cinquante avez, dix pieds 
de pas à moulure, vingt appas de cave ou environ, 
huits seuls, deux bonnets de bricques, trente rebas et 
plusieurs voussoires. 

Créances sur les religieuses de Sion, les Carmélites, 
le chapitre de la cathédrale « pour entreprise de reves- 
tement de trois pillets « et deux anges. . Jean Rys 
sculpteur à Tournai, Bonaventure de Cupre à Dun- 
kerque, Bury Clouteur à Tournai, pour le prix dune 
épitaphe ; Marc Antoine Luttin le viel, de Lille, le 
sieur Dabout, Guillaume Hagues; les abbesse et reli- 
gieuses de l'abbaye des près, le sieur Douchin con- 
cierge du Parlement, à cause de quelques livrances lui 
faites en sadite qualité; la Dame marquise de Hem pour 
l’épitaphe à faire de Monsieur d'Esplechin ; (elle a été 
achevée par Jean françois de Baisieux, maitre sculp- 
teur); Jean-Baptiste Hennebert, maitre sculpteur en 
cette ville; les R. P. Augustins; les religicuses de l'hô- 
pital de Marvis; la veuve Ledoux, à Lille ; les abbesse 
et religieuses de Flines, Madame d Esquelmes, Mon- 

ANNALES. XV. 3 
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sieur de Pottes; Monsieur de la l'osse trésorier des 
Etats, les R. P. Croisiers, et beaucoup d'autres. 


Une Ordonnance de la chambre des Doyens des 
métiers, en date du 20 août 1746, concernant les tail- 
leurs de pierres d’une part et les tailleurs d'images et 
graveurs de lames, d’autre part, sans intérêt en elle- 
même, montre que les maitres pratiquant ces métiers 
appartiennent à deux stils différents et que l’un ne peut 
faire l'ouvrage de l'autre, s'il na passé chef-d'œuvre 
dans chacun des deux métiers. 


* 
* k 


Les pièces d'archives relatées ci-dessus, jettent une 
vive lumière sur l’école d'art de Tournai. 

Le nombre considérable d'œuvres renseignées dans 
ces documents montre l'importance des ateliers de nos 
tailleurs d'images, au point de vue artistique, comme 
au point de vue commercial, ainsi que la fécondité de 
nos artistes et la renommée de leurs œuvres, dès les 
temps les plus reculés. Les pièces qui existent encore et 
notamment celles qu'il a été possible d'obtenir pour 
l'exposition, ainsi que celles dont nous donnerons la 
description, démontrent la haute valeur de ces œuvres 
cet la supériorité de l'école de sculpture tournaisienne. 


* 
La + 


I était tout naturel qu’une région dotée, comme la 
nôtre, de carrières de pierres propres aux multiples 
usages de la construction, les utilisät de bonne heure. 
Employées en mœllons et en pierres taillées, elles ont 
servi à la construction de la cathédrale et de toutes les 
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evlises baties dans le style tournaisien ; polies ou cise- 
lées, elles ont fourni ces belles sculptures décoratives 
dont le nombre et la variété sont infinis: réduites en 
poudre et traitées de différentes façons, elles produi- 
sent la chaux et le ciment, qui assurent à nos monu- 
ments un caractère de solidité quasi indestructible, 
L'emploi de la pierre taillée pour la confection des 
monuments funéraires, donna un nouvel essor à l’indus- 
trie de nos tailleurs de pierre et de nos tailleurs 
d'images. Après avoir travaillé d'abord les matériaux 
du sol, pierre bleue,grise ou noire, selon les bancs de 
carrière d'où elle est extraite, ils entreprirent bientôt 
le commerce et la taille des matériaux étrangers simi- 
laires, pierre blanche, marbre et albâtre, au détriment 
du bois, qui fut moins employé pour les œuvres d'art 
dans notre région, que dans d’autres, où la pierre 
manquait, tels les pays d'Anvers et de Brabant. 


C'est la pierre qui a décidé de la vocation de nos 
sculpteurs ; quand ils se furent affirmés comme habiles 
praticiens, comme adroits exportateurs des pierres de 
leurs carrières, ils recurent la commande d’autres tra- 
vaux à exécuter en pierres provenant d'autres pays, et 
non-seulement ils les travaillérent, mais entreprirent 
encore le commerce de ces pierres; et c'est ce qui 
explique qu'au 15° siècle, sinon déjà au 14° siècle, ils 
importaient les matériaux étrangers, marbres, albâtres 
et pierres blanches, tout aussi bien que les pierres cal- 
caires de Soignies et des Ecaussines, les travaillaient 
et les vendaient, à Tournai et pour l'exportation, en 
même temps que la pierre de Tournai. 

Le même phénomène a été constaté plus récemment 
à Rance, dont le marbre jouit depuis longtemps d'une 
grande réputation : aprés s'être fait connaître comme 
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vendeurs du marbre provenant de cette localité, ses 
habitants ont fait aussi venir chez eux les marbres 
d'Italie et les ont débités avec ceux de leur propre 
fonds, et même plus tard, à l'exclusion de ceux-ci. 


On ne peut se figurer le nombre considérable de 
sculptures en pierre, expédiées des carrières du Tour- 
naisis, depuis le X[° jusqu au X VIII" siècle, dans toute 
la contrée qui répond au bassin de l'Escaut, depuis la 
Flandre française jusqu'aux Pays-Bas, et qui sétend 
bien au-delà, en France, dans le Boulonnais, l'Artois, 
la Picardie et la Champagne, et même dans toute la 
région du nord, jusqu'à Paris; en Angleterre et dans le 
centre de la Belgique actuelle. 

Ce sont d'abord, au XI° et au lle siecle, les 
pierres tombales, de forme trapézoïdale, et les fonts 
baptismaux ; aux XIII°, XIV®et XVe siccles, les lames 
funéraires à figures gravées; à la même époque et jus- 
qu'au X VIT siècle, les statues funéraires couchées sur 
tombe élevée, et les dalles à figures de gisants, en 
demi ronde-bosse ; aux XIV*, XV*et XVT° siécles, les 
petits bas-reliefs funéraires ou votifs, aux XVII et 
XVIII* siècles, les dalles-épitaphes souvent ornées 
d'armoiries, d'un style trés décoratif, traitées en 
bas-relief. 

La plupart de ces monuments sont taillés dans Ja 
pierre bleue, qui, ciselée, prend un aspect grisûtre, 
polie, un aspect noir et brillant qui la fait confondre 
avec le marbre et la pierre de touche. Un certain 
nombre de monuments funéraires, surtout parmi les 
petits bas-relief, sont en pierre blanche, d’autres en 
albâtre ou en marbre blanc, qui, nous l'avons vu dans 
des documents authentiques, ont souvent été travaillés 
dans les ateliers tournaisiens. 
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Nous nous étions proposé d’abord de décrire ici, en 
mème temps que les pièces de l'Exposition, toutes celles 
que nous aurions rencontrées à l'étranger, mais l’abon- 
dance même des inonuments desculpture tournaïsienne, 
encore existants, nous a obligé à y renoncer. M" Enlart 
dans ses Monufhents religieux de l'architecture romane 
dans la région picarde, signale une quantité de fonts 
baptismaux des XI° et XIIe siécles. M' Cecil, H Eden, 
dans Black Tournai fonts in England, décrit sept fonts 
de mème époque : une exploration du Département du 
Pas-de-Calais nous a permis de relever 118 œuvres de 
sculpture tournaisienne, conservées dans :34 communes 
de ce département ; des recherches entreprises dans les 
départements du Nord, de l'Aisne, de l1 Somme et de 
l'Oise, nous en ont fait découvrir plus encore, sans 
compter toutes celles qu'on connait en Belgique, et il 
ne parait pas téméraire d'affirmer que nous réunirons 
un total de quatre à cinq cent pièces de tout genre. 
Nous nous bornerons donc à donner ci-après, les princi- 
pales œuvres de sculpture, nous réservant de reprendre 
plus tard le méme sujet et de le traiter avec toute l'am- 
pleur qu'il comporte. 


Pour apprécier la haute valeur d'art de nos monu- 
ments funéraires, il faut les voir, intacts et complets, 
à la place pour laquelle ils ont été faits, et dans le 
décor architectural qui les encadre. On n'en connait 
que peu, dans ces conditions, à Tournai, mais il y en 
a encore un certain nombre dans d'autres villes, tandis 
que ceux qui figurent à l'exposition proviennent pour la 
plupart de monuments aujourd hui détruits. Ils sont 
eux-mêmes brisés, souvent dégradés, privés de leur 
cadre primitif, et ne rendent pas tout l'effet qu'ils pro- 
duisaient dans leur milieu d’origine. 
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Quatre groupes principaux d'œuvres de nos tailleurs 
d'images nous arrêteront spécialement : 

I. Les fonts baptismaux ; — II. les tombeaux, monu- 
ments funéraires et votifs, lames gravées; — III. Les 
statues, groupes, frises, retables, jubés, calvaires, 
chaires de vérite, etc.; — IV. les cheminées 
monumentales. 


Le premier groupe d'œuvres d'art, dues aux 
sculpteurs tournaisiens, avant même qu'aucun docu- 
ment d'archives renseigne sur eux, est celui des fonts 
baptismaux, qui au XI° et au XIT° siècle, exécutés en 
grand nombre daus les chantiers de nos carrières, 
furent envoyés, parfois très loin, dans les pays 
étrangers. 

Quelques spécimens demeurés dans ce pays, nous 
font connaitre ce qu'ils étaient; ce sont les fonts 
baptismaux de ‘Termonde, /illebeke, Zedelghem, 
Lichtervelde, Espierres, Lessines, Ere, Deux-Acren, 
Deftinghem, Gallaix, (rand, Mons, Saint-Sauveur, 
Froyennes,Courtrai(musée), T'ournai(Saint-Jacques)(1) 


(1: Des fonts de Lessines, Ere, Gallaix, Courtrai, Gand, Mons et Froyen- 
nes, il ne reste que des fragments. Ceux de Mons portent cette inscription : 
Lambertus de Tornaco me fecit. Ceux de Gand sont à cinq supports et non 
monopédiculés, comme il a été dit jusqu'ici, par erreur; le socle, qui est 
conservé, près d’un fragment de la cuve, montre la place bien certaine des 
cinq supports, Les sujets représentés sur la cuve sont : Adam et Eve: 
l'expulsion du paradis terrestre; les rois Mages. 

M. Enlart, après avoir décrit tous les fonts anciens de la région picarde, 
continue comme suit : C'est à dessein que je n’ai encore rien dit des pierres 
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D'autres se trouvent en France, dans le Nord, à Cou- 
solre (aujourd’hui à Lille), Nord-peene, Neuf-Ber- 
quin, Gondecourt, Chereng ; dans le Pas-de-Calais, à 
Saint-Venant, Evain, Vimy, Ames, Beugin, Blessy, 
Evin-Malmaison, Guarbecques; dans la Somme, à 
Mondidier, Berlancourt, Corbie, La Neuville-sous- 
Corbie; dans l’Aisne, à Vermand, Nouvion-le-Vineux, 
Ribemont, Corbeny, Erlon, Lesquielles-Saint-Germain, 
Laon, Coucy-le-Château ; dans l'Oise, à Breuil-le-vert, 
Bury, Saint-Juste en chaussée, Angevillers, Bonnières, 
Compiègne; dans l'Aube, à Montieramey. 

D'autres enfin, furent, malgré les difficultés de 


dont sont faits les fonts baptismaux qui viennent d'être décrits : cette question 
se rattache, en effet, directement à celle de leur fabrication. 

Les fonts baptismaux exigeaient une pierre particulièrement dure et des 
ouvriers speciaux. 

Ces monuments facilement transportables s'exécutent en gros dans quel- 
ques fabriques spéciales, établies sur les lieux d'extraction de la pierre dure. 
C'est ainsi que se faisaient les fonts baptismaux de l'époque romane. 

Ceux de Saint-Pierre de Montdidier, de Vermand, de Saint-Just, de la 
Neurille-sous-Corbis, et de même en Artois et en Flandre, ceux de Chéreng, 
Erin, Neuf-Berquin, Vimy, Guarbecques, Ames, Saint-Venant, sont en 
pierre bleue de Tournai. 

Il en est de même des tombes romanes d’Estaires en Artois et de Saint- 
Josse-au-Bois. Plus tard encore c’est en pierre de Tournai que fut faite la 
tombe de Mathieu I, comte de Boulogoe, inhumé dans l’abbaye de Saint- 
Josse-sur-Mer. 

.… nOn seulement beaucoup de fonts baptismaux romans de la Flandre et 
de l’Artois, dans le diocèse d'Amiens ceux de la Neuville-sous-Corbie et de 
Montdidier, et plus loin ceux de Vermand et de Saint-Just, mais les fonts 
baptismaux du Tréport, semblables de forme à ceux de Chereng, sont en 
pierre de Tournai. 

En même temps que l'atelier tournaisien, existait un atelier boulonnais 
qui semble avoir fourni presque autant à la région du nord de la France. 

Pour les fonts baptismaux on s’adressait durant le XIe siècle autant ou 
plus à Tournai qu'au Boulonnais… 

Après l'époque romane, toutes les paroisses étant pourvues de fonts bap- 
tismaux, généralement luxueux et faits de bonne pierre, la fabrication se 
ralentit et les fonts que l'on fit encore n'étant plus l’objet d'un commerce 
régulier, furent exécutés dans le pays même et suivant des types moins 
uniformes. 
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transport, expédiés en Angleterre. M. Cecil H. Eden 
en décrit sept encore existants dans d'importants monu- 
ments religieux de ce pays, à Winchester, Southampton, 
East-Meon, Saint-Mary Bourne, Lincoln, ‘Thornton- 
Curtis, et Ipswich Naint-Peters 

M. Cloquet avait, le premier, relevé leur origine 
tournaisienne, MM. Enlart et Cecil H. Eden la confir- 
ment : ils sont, dit ce dernier, faits de pierre bleue- 
noire des carrières de Tournai et selon toute vraisem- 
blance, ils ont été taillés sur place et transportés, tout 
achevés, en Angleterre, et semblables aux fonts 
rencontrés en [rance et en Belgique. 

Peut-être même en expédia-t-on jusqu'en Scandi- 
navie, d'aprés Charles de Linas, qui a étudié ceux que 
fit figurer la Suede à l'exposition de 1867 (voir Revue 
de l’art chrétien 1867, p. 208). 


Le type des fonts tournaisiens est, d'après Monsieur 
Cloquet : une cuve creusée dans une épaisse table, aux 
arêtes vives, d'environ un mètre de côté et de 40 centi- 
métres d'épaisseur ; elle repose sur un fond de cuve 
arrondi et elle est portée par un füt cylindrique, 
cerclé de bagues, et flanqué de quatre colonnettes 
isolces. Les côtés de la cuve sont généralement ornés 
de sculptures; les bases des colonnettes font corps 
avec un large tore aplati, qui sert de base au support 
central ; elles sont ornées tantôt d’une patte, tantôt de 
srifles qui s'étalent en patte d'oie à côtes. Le chapi- 
teau offre une forme analogue à celle de la base, sa 
corbeille se raccorde à l'angle de la table, par des 
côtes radiées. Ce type initial finit par dégénérer en une 
euve carrée monopédiculée. 

Les sujets représentés sur les côtés de la table-cuve 
sont : des dragons, des lions, des monstres, des 
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oiseaux, les colombes eucharistiques, des scènes à 
personnages, sommairement exécutées, et représentant 
l'un ou l’autre des sujets suivants : la légende de saint 
Nicolas de Myre, Adam et Eve, l'agnus Dei, des 
figures humaines, peut-être saint Denis, la Cène, le 
reniement de saint Pierre, etc. Ces sujets alternent 
avec des arcatures reposant sur des colonnettes, des 
disques, des monuments, des rinceaux à palmettes, des 
branches de vigne, etc. 

On peut d’après le même auteur, classer nos fonts 
en six types, ceux de : 1. Lichtervelde, 2. Zedelghem, 
3. Winchester, 4. Lincoln, 5. Gallaix, 6. Espierres ; 
et ces six types se réduisent à deux : les fonts à cinq 
supports, et ceux qui sont monopédiculés 

Nous ramènerons à ces deux catégories seulement, 
les fonts que nous avons rencontrés, et dont nous 
allons décrire les principaux 


À fonts à cinq supports. 


1. Lichtervelde. Ces fonts ont des colonnettes d'angle 
octogonales, (particularité qu'on retrouvedans les colon- 
nes des nefs de la cathédrale); chapiteaux en patte d'oie, 
dontles phalanges ou cotes, correspondent aux faces des 
colonnettes et dont elles sont comme le prolongement; 
les bases, à moulure en tore, sont pattées de mème 
façon, ou à griffe. Sur les fares de la cuve, dragons 
et enroulements, en bas relief. PLANCHE IV. 

2. Nord Peene. Les fonts de Nord Peene sont 
d’un faire très lourd et d’un dessin peu correct. L'une 
des faces est ornée de monstres fantastiques, l'autre 
de sujets symboliques, dans un décor d'arcatures. 
PLANCHE V. 

3. Les fonts de Termonde sont un des chefs-d'œuvre 
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des ateliers tournaisiens; ils ont un profil très pur et 
les scènes représentées sont traitées avec un grand 
style, indiquant un art distingué. 

Nous en donnons une description tirée de l'ouvrage 
de M. Schellekens : 

La cuve repose sur une base centrale. flanquée de 
quatre colonnettes (celles-ci ont été récemment refaites), 
elle est décorée sur chacune de ses quatre faces des 
sujets suivants : [. la cène : les apôtres sont rangés le 
long d'une table allongée, dont le Christ occupe un des 
bouts ; devant lui, à terre, est couché Judas. IT. Saint 
Paul, tombé de cheval — deux personnages séparés 
par un vase d'où s'échappent des flammes — Saint 
Pierre debout devant un temple. — IIT, Trois cercles, 
dans celui du centre est inscrit l’agnus Dei; dans 
les deux autres, une colombe becquetant des grappes 
de raisin. — IV. Trois cercles renfermant chacun un 
griffon. 

Autour du bassin, sur la face supérieure de la 
tablette, court une large bande de palmettes à tiges 
reliées par des galons; à l’un des angles, une colombe 
se désaltère à un vase d'où émerge une croix. 

Ces fonts paraissent remonter à la première moitie 
du XIT° siècle. PLaxcne VI. 

4. Zedelghem. Sur les bords de la cuve sont repré- 
sentées, taillées en bas-relief, les scènes de la vie de 
saint Nicolas de Myre; d'autre part figurent des 
dragons. La sculpture, bien que sommaire, donne des 
détails trés intéressants. 

Les bases des colonnettes sont ornées de têtes de 
monstres qui garnissent les angles et remplacent la 
palmette ou patte, qu'on rencontre sur les pièces 
précédentes. 

Des tètes fantastiques de mème genre se rencontrent 
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sur certaines colonnes, dans la partie la plus ancienne 
de la cathédrale. 

Les fonts de Zedelghem paraissent avoir été exécutés 
au commencement du XIlsiecle, ils mesurent 94 centi- 
mètres de hauteur et la cuve à un mêtre :3 centimètres 
de côté. Praxcue VII. 

». Winchester. Tout à fait semblables à ceux de 
Zedelghem et reproduisant les mêmes sujets de la vie de 
saint Nicolas, sur deux faces; les deux autres sont 
occupées par des figures d'oiseaux becquetant des 
grappes de raisin, ou des monstres divers tels que 
griffons, dans des cercles perlés, séparés par des 
palmettes. PLANCHE VIII. 

6. East Meon (Angleterre). Sur les quatre faces de 
la cuve, sont reproduites des scènes du début de 
l'histoire sainte : la création d'Adam et d’Eve, la tenta- 
tion, l'expulsion du paradis terrestre ; (comme sur les 
fonts de Gand) enfin des animaux divers, poissons, 
quadrupèdes et oiseaux. 

7. Saint Venant. De même type que les fonts de 
Termonde, dont ils rappellent le premier sujet : la 
Cène; on y voit encore la trahison de Judas, l'arresta- 
tion de N.S. et la flagellation ; des sujets difficiles à 
déterminer, parce que la pierre des fonts touche, 
de ce coté le mur; enfin le crucifiment : N.-S. cloué 
sur la croix par quatre bourreaux (?); les deux 
larrons attachés à un gibet, dont on remarque 
la forme anormale; deux gardes à l’une des extré- 
mités, et à l’autre un édifice monumental. Aux angles 
des bases, des colonnettes, tètes de monstres, comme 
aux fonts de Zedelghem. PLANCHE IX. 

8. Lincoln. Les côtés de la cuve sont ornés d’ani- 
maux fantastiques, trois sur chaque face; les colon- 
nettes d'angle ont des bases semblables en tous 
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points aux chapiteaux, mais retournés. PLANCHE X. 

9. Deux-Acren. Même décor d'animaux fantastiques. 
sur les faces de la cuve. 

Les quatre colonnettes de la base manquent, mais 
leur place est indiquée sur le socle. PLANCHE XI. 

10. Vermand. Plus riches que les précédents, les 
fonts de Vermand sont aussi d’un aspect plus artisti- 
que. Les faces de la cuve sont ornées d'animaux 
fantastiques sépares par des colonnettes ornées de zig- 
zags, avec chapiteaux et bases architecturales Les 
colonnettes d'angle tiennent au fut central, qui est 
orné de plusieurs hagues; elles reposent sur des 
monstres couchés, dont les têtes forment les angles de 
la base. PLANCHE XIT. 

11. Evin-Malmaison. La base des fonts d’Evin- 
Malmaison est tout à fait semblable à celle des précé- 
dents. Les animaux sont d’un beau galbe et le poli de 
la pierre, d’un bleu-noir intense, leur donne un aspect 
tres décoratif. 

12. Montdidier (Somme). Type plus simple, colon- 
nettes d'angle détachées du support central, bases à 
patte. La cuve ornée d'une part d’enroulements à feuil- 
lages et grappes de raisin, d'autre part, d’arcatures sur 
colonnettes. 

13. Vimy. Cuve carrée, reposant sur un support 
cylindrique annelé, cantonné de quatre colonnettes 
unies, chapiteaux évasés en patte d’oie, base à tores 
reliés aux angles de la plinthe par une patte sommai- 
rement ornée; sur les côtés de la cuve, monstres 
affrontés, de très peu de relief, pierre polie. 

14. Neuville-sous-corbie. Même type que les précé- 
dents, pas de pattes aux angles de la base. 

15. Nouvion-le Vineux (Aisne). Même iype que 
ceux de Vermand. 
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16. Blessy. Tres simples et sans autre ornement que 
des dents de loup, ciselées sur les faces latérales de la 
cuve ; base sans aucun décor (les colonnettes d angle 
ont disparu). 


B. F'onts à un seul support ou monopédiculés. 


17. Gallaix. La cuve carrée se prolonge, aux angles, 
vers le dessous, en un ornement qui rappelle les 
chapiteaux des colonnettes d’angle; de mème, la plinthe 
est reliée, à ses quatre angles, par une patte, à la base 
ronde du support. 

18. Consolre (ces fonts sont aujourd'hui au musée 
de Lille). Cuve ornée, avec une sorte de patte renver- 
sée, sous les angles, rejoignant le support; figures 
d'animaux, lions, de personnages indéterminés, sur 
deux faces, et arcatures régulières, reposant sur des 
colonnettes, sur les autres faces. PLaxcae XIIT. 

19. Ames. La cuve est ornée des mêmes arcatures 
que la précédente. 

20. Chereng. Les fonts de Chereng sont parmi les 
plus remarquables. La cuve est ronde, ornée d'un 
large bandeau de rinceaux à feuillages et grappes de 
raisins, entre deux moulures torses; quatre têtes, 
figures barbares, en ronde-bosse, font, sur le bandeau 
de la cuve, une saillie correspondant aux angles de la 
base, qui est carrée; cette base formée d'un tore aplati 
et orné, est reliée à la plinthe, (aujourd’hui enterrée) 
par quatre pattes larges et plates. Support cylindrique, 
annelé. PLANCHE XIV. 

21. Zillebeke. Cuve carrée dont les faces sont ornées 
de deux rangs d'enroulements, branches de vigne et 
rinceaux, avec ornement au bas des angles, se dirigeant 
vers le fût, pied cylindrique à base octogonale. 
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22. Saint-Sauveur. Cuve hexagonale, à moulure, für 
rond, annelé; base ronde, formée de deux tores super- 
posés ; patte reliant la base aux angles de la plinthe. 
XI siècle. PLANCHE NV. 

23. Guarbecques Cuve carrée, arrondie vers le fond, 
fût annelé, base ronde avec quatre pattes la reliant 
à la plinthe carrée. Sur les faces de la cuve, décor 
d'enroulements avec palmettes. XII° siecle. 

24. Espierres. Cuve carrée, portée sur un large pied 
monocylindrique. Décor géométrique sur les quatre 
faces. XITI° siècle. 

25. Tournai (Saint-Jacques). Cuve hexagonale, à 
crochets de feuillage vers les bords de la cuve, aux 
arêtes; pied cylindrique. XIVe siecle. 


Il ne pouvait être question de faire figurer à l’expo- 
sition ces fonts baptismaux, malgré l'intérêt qu’ils 
présentent, parce qu'ils sont immobilisés dans les 
églises pour lesquelles ils ont été exécutés; la descrip- 
tion et les reproductions que nous en donnons sufiiront 
pour faire connaitre cette branche de l'industrie de nos 
tailleurs d'images, au début de leur histoire. 


Pas plus que les fonts baptismaux, les statues, frises, 
et groupes sculptés, les retables, jubés, calvaires et 
chaires de vérité de nos églises, ne pouvaient être 
déplacés; c’est pourquoi nous les signalerons plus 
loin, en donnant la nomenclature de ceux qui existent 
encore dans nos monuments tournaisiens, où les visi- 
teurs de l'Exposition n’auront pas manqué d'aller les 
étudier. 
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MONUMENTS FUNÉRAIRES. 


Les monuments funéraires sont de plusieurs sortes : 
tombeaux élevés avec statues des défunts; dalles avec 
figures couchées en haut relief, ronde-bosse ou demi 
ronde-bosse ; grandes lames gravées ; petits monuments 
funéraires ou votifs, sculptés en bas relief, ou gravés ; 
et enfin simples dalles-épitaphes plus ou moins ornées 
d'armoiries et d’attributs, 


Quelques dalles tumulaires du XI° et du XII! siècle, 
contemporaines des fonts baptismaux, se rencontrent à 
Tortefontaine (Pas-de-Calais), Ham (Picardie), Ander- 
lecht, Anvers, l'orest, Mullem; elles sont de forme 
trapezoïdale, relevées en dos d’äne, et, le plus généra- 
lement, ornées d'une simple croix, en relief ou en creux. 
Les plus belles portent quelques ornements, comme la 
pierre de Saint-Josse au bois, aujourd'hui à l’église de 
T'ortefontaine (Pas-de-Calais); datant de l’an 1100 ou 
environ, elle est ornée de rinceaux en méplat et de 
têtes de monstres (1). PLANCHE XVI. 

La dalle du XIT° siecle, qui est conservée au musée 
du Steen à Anvers, porte des ornements du même 
genre (2). 


(1) Des exemples analogues se voient, dit M. Enlart, dans le diocèse de 
Noyon, à Nesles, en Flandre et en Artois, à Estuires et à la prévôté de 
Gorse. Le musée de Stockholm conserve aussi beaucoup de tombes de ce 
genre. 

(2) M. Cloquet nous signale une dalle de l’abbuye de Bridlington, (Yorks- 
hire) de même type, mais plus décorée. On ÿ voit un portique monumental, 
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A. Tombeaux élevés avec statues où figures en 
ronde-bosse. 

Les tombeaux élevés, avec figures des défunts, ou 
gisans, bien que devenus rares, sont encore en assez 
grand nombre cependant, dans les pays où l’industrie 
tournaisienne des tombiers les a importés, depuis le 
début du XIIT° jusqu’à la fin du XVI siècle. 

Parmi les plus anciens tombeaux à figure en ronde- 
bosse encore existants, on peut citer celui de Mathieu Ï 
d'Alsace, comte de Boulogne (+ 1173), provenant de 
l'abbave de Saint-Josse-sur-mer et actuellement con- 
servé au musée de Boulogne. Sur une lame de 
2 mètres 52 de longueur et de 90 centimètres de 
largeur, git, couchée, la figure en ronde-bosse du 
comte de Boulogne, armé pour le combat, l'épée 
à la main. Sa tête est abritée sous un dais de stvle 
roman. 

Une épitaphe est gravée sur le bord de Ja dalle, dont 
elle fait le tour. 

Le monument est en pierre noire de Tournai, en 
partie polie et en partie ciselée; c’est, au dire de l'Epi- 
graphie de Pas-de-Calais, une des plus belles et des 
plus curieuses tombes de France. 

Nous en donnons une reproduction d'après un dessin 
de l’Zpigraphie. Praxcae NXTIT. 


Les ateliers tournaisiens peuvent revendiquer une 
autre statue funéraire célèbre, celle de Blanche de 
Castille, mère de saint Louis (+ 1252), aujourd'hui à 
l'église de Saint-Denis, mais qui avait été achetée à 
Tournai, pour l'abbaye de Maubuisson, lieu de sépul- 


des dragons affrontés et, particularité curieuse, la fable du renard et de la 
cigogne, telle qu’elle est représentée parmi les sculptures de la porte Mantile, 
à la Cathédrale, Cette dalle est en pierre de Tournai, X11* siècle, 
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ture de la reine, d’où elle fut, apres la Révolution, 
transportée à la basilique de Saint-Denis. 

Cette statue a été signalée d’abord par M. A. Pit, 
d'Amsterdam; plusieurs archéologues francais l'ont 
ensuite étudiée, entr’autres M. Koechlin, et concluent 
à son origine tournaisienne : « C’est bien le beau 
marbre noir de ‘Tournai; la tête est la partie de la 
statue la moins bien fuite... deux petits dragons aux 
pieds, d'aspect métallique, ont des attitudes et un 
modele identiques à ceux des tombes des évêques 
Evrard de Foulloy et (iodefroid d'Eu, statues en 
bronze de la cathédrale d'Amiens... la statue est de 
faible relief, mode de sculpture trés courante dans les 
Pays-Bas et surtout dans l'école de Tournai. On doit 
en conclure à l'exécution du tombeau à Tournai, par 
un imagier de cette ville (1) 


Les 1ombeaux d’'Ilenri T duc de Brabant (+ 1235), 
celui de la duchesse Mathilde sa femme et de leur fille 
Marie, à figures couchées, en ronde-bosse, crigés à 
Louvain, sont également en pierre de Tournai. 

On en trouve une reproduction dans les éléments 
d'archéologie chrétienne du Chanoine Reusens (1 
P: 142). 


L'église Naint-Quentin de Tournai, posséde le seul 
tombeau arqué, c'est-à-dire avec Statue de gisant sous 
un arcosolium, qui existe encore en cette ville; c'est 
celui de Jacques Castagne (+ 1327). 

Erigé au fond d'une des absidioles du transept, il se 


i1) On trouve dans un compte des Prevôte et Bailliage de France, pour 
l’année 1255, mention de lu tombe de la reine Blanche de Castille pour 
l'abbaye de Maubuisson : « Pro tumba Blanche regine empta apud Torna- 
cum et pro vectura ejusdem, » 


ANNALES XV. 4 
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compose d'un massif de maçonnerie, orné sur sa face 
antérieure, de huit arcatures trilobées, chacune d'elles 
abritant une statuette, dont il est difficile de déterminer 
le rôle, à cause des mutilations qu’elles ont soutfertes. 
La statue du défunt, en ronde-bosse, est couchée, les 
pieds reposant sur un chien, la tête surmontée d’un 
dais ; le tout est abrité sous l'arc ogival de l’arcosolium 
orné d’un larmier à fleurons et à redents trilobés ; le 
fond de l’arcade était primitivement occupé par une 
statuette de notre Dame, aujourd hui disparue (1). Ce 
monument a été odieusement mutilé parles iconoclastes. 
Il otfre encore, tel qu'il est, un intérèt énorme qui 
devrait le faire restaurer au plus tôt. Certains détails de 
la sculpture le font dater des derniéres années du 
14° siècle. PLaxcHre XXIV. 

Les tombeaux de ce genre ont été nombreux dans la 
région où l’école de Tournai à régné. Le décor d'arca- 
tures abritant des statueites se rencontre sur plusieurs 
monuments sortis de ses ateliers; on trouve ce mème 
décor dans les monuments de l’école bourguignonne. 


On voit à l'Exposition, n° 19, la statue couchée d'un 
. chevalier Mouton (provenant d’un tombeau du même 
genre autrefois à l'église Saint-Brice, et conserve 
aujourd'hui au musée.) Bien que mutilée elle montre la 
valeur de ce genre d'ouvrages et le fini du travail des 


lailleurs d'images. Prancae XXV. 


Le tombeau de Gérard de Sains (13 siecle). à 


(D Voir Cloquet : un mausolée du 14° siècle à Tournui, (Revue de l'Art 
chrétien, 1906, p. 261). — Notes pour l'étude des monuments funéraires, 
par Æ G. (Bulletin des métiers d'art, 6e année, p. 212. — Revue tournai- 
sienne, 2° annee, p. 36:. Nous lui empruntons le cliché qui figure à la 
planche XXIV, — Voir aussi aux Addenda,. 
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Willerval (Pas-de-Calais), est concu dans le mème 
goût. Sur une tombe élevée, dont le devant est orne 
d'une sorte de treillis, repose la statue couchée, en 
ronde-bosse, du défunt, entièrement vêtu de mailles, 
il porte au coté gauche son bouclier, en forme 
d'écu. La tête est abritée sous un dais crénelé repo- 
sant lui-même sur des colonnettes qui encadrent le 
défunt. 

La statue est de grandeur nature, en pierre de 
‘Fournai, polie ettaillée, d’un beau noir dans les parties 
polies ; elle est assez bien conservée, et la tête surtout 
est intéressante. Praxcne XXVT. 


Une statue funéraire couchée un peu plus récente, 
celle de Saswal de Canteleu, du 14'"siècle, est conservée 
au musée de Douai ; elle offre les mêmes caractères que 
les précédentes. 

Signalons encore la belle tombe de Schourg, aux 
effigies d'un seigneur de Sebourg et de sa femme 
(1374); celle de Jean de Luxembourg (1472) à 
l'église Saint-Martin de Roubaix : figure d’adolescent, 
en longue robe, mains jointes, les pieds reposant sur 
un lion. [Inscription en beaux caractéres gothiques 
sur le bord de la dalle. 


L'ancienne église d'Antoing comptait plusieurs 
monuments en demi ronde-bosse, aujourd'hui con- 
servés dans une des tours du château. Le plus ancien 
est celle de Béatrice de Beausart, femme de Jacques 
de Melun (1409) et de son fils Guillaume (1407). Tous 
deux sont représentés couchés, les mains jointes; ils 
sont abrités sous un dais d'une riche et élégante archi- 
tecture. La dalle est encadrée par une bande étroite 
portant l'inscription funéraire, ornée aux angles et, de 
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distance en distance, sur les cotés, de quadrilobes avec 
écussons armoriés. (‘e tvpe fut conservé, presque 
sans changements, pendant les siécles qui suivirent. 


PLaANcuE X X VIT. 


On conserve au musée de Douai un ensemble magni- 
fique de monuments funéraires tournaisiens. Parmi 
ceux-ci on remarque la grande dalle à trois figures de 
Jean de Saint-Pierre du Maisnil (1459) et de ses 
deux femmes, qui provient de Léglise de Fretin. C'est 
une œuvre remarquable de sculpture, admirablement 
conservée, en pierre polie, noire, 


La dalle funéraire de Jean de Melun (1481) et de 
ses deux femmes, de l’ancienne église d'Antoing est 
d'un type tout à fait semblable; de la fin du 
15° siecle, elle a la même valeur que la précédente 
et comme elle, elle est d’un noir magnifique. PLAN- 
CHE XXVIIT. 

La dalle de Jean Dadizeele (1481) et de sa femme, 
à Léglise de Dadizeele, est de mûme type aussi. 


Le musée d'Arras, où sont réunis plus de vingt 
monuments sculptés en pierre de Tournai, depuis le 
153? jusqu'au 18° siècle, possede plusieurs dalles avec 
figures en demi ronde-bosse du même genre. 

La plus remarquable, bien que très détériorée, est 
la dalle à deux personnages, chevalier et dame, prove- 
nant de l'église de Drocourt. Les noms des défunts n’y 
figurent pas. Elle date des débuts du XVI siecle. 
PLANCHE XXIX. 

A Tournai et en maintes autres localités, on 
en rencontre encore un grand nombre des XVI° et 
XVITsiecles : Aire, Arras, Busnes, Fouflin-Ricametz, 
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Hesdigneul, Vaudricourt, Vaulx-Vraucourt, etc , dans 
le Pas-de-Calais : Auby, Bachv, Cuincy, Douai, F'eltre, 
Roubaix, Sebourg, Thiant, West-Cappel, dans le Nord ; 
Aïlly, Laon, Paris; Antoing, Audenarde, Anvers, 
Bruges, Cambron, Dadizeele, Duffel, Eyne, (Gand, 
Howardries, Louvain, Mouscron, Rumes, Ypres, etc. 


Nous en signalerons quelques-unes en particulier : 


À Foufflin-Ricametz (Pas-de-Calais), dalle à figure 
en demi ronde bosse, de Jean Ricametz (+ 1:504) repré- 
sente couché, les mains jointes, son casque aupres de 
Jui. Deux hommes sauvages tiennent, au-dessus de Iui, 
son blason. 

Autre dalle, de Catherine de Barbanchon, femme 
du précédent (+ 1515) représentée nue et dévorée par 
les vers. 

Ces deux tombes portent des inscriptions en superbes 
caracteres gothiques. 


A Gand (ruines de Saint-Bavon), tombeau de 
Jean de Clèves (1504) et de sa femme. 


A Douai, dalle de Marie de Ieuchin (+ 1524). 


A Busnes, celle d'Antoinette de Kloury (+ 1540), 
sur laquelle est représenté, en bas relief, un ange, de 
grandeur nature, tenant les armoiries de la defunte. 


A Rumes, les tombes jumelles des seigneurs de 
Beaufort, tombes élevées, sous arcosolium, avec dalle 
sur laquelle reposent les défunts, couchés, et mains 
jointes. L'une d'elles à été fortement détériorce, c'est 
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celle de Philippe de Beaufort (+ 1590); l'autre, bien 
conservée, offre les figures de Georges de Beaufort 
(+ 1558) de Marie de Berlaymont (sa femme) et de 
leur enfant. Picrre noire polie. PLANCHE XX. 


A Thiant (Nord), grande dalle, aujourd'hui dressée 
contre le mur de l’église, avec les figures de Jeun, 
seigneur de Tlhiant (+ 1562) et de ses deux femmes, 
Adrienne de Liedekerque, et Marie d'Yve. Armoi- 
ries et inscription funéraire. Pierre noire polie. PLANx- 


cu XXXI. 


A Vaulx-Vraucourt (Pas de Calais), tombe de 
Jean de Longueval (+ 1555) et de Teanne de Rosimboz 
(+ 19570) sa femme. 


A !Howardries, cénotaphe de Nicolas du Chastel 
(1592) Voir plus loin. 


À Bachy, tombeau élevé de Pierre de Tenremonde 
+ 1619) et de sa femme, Marie de la Hamaide 


(+ 1641). Les statues des gisants sont entierement 
ciselees. Excellent état de conservation. 


À Ilesdigneul, pierre tombale de Jean IV de 
Béthune-Desplainques (1636). Elle est brisée (1) 


À Douai (Musée), dalle à deux figures de Claude de 
Carnins (+ 1636) et de sa femme, de style renaissance, 
avec de nombreux blasons. 


A Tournai (Cathédrale), la statue couchée, qui tigure 


(1) On en trouve un très mauvais dessin dans l’histoire génealogique des 
princes de la maison de Bethune, pat l'abbé Douay. 
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au centre du cénotaphe des évêques, parait ètre celle 
de l’évêque Morillon (+ 1586) et dans ce cas elle serait 
l'œuvre d’Isaac Hideux, d'après une note laissée par 
le chanoine de Winghe. 


B. Bas reliefs funéraires votifs. 


Les monuments funéraires, tableaux votifs, sculptes 
en bas-relief et les lames funéraires gravées, forment, 
a l'exposition de 1911, un ensemble impressionnant 
d'œnvres d'art de haut mérite, qui, jointes aux 
sculptures appartenant au musée, suffisent pour faire : 
apprécier l'œuvre de nos tailleurs d'images, tombiers 
et sculpteurs. 

Ces monuments votifs funéraires sont, en effet, ceux 
qui marquent le plus l'originalité de l’art tournaisien, 
en expriment le mieux les caractères et en soulignent 
davantage la personnalité. (1) 


On se figure difficilement ce que furent nos églises, 
souvent nues et froides aujourd'hui, à l’époque où 
les iconoclastes du XVI‘ siecle, les révolutionnaires 
du XVIII siècle, et le mauvais goût, plus terrible 
encore, ne les avaient pas dépouillés des nombreuses 
œuvres d'art accumulées par la piété de nos pères et 
qui en faisaient de véritables musées. 

Deux choses, outre le désir légitime d'honorer Dieu, 
et d'orner lelieuoüilreside, contribuerent puissamment 
à l’embellissement des églises, nous voulons dire, d’une 


(1) Nous indiquerons plus loin les caractères des œuvres de sculpture 
tournaisienne; et si nous le faisons dans le $ consacré aux bas-reliefs funé- 
raires, c'est parce que ces petits monuments nous paraissent, plus que 
d'autres, curacteriser notre école. Nos observations s'étendent toutefois aux 
statues funeraires, figures en ronde-bosse et figures gravées comme aux 
bas-reliefs votufs. 
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part le zéle un peu vaniteux de ceux qui devaient v 
ètre enterrés, et d'autre part la rivalité des confréries 
établies dans les églises et qui y avaient leur chapelle 
particulière. Chacun voulait décorer la chapelle où il 
accomplissait ses dévotions, où il devait dormir son 
éternel sommeil et perpétuer son souvenir parmi les 
vivants, au moyen d'œuvres pieuses qui étaient en 
même temps des œuvres d'art. Nous en trouvons 
la trace où plutôt l'affirmation, dans bien des dispo- 
sitions testamentaires; nous n'en citerons qu'une ou 
deux, qui refletent le mieux cet état dame. 

C'est le testament. d'Olivier Cambier, décédéen 1447 : 

Eslis place pour mon corps ensevelir... dedans 
la chapelle de la confrérie N. D... audessoubz d'un 
candélabre de laiton que je fis mettre et assoir en lad. 
chapelle. . et aussi poser ung tabliel de pierre où est 
l'image de S. Sébastyen que j'ai fait mettre et attachier 
au mur de led. chapelle à l'encontre dudit cande- 
labre. . item Je donne à le chapelle de led. con- 
frarie N. D. une coulombe de laiton de telle fachon 
grosseur et hauteur qu'il appartenra, servant à mettre 
audevant de l'autel d’icelle 

Un autre, de 1449, celui d'Antoine Ravette, 
s'exprime ainsi : 

… Jtem donne une ymaige de Saint Anthonne pour 
mettre en lad. capelle du Sépulcre où je serai gisans … 

Entin le testament de Jacques Croquevillain et de 
Catherine de Saint-Marcel. sa femme (1426), est peut- 
être encore plus curieux à cet égard : + Sy eslisons nos 
sépultures en l’église Dieu et monseigneur X. Quentin, 
en le cappelle de monseigneur S. Leurens, en la place 
que nous avons acquis en icelle et au desoubs de la 
lame que pour ceste cause v avons fait mettre et poser, 
et en outre voulons et expressément ordonnons, au cas 
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que ce serait le plaisir et voulenté desdis confreres et 
consuers de la Trinite, ordonnée en ladite église 
S. Quentin... que l’image de la Trinité... soit faite 
mise et posée en ladite chapelle... aussi que tous les 
personnages de S. Leurens et autres représensations 
de Sains estant en icelle cappelle de S. Leurens, nous 
puissions faire refaire, réparer et de nouvel ordonner 
à nos dépens avecq aussi les personnages d’une nou- 
velle Trinité... de blanque pierre, bien et deument 
dorés et apointiez selond ce qu’à l'œuvre appartenra. 
Item avons aussi dévocion de faire faire... bons ct 
notables aournemens d'autel à nostre dévocion et 
volonté est ascavoir nappes, casures, deux aubes et 
deux amis armoriés de nos armes... calice... [tem 
encore donnons .. ung autel ainsi qu'il est que nous 
l'avons à tout ung repos de Jhesus, qui est en nostre 
premiére cambre hault dessus ung escring. 


Le mobilier des chapelles devait, dans ces conditions, 
se renouveler assez souvent. Nous avons relaté, dans 
notre travail sur l’église Saint-Brice, plusieurs modi- 
fications apportées à des chapelles, l’enlévemert de 
certains monuments ct leur remplacement par d’autres. 
Ïls étaient alors vendus au profit de l’église et maintes 
fois on en trouve, notamment des dalles gravées, qui 
ont été utilisées à un siécle ou deux de distance, sur 
leurs deux faces. 

Nous trouvons trace de cet usage dans le testament 
de Watier Descarp (1399) qui dit : « Si voel que le 
- lame qui est sur ledit Jehan en ledit chimentière soit 
rasée et de nouvel regravée à trois personnages, 
savoir un personnage de ('atherine me femme en le 
moyenne (au milieu), un personnage dudit Jehan et 
un personnage de my en aprés ». 
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[Il parait difficile de déterminer les caractères dis- 
uncufs des sculptures de l'école tournaisienne, dans les 
premiers temps de son existence, c’est-à-dire au X[° et 
au XIIe siècle, et surtout de préciser ses origines, 
les sources de son inspiration, et l’école à laquelle elle 
se rattache Un fait est constant, son existence; un 
autre est indiscutable, sa valeur réelle. 


L'ensemble des chapitaux des colonnes de la cathé- 
drale (PLANCHE XVIT) est remarquable à bien des 
titres ; plus remarquables encore les figures de la porte 
Mantile; il en est un certain nombre, telles certaines 
figures de vices et de vertus, d’autres, de guerriers 
vêtus de longues cotites de mailles, armés de hauts 
boucliers triangulaires et de casques coniques, d'un 
caractère d'art trés prononcé et d’une exécution 
supérieure. PLANCHE XVIII. 

Les pierres n° 11 et 12 de l'exposition qui repré- 
sentent des figures du Zodiaque et proviennent de la 
vieille façade romane, donnant sur la place de l'évêché 
sont de bons types des sculptures de cette époque. 
Praxcue XIX. 


Une parclose de stalle, du Musée de Douai, dont 
nous parlerous plus loin appartient à la méme époque. 
PLANCHE XX. 

Plus nombreuses sont les œuvres des NIIT et 
XIV® siècles parmi lesquelles les figures des prophètes 
et celles d'Adam et d'Eve, trois fois répétées, à l’avant- 
porche de la Cathédrale, qui, ainsi que les monuments 
funéraires du XIV*et du XV siecle, ont attiré l’atten- 


Google 


— 99 — 


tion des critiques et permis de fixer les caracteres qui 
constituent l’école tournaisienne de sculpture. 

Un savant allemand, Waagen, attira le premier, 
(dans le Auntsblat, année 1848), l'attention du monde 
savant sur ces œuvres d'art. Beaucoup d'autres s’en 
sont occupés après lui, et surtout, dans ces derniers 
temps, clles ont été l'objet de nouvelles recherches 
entreprises par des érudits allemands. 

Dans l'intervalle nos archéologues, aussi bien que 
les critiques d'art français, les ont étudiées et décrites. 
Jean Rousseau (la sculpture flamande et wallonne, 
du XI°au XIX' siecle), dont nous citerons plus loin 
l'opinion à propos de telle ou telle œuvre déterminée, 
parlant des sculptures de l'avant-porche de la cathé- 
drale, et notamment des figures des prophètes, s'exprime 
en termes enthousiastes : 

- .. Ces figures... sont de l'art et du style les plus 
- remarquables. Je Iles tiens pour l'un des chefs- 
« d'œuvre de la statuaire tournaisienne. Elégantes, 
- souples, plus longues de proportions que les types 
- ordinaires du XIVe siécle, elles sont aussi d’une 
« exécution plus sobre. C'est la simplicité de l'antique, 
- sa force sans surcharge, sa grandeur sans effort ; si 
« on les prend dans leur ensemble, elles n'étonnent pas 
« moins par l’inépuisable variété de leurs types, de 
- leurs attitudes, de leurs ajustements et comme chez 
- les (irecs encore, cette richesse est sans ostentation 
« et ne se dévoile qu'aux veux qui étudient Les pro- 
- phètes de Tournai nous représentent dans l’art belge 
« du XIV’ siecle, quelque chose comme la frise du 
« Parthénon. C'est pour nous, avec la chässe de 
- saint Eleuthére, la conception où la statuaire wal- 
lonne affirme le plus nettement et avec le plus de 
bonheur, ses tendances classiques ». 
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Rien n'est plus hnpressionnant. en effet, que ces 
belles et nobles figures de prophétes, que la grande 
scene du paradis terrestre, où l'on voit d’abord 
la création, avec les figures du Créateur, d'Adam 
et d'Eve,; le péché, avec Adam et Eve aupres de 
l'arbre de la science du bien et du mal; le châtiment, 
figuré par un ange qui chasse du paradis nos premiers 
parents. Ces figures où le réalisme apparait avec une 
audace qui semble devancer de beaucoup ses pre- 
miéres manifestations présumées, sont malheureusement 
(comme celles des proph:tes), dans un état déplorable 
et seront bientôt ruinées, si on ne prend au plus tôt des 
mesures énergiques pour leur conservation Les repro- 
ductions que nous en offrons (PLaxcHE NXIT) ne 
donnent qu'une faible idée de leur beauté. 


« Quant à la phvsionomie générale des œuvres de 
l’école de Tournai, dit M. Cloquet(1), elle revele une 
« sève puissante, une étude relativement avancée de Ja 
“ nature; ses œuvres trop peu idéales, il est vrai, sont 
« empreintes d'élégance et douées d’un caract-re grand 
« et monumental. Sinous les suivons à travers le moyen- 
“ âge, nous voyons leurs auteurs s'attacher avec une 
. fidélité absolueaux traditions et au génie local. Malgré 
“« une tendance au réalisme fort caractérise, elles restent 
« nobles et sévéeres à toutes les époques, et se ressentent 
« à peine dela décadence qui marque partout l'approche 
de la Renaissance ». 

Et plus récemment encore, le même auteur, résu- 
mait la valeur de l'Ecole tournaisienne, dans des 
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(D Cloguet ét de lu Grange : Etudes sur l'art u Tournai, tome 1, p. 192. 
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aruceles sur Part wallon publiés dans /e Rappel du 
26 juin 1911 et jours suivants : 

« Les Wallons ont préludé à la sculpture indivi- 
« dualiste et réaliste moderne qui semble avoir pris 
- naissance dans l'Ecole de Tournai, et plus tard ils 
« ont créé la peinture de paysage... 

« [Il fut un temps, nous l'avons dit, où Tournai eut 
“ la prééminence, parmi les pays du Nord, dans le 
« mouvement de l’art plastique, Tous les archéologues 
« reconnaissent l'intérêt qui s'attache à cette sculpture 
+ funéraire qui devance son époque, par la vie des 
- figures et leur caractère individuel. Ils sont, au 
- nombre d’une vingtaine, (1) ces petits monuments, 
- admirables de technique, de style et d'expression. Ce 
« sont des scènes typiques, bien pondérées, admirable- 
- nent mises en page, exquises de noblesse, charmantes 
- de sentiment, où les défunts sont pourtraiturés au 
- vif, agenouillés devant la vierge, sous l'égide de leur 
- patron. Ils sont enlevés en demni-relief sur un fond 
- meublé de symboles, fond qui les rattache à un 
- cadre merveilleusement décoratif et réalise l'unité 
- esthôtique de la conception. - 


M. Joseph Destrée, dans son Etude sur la sculpture 
brabançonne, M. Raymond Koechlin, dans ses articles 
sur la sculpture belge, publiés par la Gazette des 
Beaux Arts, en 1903, s'appliquent à rechercher les 
origines de nos sculptures, et l’école d'art qui à exerce 
son influence sur nos sculpteurs 

('ette école, c’est celle du Nord de la France; - on 
. travaillait à Tournai suivant les formules idéalistes 


(1) Nous dirons aujourd’hui d’une rentaine. 
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- de Paris ... la tête est toute de convention, la for- 
. mule parfaitement impersonnelle… 

< Il est certain que des ateliers comme celui de 
Tournai, ateliers anciens, dans cette région si riche 
en belles pierres, devaient fournir des tailleurs assez 
habiles pour faire autre chose que de vulgaires 
répliques; ce qu’ils empruntérent à la France, ce 
sont les formules. Cela fait, 1ls travaillerent à leur 
facon. 

« C’est dans l’art funéraire que le réalisme des 
imagiers des Pays-Bas s'est d'abord manifesté … 
tout une série de monuments subsistent dans leur 
pays d'origine, qui est des plus caractéristique : les 
bas reliefs de Tournai -. 

Les défunts représentés, ne sont pas cependant des 
portraits, continue M. Koechlin, car beaucoup de ces 
monuments, qui ont dù être exportés de Tournai tont 
taillés, ont été commandés pour la Picardie et l'Artois ; 
d'autres ont été exécutés longtemps apres la mort de 
ceux qu'ils rappellent. Comment pourraient-ils être 
des portraits! 
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M. Paul Vitry, dans le numéro de fevrier 1912 de 
la revue Les Arts, s'exprime comme suit, au sujet des 
sculptures qui figurent à l'exposition de 1911 : 

… Pièces de premier ordre et du premier intérêt 
historique et archéologique, en mème temps que de la 
provenance la plus certaine, cette série de monuments 
funéraires en pierre, de la fin du xiv° et du xv° siècle. 

Waagen qui les placait pour la plupart en plein 
xiv® siècle, y cherchait les origines du réalisme 
flamand et les signes précurseurs de l’art des Van Evck 
et des Vander Weyden. 
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M. Koechlin y à note surtout la persistance de cer- 
tains types traditionnels, images de convention figurant 
la Vierge assise, la ‘Trinité ou le Christ juge, qui pro- 
céedent bien de l’art gothique et de l'art gothique 
trançais antérieur. 11 a souligné dans ces figures de 
donateurs, prétendus portraits véridiques, exécutés 
souvent un demi siècle apres la mort des personnages 
représentés, ou dans des ateliers tres distants de leur 
patrie, plus de fantaisie réaliste que de naturalisme 
vrai... 

La «série proprement tournaisienne de ces bas- 
reliefs en pierre grise, ne commence guére avant le 
xv” siécle, (1) il est donc impossible d'y chercher des 
antecedents aux puissantes sculptures réalistes qui se 
créérent en France dès l'époque de Charles V. 

On ne saurait toutefois en négliger la signification et 
la valeur de nouveauté. 

Si nous convenons avec M. Koechlin que la suite des 
personnages en armures, avec leur raie au milieu du 
front, et leur légère barbiche, du monument Cottrel, 
celle aussi des femmes au visage régulier enserré dans 
une guimpe uniforme, est bien conventionnelle et 
banale; si nous pouvons même, grace à la mise en 
lumiere des morceaux de la cathédrale, souligner, dans 
la délicieuse petite sainte Anne la survivance éclatante 
des tvpes élégants et délicats du x1v° siècle français, 
nous devons, par contre, insister un peu plus que 
M. Koechlin ne semblait disposé à le faire, sur les 
qual-tés d'observation, sans grande puissance peut-être, 
mais précise, fine et pittoresque qui apparaissent dans 
le Colard de Seclin (1401), le Jacques Isaak et su 


(1) Nous verrons plus loin qu'ils remontent au moins jusqu'au naiiieu du 
14e siecle. 
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femme (même date) ou le Simon de Leval (1107). 

Nous devons aussi insister sur la grandeur de stvle 
qui parait en progres presque d’une année à l’autre, 
dans la série chronologique de ces monuments ; des dra- 
peries multiples aux plis minces et collant au corps de 
certaines images de vierges, nous arrivons à l'ampleur 
magnifique des draperies de celle de Basècles, dont le 
visage aussi plus large et moins gracieux, prend quelque 
chose de la plénitude et de la bonhomie qu'offriront 
plus tard nos vierges françaises du xv° siècle. 

D'où viendra l'initiative et l'exemple ? il est assez 
difficile de le dire, mais ce qui semble manifeste c’est 
que dans ses proportions modestes, cet art des pre- 
micres années du xv° siecle à Tournai, est en accord 
avec l’art monumental qui va s'épanouir à la mème 
date précisément, à la Ferté Milon et à Dijon. 

Notons aussi que tandis que le style français ou 
bourguignon évoluera assez rapidement, la formule 
des fabricants d’ex-voto tournaisiens est à peu près 
fixée au début du xv° siécle, pour une période de 
50) à GO ans, témoin le monument funéraire de 
Jean du Bos qui date des environs de 1438, ou tant 
d'autres à Saint-Nicolas et à Saint-Jacques, de Tournai. 
le Calvaire avec donateur, en pierre blanche, de la 
cathédrale, daté de 1470... | 

Bien rares sont les tentatives iconographiques ori- 
ginales comme celle du monument de Jehan l'iévés 
(1425), où apparaît comme dans la sculpture bourgui- 
gnonne le costume des pleurants encapuchonnes. 


Le fait que des fonts baptismaux en pierre de 
Tournai, retrouvés aussi bien en Champagne et en 
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Picardie, en Artois et en Flandre, qu'en Angleterre, 
ayant tous ensemble un air de parenté indéniable, a été 
considéré par tous les auteurs comme autorisant à 
conclure à l'origine tournaisienne de ces fonts, permet 
aussi d'attribuer une même origine à tous ces monu- 
ments funéraires sculptés ou gravés, rencontrés à 
Amiens ou à Arras, à Lille ou à Gand, aussi bien qu'à 
Tournai, les uns en pierre bleue noire ou grise de 
Tournai, les autres en pierre blanche, mais présentant 
tous les mêmes caractères, quelle que soit la région où 
on les rencontre. 

L'air de parenté entre ces monuments trouvés en des 
lieux très éloignés, et leur ressemblance avec ceux qui 
sont demeurés à Tournai, est frappante et saute aux 
yeux de l’archéologue le moins prévenu, dès qu'il a 
rencontré un certain nombre d'œuvres de l’école tour- 
naisienne. Chez-toutes, la disposition générale du sujet 
est la même, et les détails, sujet pieux, patrons, 
défunts, sont les mêmes aussi, sauf de menues diffé- 
rences de mise en scène. 

Les poses des défunts sont toujours semblables, ainsi 
que les détails relatifs à cette pose; celles des patrons, 
qui présentent les défunts, sont les mêmes aussi 

Les trois sujets pieux spécialement traités, le Christ 
au jugement dernier, la sainte Trinité, la Vierge assise 
(le plus généralement) tenant son divin enfant, ont 
dans toutes les pièces, un caractère d’origine commune, 
qui est frappant. 

L’encadrement du sujet, la partie supérieure en arc 
surbaissé avec redents trilobés, ou bien un riche décor 
d'architecture à trois ou cinq dais trés chargés, est 
également caractéristique. 

Enfin le soin extrême avec lequel sont tracées les 
épitaphes et inscriptions, en minuscules gothiques 

ANNALES. XV. 5 
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d'une régularité admirable, tantôt en creux, tantôt et 
plus souvent en relief, suffirait pour faire reconnaître 
les monuments tournaisiens. | 

En ce qui concerne les bas-reliefs funéraires, spé- 
cialement, le type est fixé dès le milieu du xiv° siècle, 
contrairement à l'opinion admise jusqu'ici qui n'attri- 
buait les plus anciens qu’au xv° siècle, et cette consta- 
tation est d’un grand intérêt pour la question des 
origines de la sculpture tournaisienne; cinq au moins 
des bas-reliefs funéraires que nous citons sont du 
x1v° siècle. 

Il est curieux de constater leur présence dans des 
milieux tels qu'Amiens, où brillent les plus belles 
œuvres de sculpture de l'art français; mais cette cir- 
constance même montre que la vente de ces monuments 
était organisée d’une manière toute commerciale et que 
pour cet article, nos ateliers avaient acquis une répu- 
tation incontestable. 

Plus anciens que les bas-reliefs funéraires, les tom- 
beaux avec figures en ronde-bosse, permettront de fixer 
définitivement, lorsque le moment sera venu, c'est-à-dire 
lorsqu'on en aura réuni un nombre plus grand encore 
que celui que nous présentons aujourd'hui, les carac- 
tères de la sculpture médievale de l’école de Tournai. 

L'ordonnance de nos bas-reliefs reste la même, au 
cours des temps; mais les détails diffèrent d'un monu- 
ment à l’autre et présentent une grande et attrayante 
diversité. 

Ce qui diffère du tout au tout, c’est l’exécution même 
des bas-reliefs. Autant certains sont corrects, d’un art 
distingué et d’une exécution parfaite, autant d’autres 
sont d’un dessin làché, d’une exécution lourde ou 
grossière. 

Et cette différence dans l'exécution, on la rencontre 
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à toutes les époques, montrant ainsi qu'à côté des 
maitres proprement dits, il y avait des artisans prati- 
quant le même art, participant aux mêmes com- 
mandes, bien que très différents les uns des autres, par 
leur valeur artistique. 


Dans l'étude de ces beaux bas-reliefs nous join- 
drons, à la description de ceux que possède l’exposi- 
tion, celle des plus remarquables spécimens du genre 
que nous avons rencontrés à l'étranger. Le très grand 
nombre d’entre eux est en pierre calcaire de Tournai, 
tantôt polie et noire, tantôt taillée et ciselée, et alors 
d'aspect grisatre ; parfois aussi ils sont en pierre 
blanche, en marbre noir ou en albâtre, et dans ces 
derniers cas, nous aurons soin de le signaler. 


1. Arras (Musce). 

Le plus ancien et peut-être aussi l’un des plus beaux 
et l’un des mieux conservés de nos bas-reliefs funéraires 
tournaisiens est celui de Pierre Sakespée (+ 1811), 
Jehan du Pluvinage (+ 1376) et Marie Augrenon 
(+ 1325), conservé au Musée d'Arras, et qui provient 
du cimetière Saint-Nicaise, de cette ville (1). 

« Sous une triple arcade de style ogival se voit au 
« centre une délicieuse figure de la sainte Vierge, 
«“ assise majestueusement sur un trône et allaitant 
« l'enfant Jésus. À sa droite, un homme de guerre et 
« un magistrat en robe, tous deux à genoux; à sa 
- gauche, trois femmes également à genoux. — Des 


(1) Voir notice sur les anciens monuments du musée d'Arras, par l’ubbe 
van Drival, dans le Bulletin de la Commission des untiquites départemen- 
tales du Pas-de-Calais, t. 11, no 5, p. 585, 
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- anges volent au-dessus de ces personnages et sou 
- tiennent leurs écussons 

“ Monument considérable, d'un aspect très artistique 
« et plein de grandeur... » 

Sous les personnages, le texte de l’épitaphe, en magni- 
fiques caracteres, sur trois lignes. PLANCHE NXXII. 

Ce monument offre de grands points de ressemblance, 
pour la composition et l'exécution, avec le bas-relief 
de Colart de Seclin qui figure à l'exposition sous le 
n° 26, dont nous parlons plus loin. 

L'époque du décès de Jean du Pluvinage, 1376, 
semble indiquer celle de l'exécution du bas-relief. 


2, Erposition, n° 25. 

Monument funéraire de la famille Cottrel, provenant 
de l’ancienne église des frères mineurs, actuellement 
conservé à la cathédrale. 

De grandes dimensions, ce bas-relief est l’un des 
plus importants pour l'histoire de l’art tournaisien. 
De forme basse et allongée, la partie centrale surélevée, 
comme dans les retables; on yÿ voit au centre la 
figure du Christ, en majesté, assis sur l’arc-en-ciel, 
les mains étendues et les pieds posés sur le globe 
terrestre; au premier plan, la scène du jugement 
dernier, indiquée par quelques figurines sortant de 
leurs tombeaux; cette scène est inscrite dans un arc 
plein cintre à redants fort élégants A droite et à 
gauche, quatre arcs ogivaux surbaissés, à redants, 
abritent les défunts (quatre de chaque cité), tous age- 
nouillés et présentés par leurs patrons, SS. Jean- 
Baptiste, Jean l'évangéliste, Jacques, Pierre, Marguc- 
rite, Agnes, Marie et Jean, reconnaissables à leurs 
attributs. Les armoiries des défunts forment cul de 
lampe pour soutenir les arcs; l’épitaphe est taillée 
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dans le même bloc que le bas-relief et tracée sur 
deux lignes; elle fait connaitre les personnages repré- 
sentés : Jean Cottrel et sa femme Marguerite d'Esple- 
chin avec leurs trois fils et leurs trois filles. 

Jean Cottrel, riche marchand, se maria en 1344, et 
mourut entre 1:396 et 1400. De ses fils, tous trois 
sergens d'armes du roi de France, l'aîné, Jean, mourut 
en 139%; le second, Jacques, en 1424; le troisième, 
Pierre, qui fut armé chevalier et périt à Azincourt, 
en 1415. 

Le monument ne porte aucune de ces dates de décès ; 
on peut supposer qu’il fut placé dans la chapelle des 
Cottrel, aux Frères Mineurs, avant la mort du père, et 
sans doute après celle de Jean Cottrel fils, comme le fait 
conjecturer une expression employée à son sujet 
- Jesus en gloire ait lieu +, (1) il daterait donc de 
1395 à 1400. PLaxcae XXXIII. 

- .… Le christ est grand, fier, véritablement impo- 
- sant. En regardant les têtes des personnages, on 
-. croirait d'abord qu'elles sont toutes taillées sur le 
« même patron, aussi bien du côté des hommes que des 
« femmes; avec plus d'attention, on s'aperçoit que 
« chacun est marqué d’un caractere très individuel et 
« que chaque figure même est animée d’un sentiment 
- particulier. Le premier chevalier a une tête plus 
« distinguée et se penche en avant avec plus de 
« ferveur ; le dernier, large face imberbe et pleine, un 
- peu maussade, aux cheveux coupés courts sur le 
- front, est un type tout diflérent. Les pieds sont 
- courts et larges, mais bien compris comme anatomie ; 
- les femmes un peu replètes montrent de beaux pro- 
- fils. Les saintes placées derrière elles, allongent sur 


(1) Nous devons cette note à l'obligeance du baron M. Houtart. 
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- leur dos, de longs doigts plats et grèles; rien de 
- coquet dans toute cette exécution; mais elle porte 
- l'empreinte d'un grand style dont on ne peut pas 
- n'être pas frappé - (J. Rousseau). 


3. Béthune. 

Monument de Nicolas Colart, sergent d'armes du 
Roi et de demoiselle Damette, sa femme (+ 13..). 

Ce bas-relief, l'un des plus beaux que nous ayons 
rencontrés, provient de l'église Saint-Barthélemy de 
Béthune. Il est conservé dans un grenier de l'hôtel de 
ville de cette localité. En pierre de Tournai, d'un gris 
bleuàtre, il est ciselé avec une extrême finesse et un art 
parfait Ses dimensions sont de deux mètres 15 centi- 
mètres de longueur sur un mètre de hauteur. 

Il conserve des traces de polychromie et de dorure: 
mais il est malheureusement brisé en trois morceaux. 

Au centre, la Vierge assise, allaite l'enfant Jésus; 
à sa droite le défunt présenté par saint Nicolas, à sa 
gauche la défunte présentée par sainte Catherine. Dans 
le fond, les blasons des défunts. Au dessus du sujet, 
trois arcs surbaissés ornés de redents trilobés. Au 
dessous, l'inscription funéraire (1) PLancae XXXIV. 


4, Exposition n° 26. 

Monument funéraire de Nicolas de Seclin (+ 1341), 
Isabeau de Cysoing, sa femme (+ 1322) et Colars de 
Seclin, leur fils (+ 1401); provient de l’ancienne 
église des Frères Mineurs (conservé à la Cathédrale). 

Au centre de l1 composition, la Vierge assise allai- 
tant l'enfant Jesus; à sa droite, Nicolas de Seclin et sa 


(1) Nous en donnons une reproduction d'après une lithographie du 
Bulletin de la Commission des antiquités du Pas-de-Calais (vi-44), son état 
actuel ne permettant pas de la photographier. 
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femme; à sa gauche, Nicolas de Seclin fils, sergent 
d'armes du roi, tous trois agenouillés. Sept dais 
gothiques à redents trilobés avec gable à crochets, 
celui du centre, surmonté des armes des défunts, 
occupe la partie supérieure du monument. 

L'épitaphe est tracée sur trois lignes, et un second 
texte, exhortation pieuse, occupe les trois autres côtés 
de la pierre .. je gis chy devant mors de viers; tel 
comme lu yes, ore fuy, el lel seras qu'à présent suy.… 
rois, dus, contes morir faurra,avise toy, nuln'y faurra. 

Dans le testament de Nicolas de Seclin, fils, 
(23 août 1400) il dit élire sa sépulture au chapitre des 
Frères Mineurs, devant l'image de Notre-Dame qu'il a 
fait mettre au mur qui sépare le réfectoire du chapitre. 
PLANCHE XXX V. 

Jean Rousseau apprécie ce monument dans les termes 
qui suivent : 

- C'est de la très belle sculpture, s’il en fut, et de 
- grande allure. Colart de Seclin, déjà vieux, est une 
- grosse figure ronde, rasée et sévère, un peu bourrue 
- même, d’une austérité quasi monacale et d’un éner- 
- gique caractère. Son fils vêtu d’une longue robe, à la 
- ceinture de laquelle pend un poignard, et joignant 
- les mains comme son père, représente, avec ses che- 
- veux bouclés séparés sur le milieu du front, un 
remarquable type de beauté virile; .. quant à la 
vierge, Waagen fait observer avec raison le groupe 
charmant qu'elle forme avec l'enfant-Dieu et qui 
semble pris sur la nature même. Elle tient douce- 
« ment dans une de ses mains le pied droit du petit 
- Jésus qui appuie sa main droite sur le sein maternel 
et de l’autre se tient le pied gauche, par un de ces 
mouvements naïifs et charmants que la nature seule 
invente. 
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- La draperie de la vicrge, car c'est toujours un des 
- détails qui attire l'attention dans la statuaire du 
- moyen àge, la draperie, dis-je, faite d'une sorte de 
- laine fine et souple, est de toute beauté par la sim- 
- plicite, la liberté, le style. 11 est malheureux que le 
- monument soit mutilé et qu'un détail capital v 
- manque, la tête de la Vierge. Elle devait être fort 
« belle, si l’on en juge par les autres têtes qui sont des 
« portraits minutieux, où l'on distingue jusqu'aux 
- petits plis de la peau sous les yeux, jusqu’au poil tres 
« court qui grossit le menton de Nicolas de Seclin et 
« sa lévre supérieure ». 


o. Exposilion, n° 2 

Monument funéraire de Jacques Isaach (+ 1401) et 
de [sabeau d'Anvaing, sa femme (+ 1401), provenant 
de l’ancien couvent des Récollets, et conservé à la 
(Cathédrale. Il se distingue par sa grande simplicité : la 
vierge assise tenant l'enfant Jésus sur son bras gauche 
et un livre de la main droite; les defunts agenouillés, 
l'un à sa droite, l'autre à sa gauche. Epitaphe en relief, 
sur trois lignes. 

Ce monument, en assez bon état de conservation, se 
distingue par la finesse du travail, la sobriété et 
l'élégance du style. PLaxGHE XX XVI. 


6. £xrposilion, n° 29. 

Moulage du monument funéraire de Simon de Leval 
(+ 1407), dont l'original est à l'église de Basècles. 

La sainte Vierge cest assise, tenant de la main gauche 
l'enfant Jésus sur ses genoux, et de la main droite un 
livre. L'enfant se tourne vers le défunt et semble 
le bénir. Celui-ci à genoux, en costume de sergent 
d'armes du roi, tient dans son bras la bride d'un 
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cheval, qui occupe le côte gauche du monument. Epi- 
taphe sur quatre lignes. 

Ce bas-relief se distingue par l'originalité de sa com- 
position et le très bon état de sa conservation. 

La famille de Leval résidait à Tournai, au commen- 
cement du xv° siècle. PLANCHE XX X VIT. 


1. Tournai (église Saint-Jacques). 

Monument de Jacques d’Avesne (+ 14..) de Catherine 
de Crespelaines, sa femme, et de Colart d’Avesnes, à 
l'église Saint-Jacques, à Tournai, où il fut posé 
en 1404, d'après un acte capitulaire de la cathédrale, 
de cette année. | 

Au centre, la sainte Vierge assise, tenant l'enfant 
Jésus debout et appuyé contre son bras droit. Les 
trois défunts, à genoux, et quatre patrons debout 
(saint Jacques, saint Nicolas, sainte Catherine et 
sainte Marguerite), placés à droite et à gauche de la 
vierge, ne forment qu'un seul groupe avec celle-ci. 
Au dessus d'eux un dais continu, sur plan polygonal, 
occupe tout le haut de la pierre. En bas, l'épitaphe sur 
trois lignes. Aux quatre angles, l'écu des défunts. 

Assez bon état de conservation, traces de paly- 
chromie encore bien accusées et qu'il serait possible de 
reconstituer. 

Il est vraisemblable que celle-ci est l'œuvre d'Henri 
Lechien, peintre connu, qui fit d'autres travaux pour 
le défunt. 


S. Tournai (église Saint-Jacques). 

Monument funéraire de Jacques Taintenier et de sa 
femme, Jeanne HBlancharde. La date du décès de 
Taintenier est connu par son testament, 1408. 

Le groupement des personnages figurant dans ce 
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bas-relief est assez original et sort quelque peu de la 
formule genéralement adoptée. Au centre, la sainte 
Vierge assise, tenant l'enfant Jésus couché nu sur ses 
genoux. À droite et à gauche, les défunts agenouillés, 
et derrière eux, formant groupe avec la vierge, leurs 
patrons saint Jacques et saint Jean. 

Au sommet, triple dais sur plan polygonal, celui du 
milieu plus large que les deux autres et faisant corps 
avec eux, type qu'on rencontre sur plusieurs monu- 
ments tournaisiens En bas, l'épitaphe sur trois lignes. 


9. Exposition, n° 30. 

Le monument de Jean de Boulogne (+ 1403), et de 
Ghille Ridoule, sa femme (+ 1414), est d'un tout autre 
genre. Dans un angle de la pierre, la figure de 
saint François, en bas-relief; en regard de cette figure, 
une exhortation pieuse. tracée en caractères en relief. 
Au dessous, l’épitaphe, en caractères gravés. 


10. Lille (Musée). 

Monument funéraire de Pierre de Perenchies (+ 1412) 
et Jehanne de le Beke (+ 1393), provenant de l’église 
de Perenchies et actuellement au Musée de Lille. 

Au centre, la vierge assise, tenant de la main droite 
l'enfant Jésus nu, posé sur ses genoux, et tourné vers 
le défunt, et de la main gauche un livre. A sa droite, 
le défunt et ses deux fils, présentés par saint Pierre; à 
sa gauche la défunte et ses trois filles présentées par 
saint Jean. Deux anges tiennent des écus armoriés ; 
des phylactères arrondis portent les prières des défunts. 
Longue eépitaphe sur cinq lignes. 

Des gonds placés aux extrémités du bas-relief, indi- 
quent qu'il a été autrefois ferme par des volets. Ses 
dimensions (1 mètre 90 X 1 mètre 15) en font un des 
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plus grands monuments de ce genre qui soit connu. 
PLaxcue XXX VIII. 


11. Arras (Musée). 

Monument de la famille Walois, bas-relicf en forme 
d’arc ogival, haut de 1 mètre 75, large de 1 mètre 
50 centimètres. 

La partie supérieure est occupée par la scène du 
jugement dernier ; le Christ, de grande stature, est 
assis sur l’arc-en-ciel, tenant de la main droite une 
palme et de la main gauche une épée. A ses côtés, la 
sainte Vierge et saint Jean ; autour de lui, quatre anges 
sonnent de la trompette. Sous ses pieds, la scène du 
jugement dernier, les morts sortant des tombeaux. 

Au premier plan, Hue Walois (+ 1414), ses frères, 
sa femme et ses vingt-deux enfants, les hommes d’un 
côté, présentés par saint Michel, les femmes de l’autre 
présentées par sainte ….…. 

Belle épitaphe sur quatre lignes, en caractères 
minuscules gothiques. 

« Ce monument est en pierre noire de Tournai; il est 
« d’une bonne exécution et provient du cimetière 
« Saint-Nicaise... Quant à son mérite artistique, on 
« souscrit volontiers à l'opinion de M. Asselin, qui le 
« regarde comme une imitation fort intelligente de 
« deux œuvres célèbres. Quand on a étudié les peintres 
« primitifs de l’école flamande, dit-il, on est frappé de 
« l’analogie offerte par le bas-relief, avec l'ordonnance 
« des Jugement dernier de l'hôpital de Beaune, et du 
« Musée de Dantzig, attribués l’un à Van der Weyden 
« et l’autre à Memling ». (Chan. Van Drival, Bulletin 
de la commission des antiquités du Pas-de-Calais. 1868). 

Nous ajouterons que cette scène du jugement dernier 
est souvent reproduite dans nos bas-reliefs funé- 
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raires, notamment dans ceux de Cottrel, Clermes. 
Bleeker; les autres sujets ordinaires sont la sainte 
Trinité et la Vierge assise. PLANCHE NXXXINX. 


12. Mons (église Sainte-Waudru). 

Monument funéraire, en bas-relief, de re de 
Bertaymont (+ 1418). 

Sous un arc surbaisse, à redents trilobes, dont les 
écoinçons sont ornés d’un épais feuillage, la sainte 
Vierge, debout tenant l'enfant Jésus, occupe le coté 
gauche du bas-relief. Le défunt, en armes, à genoux 
devant la vierge, en occupe le centre. Il est présenté 
par saint .….. Au dessus de lui, son écu, surmonté d’un 
casque. (1) 

Parfait état de conservation. PLANCHE NL. 


On rencontre à l'église Sainte-Waudru, six bas-reliefs 
funéraires de la première moitié du xv° siècle. Quatre 
d'entre eux, sont en pierre de Tournai (2). Tous ont 
les caracteres de l'Ecole tournaisienne, à laquelle ils 
doivent être rattachés. Le fait que certains d'entre 
eux ne seraient pas en pierre de Tournai, n'est pas un 
obstacle à ce qu'on les attribue à cette ville, car 
nous avons montré, par des documents d'archives, qu'on 
y a sculpté la pierre blanche, l’albätre et le petit granit 
aussi bien que le calcaire de Tournai ; et que Jean Le Cat 
et Pierre Tuscap (1427) notamment, ont travaillé pour 
Mons. (Voir page 25.) 


13. Exposilion, n° ‘32. 
l‘ragment de bas-relief funéraire, sur lequelest tigurée 


(1) Ce bas-relief x un grand air de parenté avec celui de Nicolas Colart, 
de Béthune. 

(2) Les monuments de Lancelot de Bertaymont, Guillaume de Brouselles, 
Jaquemart Hannecart et Guillaume de Veillant. 
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l'image de sainte Anne, présentant une défunte à 
la Vierge. Dans le haut, arcatures à redents polylobés. 

Ce monument. dont l’épitaphe à disparu, provient 
de l’ancien couvent des Récollets, et il est conservé à 
la Cathédrale. 11 semble qu'on peut le dater vers 1420. 

C'est un des plus gracieux bas-relifs, où s’affirment 
les caractères d'un art délicat et très supérieur. 

On y retrouve l'arc surbaissé à redents trilobés des 
monuments précédents. PLaNcur XLI 


14. Tournai (église Saint-Nicolas). 

Monument funéraire, de Baudouin de Henin, sire 
de Fontaines (+ 1420) ct de Catherine de Melun 
(+ 1425). 

Au centre, la vierge Marie assise, tenant l'enfant 
Jésus d’une main et de l’autre un livre; à sa droite et 
à sa gauche, les défunts agenouillés, derrière eux leurs 
patrons, saint .... et sainte Catherine Au dessus des 
défunts, leurs armoiries; aux quatre angles, dans des 
quadrilobes, les symboles des évangélistes. Une gorge, 
ornée de quatre-feuilles, entoure la composition; au 
dessous, l'épitaphe sur quatre lignes. 

On ne ‘trouve pas dans ce monument, les dais 
monumentaux qui donnent, à certains autres, un haut 
caractere décoratif. Les figures sont traitées d’une 
manière un peu lourde, les visages sont vigoureux, trés 
accentués. PLANCHE NLIT. 


15. Arras (Musée). 

Monument de Robert li Rois (1421), au Musée 
d'Arras, provenant de la Cathédrale de cette ville. De 
forme carrée, où à peu pres, il est supporté par un 
socle au riche feuillage, portant au centre les armoiries 
du défunt. 
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Sous un beau décor d’architecture, formé de deux 
dais à trois arcs trilobés, supportés par des colon- 
nettes, la sainte Vierge assise, tient l'enfant Jésus 
debout sur ses genoux. En face d'elle, le chanoine 
défunt présenté par son patron, saint Robert? Un phy- 
lactère porte la priere adressée à la Vierge par le saint 
pour son protégé (1). Epitaphe sur cinq lignes. 

Le bas-relief est en bon état, les personnages 
notamment sont superbes d'exécution et de conser- 
vation. PLANCHES XLIII et XLIV. 


16. Tournai (église de la Madeleine). 

Monument funéraire de la famille de Clermes ; 
sire Roger de Clermès (+ 1400) et Marie Baisieu. sa 
femme (+ 1426); Roger (I1) de Clermès (+ 1424) et 
Catherine Bourgoise, sa femme (1472). 11 a été exécuté 
sur l’ordre de ce dernier, après son décès, vraisembla- 
blement vers 1429. Mutilé en 1566, lors des troubles 
religieux, et restauré en 1601, de telle façon que si la 
composition et l’ensemble du bas-relief ont tous les 
caracteres du xv*siècle, les têtes des personnages repré- 
sentés datent toutes de 1601. 

Le sujet de ce bas-relief rappelle le jugément der- 
nier, tel qu'il est représenté au monument funéraire 
de Hue Walois, d'Arras. Le Christ, la Vierge, saint 
Jean, et les anges sonnant de la trompette, paraissent 
être de la même main. 

Au centre, le Christ en majesté, assis sur l’arc-en-ciel, 
les pieds posés sur le globe terrestre. Ses mains sont 
étendues et ouvertes. Saint Jean et la sainte Vierge, 
à genoux, sont placés à sa droite et à sa gauche, un 


(1) Virginis erimie fili salvare memento quem tibi presento matris 
amore pie. 
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peu plus bas. Devant eux quatre corps sortent des 
tombeaux. Dans le haut, quatre anges sonnent de la 
trompette. Les armoiries des défunts. surmontées de 
heaumes héraldiques occupent le fond du tableau. Au 
premier plan, à droite et à gauche, les quatre défunts, 
par couples, agenouillés et présentés par leurs patrons: 
saint .... et sainte Marie-Madeleine, saint Michel et 
sainte Catherine. 


17. Exposition, n° 33. 

Monument funéraire du chanoine Lievin Bleekre 
(vers 1425-1430), provient de la Cathédrale de Tournai, 
où il est encore actuellement. 

Le bas-relief représente la scène du jugement der- 
nier, avec le défunt agenouillé, et présenté par son 
patron. Au centre, le Christ en majesté très largement 
traité entre la sainte Vierge et saint Jean? à moins 
qu'il faille voir à droite la figure de sainte Catherine, 
caractérisée par ses attributs, la roue et l'épée; l’autre 
figure, ne serait pas saint Jean ; elle est difficile 
à déterminer, à cause de son état de dégradation, 
et présente cette particularité qu'elle a été insérée 
dans la pierre, pour en remplacer une autre; la décou- 
pure se voit facilement. Au premier plan, la résur- 
rection des corps, occupant plus de place que dans 
les représentations du même sujet dans les autres 
monuments. Dans le haut, trois anges, sonnant de la 
trompette. 

Epitaphe rimée, en latin. PLaxcr XLV. 


18. Exposition, n° 35. 

Monument de la famille Eustache Savary, marchand 
grossier (+ 1426), de Catherine de le Walle, sa femme 
(+ 14..) et Jacques Savary, leur fils, chanoine de la 
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athédrale (+ 14..), provenant de la cathédrale de 
Tournai. 

Au centre, la représentation de la sainte Trinité. 
À sa droite, agenouillés, Eustache Savary et le cha- 
noine Savary, présentés par saint Hubert et saint 
Jacques; à gauche, la défunte présentée par sainte 
Catherine. 

Trois dais monumentaux occupent tout le haut de la 
pierre. L'épitaphe, longue et rimée, est tracée en 
caractères en relief sur quatre lignes. Les dates des 
décès de l'épouse et du fils sont laissées en blanc. 
PiaxcHe XLVT. 


19. Bruæelles (Musée du Cinquantenaire). 

Bas-relief funéraire de frère Jehan Ficfvès (+ 1425). 
Il représente les funérailles du Frère Mineur ; sur une 
civière recouverte d’une natte, dans laquelle il va être 
enveloppé, repose le défunt Quatre religieux viennent 
procéder à la levée du corps. Sur le devant, deux autres 
religieux, {es plewrants, qu'on rencontre souvent dans 
ce genre de monuments. Des textes inscrits sur des 
phylactères expliquent le sujet du bas-relief. Une figure 
de la sainte Vierge portant l'enfant Jésus, domine 
la scène de l'ensevelissement. Elle est accompagnée de 
deux anges thuriféraires. 

L’encadrement est forme d'une simple moulure aux 
angles arrondis dans le haut. L'inscription est en tres 
belles minuscules gothiques. 

Ce genre de représentation est peut-être unique dans 
la sculpture belge, au xv° siècle. C'est une œuvre de la 
plus haute importance pour l'histoire de la sculpture 
au moven-äge, d'une conception neuve et émouvante, 
et d’un réalisme puissant. 

Elle provient de l'ancien couvent des Récollets de 
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Fournai et a été acquise par le Musée du Cinquante- 
naire à Bruxelles, en 1908 (1). Praxce XLVII. 


20. Bruxelles (Musée du Cinquantenaire). 

Bas-relief funéraire de sire Jehan Mariscau (+ 1419), 
provenant de l’ancienne église de Mainvault, aujour- 
d’hui au Musée du Cinquantenaire à Bruxelles. (Décrit 
par M. J. Destrée, dans le Bulletin des Musées royaux, 
1911, p. 36.) (2) 

Au centre, le père éternel, debout et sous l'aspect 
ordinaire d’un prophète, soutient des mains, la croix à 
laquelle est attaché son divin fils. Entre la houche du 
père éternel et le sommet de la croix, se trouve le 
Saint-Esprit, sous forme de colombe. A droite, un des 
défunts, à genoux; à gauche, un autre défunt, en 
costume de chanoine, présenté par saint Pierre. 

Les figures, traitées largement, ont un caractère plus 
réaliste que généralement, dans les monuments de ce 
genre. La composition a aussi quelque chose de plus 
original, tout en restant dans le cadre tracé pour les 
bas-reliefs votifs. PLANCHE XLVTIT. 


21. Tournai (Musée, école Saint-Luc). 

Monument d'Antoine Watiers (+ 1425) et de ses 
deux femmes, Marguerite Caron (+ 1418) et Isabelle 
T'acquette (+ 1420) ; provient de l'église des Récollets, 
actuellement au Musée de l’école Saint-Luc. 

Au centre, la sainte Trinité assise; à sa droite, le 
défunt présenté par saint Antoine; à gauche, les 
défuntes et leurs filles, présentées par sainte Marguerite 
et sainte Elisabeth. 


(1) Cliché du Bulletin des métiers d'art. 
(2) Cliché prêté par M. le Conservateur en chef des musées royaux du 
Ciaquantenaire. 


ANNALES. XV. 6 
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Ce bas-relief, moins heureusement inspiré que les 
précédents, au point de vue de la composition, et dans 
un triste état de conservation, renferme cependant 
quelques bons détails qui permettent d'apprécier le fini 
du travail. On croit pouvoir l’attribuer à Alart du 
Moret, sculpteur et graveur de lames, dont il est parlé 
dans le compte d'exécution testamentaire de Watiers. 


22. Exposition, n° 36. 

Monument de Marie de Quinghien, épouse de 
Fastrès du Kasteler (+ 1427). Provient de l'église 
d'Antoing, actuellement au Musée de Tournai. 

Sous un arc surbaissé, la sainte Vierge assise, allai- 
tant l'enfant Jésus, et en face d'elle, agenouillée, 
la défunte présentée par sainte ...? Un écu, supporté 
par un ange au dessus de la tête de la défunte. Epi- 
taphe sur quatre lignes, et quatre écus armoriés aux 
angles de la pierre, en dehors du bas-relief. 

Pierre blanche. (1) 


23. Exposition, n° 37. 

Monument de Robert de Quinghien, chanoine 
d'Antoing (+ 1429), provenant de l'église d'Antoing, 
actuellement au Musée de Tournai. 

Le défunt, à genoux, est présenté à la sainte Trinité 
assise et représentée de la façon traditionnelle, par 
saint Jean-Baptiste; dans le haut, de gracieux angelots 
soutiennent un drap d'honneur, et un troisième balance 
l'encensoir. Un écu aux armes du défunt est placé près 
de lui. Aux quatre angles du cadre du bas-relief, des 
écus armoriés. 


(1) Les actes d’archives donnés plus haut montrent que la pierre blanche, 
le marbre, l’albâtre, les pierres d'Ecaussines et d'autres endroits, étaient 
couramment taillés par nos sculpteurs au moyen-âge. 
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Pierre blanche, portant des traces fort nombreuses 
de polychromie. Sauf le crucifix qui se trouvait devant 
la figure de Dieu le Père, et dont il ne reste qu'une 
petite partie, ce bas-relief est parfaitement conservé et 
donne un des meilleurs spécimens de ce genre de 
sculpture. Les figures ont beaucoup de caractère, le 
travail est très soigné. PLancue XLIX. 


24. Mons (église Sainte-Waudru). 

Monument de Guillaume de Brouselles (+ 1430), de 
sa femme Jeanne Nokarde (+ 1437) et de leur fils. 

Au centre, la sainte Trinité, représentée par Dieu le 
Père assis, tenant devant lui Dieu le Fils sur la croix, 
et entre eux le Saint-Esprit, sous la figure d’une 
colombe. A droite, le défunt présenté par saint Jean- 
Baptiste; à gauche, la défunte et son fils présentés par 
saint Nicolas. Cette scène est dominée par trois dais 
gothiques, ayant chacun trois arcatures trilobées. Au 
dessous, l'inscription sur trois lignes en relief. Traces 
de polychromie ancienne PLANCHE L. 


25. Mons. 

De même type, et évidemment inspiré par le précé- 
dent, est le monument de Jakemars Hannekars 
(+ 1433) et de ses deux femmes, avec ce seul change- 
ment que la sainte Trinité est remplacée par la sainte 
Vierge assise. 


26. Mont-Bernanchon. 

Monument de Jean Dumont, dit Roland (+ 1430), 
à l'église de Mont-Bernanchon (Pas-de-Calais). 

A droite, la Vierge assise et couronnée, tient sur ses 
genoux l'enfant Jésus, qui se penche vers le défunt, 
agenouillé et présenté par saint Jeau-Baptiste, son 


Google 


"de 


patron. Le chevalier est représenté en armes, à genoux, 
le casque à terre. Inscription funéraire sur trois lignes 
en relief. Encadrement formé d’une gorge unie. à 
angles arrondis dans le haut. Quatre écussons aux 
angles. Restes de polychromie. Dimensions : 1 mètre 
sur 64 centimètres. 

Le monument est très bien conservé, l’exécution en 
est très soignée. PLANCHE LI. 


27. Tournai (Cathédrale). 

Monument funéraire de Jean de le Wastine, chanoine 
(+ 1433). 

Ce bas-relief représente Jésus au Jardin des Oliviers, 
dont on voit la clôture et la porte. A droite, le Sauveur 
à genoux devant un calice. Dans le haut, Dieu le Père, 
suivi de quatre anges. Un phylactère porte les paroles 
du Christ. Sur le côté, près de la porte du jardin; le 
chanoine, à genoux, présenté par saint Jean-Baptiste. 
Sa prière est écrite sur un phylactère. 

Dans le bas, l’épitaphe, en latin, sur trois lignes, 
en très beaux caractères, et les armes du défunt. 

Ce monument, parfaitement conservé, est en pierre 
bleue, et entièrement polychromé. Prancue LIT. 


28. Exposition, n° 39. 

Monument de Jean du Bos (+ 1438) et Catherine 
Bernard, sa femme (+ 1463) ; provenant de l'église des 
Frères Mineurs et conservé à la Cathédrale. 

Ce bas relief, sans avoir le même caractère d'art que 
plusieurs autres de cette série, est certainement l’un 
des plus gracieux. Au centre, la Vierge assise, tenant 
de la main droite l'enfant Jésus qui est debout sur ses 
genoux; de la main gauche elle tient un livre ; à droite, 
le défunt à genoux présenté par saint Jean-Baptiste; 
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à gauche, la défunte présentée par sainte Catherine; 
des phylactères avec inscriptions expriment leur prière. 
Deux angelots soutiennent un drap d’honneur derrière 
la vierge. 

Epitaphe sur quatre lignes. PLANcHe LIIL (1). 

MM. Cloquet et de la Grange attribuent ce monu- 
ment à Jean Genoix. Nous n’avons rien trouvé qui 
justifie cette attribution. 


29. Exposition, n° 38. 

Monument de Jean Gervais (+ 1400) et de Marie 
Folette, sa femme (+ 1438); provient de l'église des 
Frères Mineurs, conservé à la cathédrale. 

Au centre, la Vierge assise tenant l'enfant Jésus 
Derrière elle, deux angelots soutiennent un drap 
d'honneur. A droite et à gauche, les défunts agenouillés. 

C'est cette même défunte qui donna à l'église de 
sainte Catherine(?) à Tournai, le chandelier pascal 
autrefois à l’église de Saint-Ghislain, aujourd’hui au 
Musée du Cinquantenaire à Bruxelles et sur lequel on 
lit cette inscription : Che lestapliel et limage ensi qu'il 
est dona cheans. Demis. Marie Follette vesve de feu 
Jehan Gervais en län M IIIIc XLIT. Pr.axcue LIV. 


30. Gand. 

Monument funéraire de Jean du Sart (+ 1455?) et 
Marie de Gherles (+ 1439); autrefois à l'église Saint- 
Nicolas, de Tournai, aujourd'hui au Musée des ruines 
Saint-Bavon. à Gand. 


Le sujet représenté est la Nativité ou l’Adoration 
des bergers. 
Pierre blanche, traces de polychromie… 


(L) Cliché prète par M. Vitry et la revus les Arts. 
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31. Caumont. 

Un très interessant monument funéraire, en forme 
de retable, c'est-à-dire avec partie centrale surélevée, 
comme dans le monument Cottrel ci-dessus, est con- 
servé à l'église de Caumont (Pas-de-Calais). C’est 
celui d'Emond d’Abbeville et de Jeanne de Rely, sa 
femme (+ 1420), d'une part; de Jean de Melun (sei- 
gneur d'Antoing) et de Jeanne d’Abbeville, sa femme 
(+ 14..). 

Il était employé autrefois comme retable d'autel, 
et mesure 2 mètres 9 centimètres de longueur, 1 mètre 
8 centimètres à la partie centrale, 85 centimètres aux 
parties latérales. 11 est aujourd’hui fixé au mur d'une 
des basses nefs. Son ton noir et sa place qu’il occupe 
en rendent la photographie difficile. 

Au centre, la figure traditionnelle de la sainte Tri- 
nité sur un siège richement orné; à droite, agenouillé, 
son casque devant lui, l’un des défunts présenté par 
saint ? et sa femme présentée par sainte Ÿ, à 
gauche, le second ménage disposé de la même façon. 
Riche décor d'architecture, chaque défunt étant sur- 
monté d'un arc en accolade très surbaissé, à cinq 
redents. Celui du milieu, qui abrite la sainte Trinité, 
est plus élevé que les autres. Encadrement formé d'une 
gorge ornée de fleurettes, entre deux moulures, et 
d’écussons armoriés, aux angles. Epitaphe au dessous, 
en 4 lignes de texte, entremélées d’écussons. 

Les têtes de tous les personnages ont été martelées. 
PLANCHE LV. 


32. Fressin. 

Un bas-relief qui se rapproche beaucoup du précé- 
dent est celui de Fressin (Pas-de-Calais). 

C'est ie retable de l'autel de la chapelle seigneuriale, 
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dans l’église de cette localité, qui est peut-être la plus 
belle église rurale de tout le Pas-de-Calais. Il ne paraît 
pas avoir jamais eu la destination de monument funé- 
raire, mais à pu être un monument votif. 

Au centre est figuré le couronnement de la sainte 
Vierge, assise à la droite de Dieu le Père, qui lève la 
main pour la bénir. Au dessus de ce groupe, un ange, 
les ailes étendues, pose une couronne sur la tête de 
la Vierge. A droite, debout, groupés deux par deux, 
six figures de saints : Jean-Baptiste, Jean l'Evangé- 
liste, Pierre, Jacques, Nicolas, Adrien; et à gauche, 
six figures de saintes : Anne, Marie-Madeleine, Cathe- 
rine, Marguerite, Agnès, Apolline. Ces figures sont 
abritées sous trois arcs surbaïssés, en accolade, à cinq 
redents, de chaque côté. Le groupe du centre sous un 
double arc du même genre, plus élevé et plus important. 

L'ensemble de ce monument, qui est en pierre 
blanche, rappelle absolument le précédent, en ce qui 
concerne la disposition générale et le décor d'archi- 
tecture. Les statuettes offrent également les caractères 
des sculptures de l’école tournaisienne. PLancae LVI. 

Dans la même chapelle, sarcophage en pierre noire 
de Tournai, orné sur le devant de huit écus armoriés, 
et d'une superbe inscription en relief, de Jean IV 
de Créquy (+ 1411) et de Jeanne de Roye, sa femme 
(1425). Les statues des gisants ont été détruites lors 
de la Révolution. 


33. Lille. (Musée). 

Un devant de tombeau, en pierre de Tournai, con- 
servé au Musée de Lille, et provenant de l'église de 
Phalempin, offre une grande analogie avec le monu- 
ment qui précède. On y voit huit figures d'hommes ou 
femmes, chacune d'elles étant encadrée par un décor 
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d'architecture, formé d’arcsen accolade, à cinq redents, 
renforcés par d’élégants contreforts surmontés de 
pinacles. 

On doit aussi le comparer au devant du tombeau de 
Jacques Castagne, à l'église Saint-Quentin, page 
ci-dessus PLANCHE LVT, 


34. Courtrai. 

Bas-relief funéraire ou votif, en pierre blanche, sans 
épitaphe, représentant au centre la sainte Vierge 
assise sur un siège à baldaquin, et tenant l'enfant Jésus 
sur ses genoux ; à droite et à gauche, le défunt et la 
défunte, agenouillés, et présentés par leurs patrons. 

Restes de polychromie. xv° siècle. | 

(Voir plus loin, l’ensemble des monuments funé- 
raires de l’école tournaisienne, conservés au Musée 
de Courtrai.) 


35. Amiens (Cathédrale). 

On rencontre à la Cathédrale d'Amiens, au milieu 
des chefs-d'œuvre de la sculpture française, trois 
monuments funéraires de provenance tournaisienne. 
Le plus ancien et le plus curieux, à tous les titres, est 
celui de l'évèque Jean Avantage (+ 1452). La partie 
centrale du monument, plaque de cuivre gravée, avec 
la représentation du défunt et le texte de ses fon- 
dations sera décrite plus loin, avec les monuments de 
cuivre. 

L'encadrement, en pierre bleue de Tournai, est de 
forme monumentale et se termine au sommet en arc 
trilobé surmonté de trois personnages peu déterminés, 
assis sur les ramparts de l'arc et tenant des phylac- 
tères. A droite et à gauche de l’arc, un contrefort avec 
deux figures de saints, saint Jean-Baptiste et saint … 
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… (évèque). Le monument est supporté par une colon- 
nette légère, conformément au genre adopté pour un 
grand nombre de monuments de ce genre, dans la 
cathédrale d'Amiens. PLANCHE LVII. 


36. Amiens (Id.). 

Un autre bas-relief funéraire de la même cathédrale, 
en pierre de Tournai, est celui de Robert de Fontaines 
(+ 1467). Il a la forme d’un tableau, inscrit sous un 
arc ogival et représente le Christ en croix, surmonté 
de la colombe du Saint-Esprit et d’une figure de Dieu 
le Père, à mi-corps. À droite et à gauche, la sainte 
Vierge et saint Jean; au premier plan, à droite, le 
défunt, agenouillé et présenté par sainte Catherine; 
à gauche, saint Firmin, évêque. Les rampants de Parc 
sont ornés de petits angelots formant crochets ; sur les 
côtés, deux petits contreforts avec figurines de saints. 
Le bas-relief est supporté par deux colonnettes octogo- 
nales réunies par un arc trilobé. PLancHE LVIII (1). 


37. Lille (Musée). 

Monument funéraire d'Enguerrant de Wisquete, dit 
de Raisse (+ 1460) et de ses deux femmes, Jeanne 
Denisse (+ 1420) et Jeanne de le Haye (+ 1401?). 

Au centre, la figure symbolique de la Trinité : Dieu 
le Père assis, tenant Dieu le Fils en croix, et entre 
leurs deux figures, la colombe du Saint-Esprit; à 
droite, le défunt, à genoux, ayant devant lui son 
casque et son écu, présenté par saint Jean-Baptiste ; 
à gauche, les deux femmes, à genoux, présentées par 
sainte Catherine. Un ange tient leurs écus armoriés. 


(1) Nous devors la photographie de ces deux monuments amienois, À 
l'obligeance de M. E. Regnaut, d'Amiens. 
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Epitaphe sur quatre lignes Pierre bleue, bon état 
de conservation. PLANCHE LIX. 


38. Exposilion, n° 41. 

Monument funéraire de Jacques Lelouchier (+ 1470), 
et de Jeanne Vilain (+ 1434); provient de l'église des 
Frères Mineurs. 

Au centre, la Vierge assise. Elle tenait vraisembla- 
blement l’enfant Jésus de la main gauche et un livre 
de la main droite (cassure). A droite, le défunt et son 
fils ; au dessus de lui ses armoiries avec un superbe 
heaume héraldique; à gauche, la défunte; au dessus 
d'elle, son écu. L’encadrement du bas-relief est plus 
riche que de coutume; la gorge moulurée est ornée de 
fleurs (aromes}?) et les écoinçons, dans le haut de la 
pierre, sont ornés de feuillages. 

Epitaphe sur quatre lignes. Pierre bleue, en mauvais 
état. PLANCHE LX. (1). 


39. Tournai (Cathédrale). 

Monument funéraire de Jehan Lamelin (+ 1470), à 
la cathédrale de Tournai. 

Le défunt, agenouillé au centre du bas-relief, devant 
la représentation du Calvaire, où la croix ne porte pas 
le divin crucifié; un saint patron le présente et pose la 
main sur son épaule Au pied de la croix, sainte Marie- 
Madeleine(?); à droite et à gauche, la Vierge et 
saint Jean. Dans un angle, en haut, Dieu le Père ; dans 
l’autre, la figure du soleil éclipsé. La gorge de la 
moulure est ornée de riches feuillages gothiques. Aux 
quatre angles, les emblèmes des évangélistes. Toutes 
les têtes ont été abattues. 


(1) Cliché prête par M. Casier et l’Académie royale d'archéologie de 
Belgique. 
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En bas, l'épitaphe (aujourd'hui effacée). PLANCHE 
LXI. (1). 


40. Arras (Musée). 

Le monument de Pierre de Herselle (1414 et 1442), 
au Musée d'Arras, et à Tournai un monument non 
daté, au musée de l'école Saint-Luc, provenant du 
cloitre de la Cathédrale, sont de même type. 


Al. Aire-sur-la-Lys. (Eglise Saint-Pierre). 

Monument votifde Marguerite de Petit-Rieu (+ 1485). 
L'inscription, qui comporte vingt-huit lignes de belle 
écriture gothique, tient la place principale, dans ce 
monument. À la partie supérieure est figurée la 
défunte, présentée par sainte Marguerite, et agenouillée 
devant la sainte Vierge assise. Les types des figures et 
la manière dont elles sont présentées, différent de la 
manière ordinaire de les traiter. 

Pierre de Tournai. Dimensions : 1 mètre 33 cent. 
sur | mètre 5 cent. 

On rencontre encore plusieurs monuments funéraires 
en pierre bleue de Tournai, dans cette église. 


42. Mons (église Sainte. Waudru). 

Monument de Guillaume de Veillant (1499) 

Au centre, la représentation de la sainte Trinité, 
d'après la formule ordinaire. A droite, le défunt pré- 
senté par sainte Barbe; à gauche, la défunte présentée 
par sainte Marguerite. 

L'inscription est gravée dans la gorge qui sert d’en- 
cadrement au bas-relief. 

Travail médiocre. 


_ (1) Cliché prèté par M. Vitry et la revue les Arts. 
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43. Amiens. 

A la Cathédrale, dans le cloitre : bas-relief funéraire 
du chanoine Jean Le Mariés (+ 1503). 

D'un type moins conventionnel que les monuments 
du même genre qui précédent, il représente en un 
groupe, dont tous les éléments bien fondus forment 
un ensemble harmonieux, la Vierge assise sur un siège 
surmonté d’un dais à baldaquin dont les courtines sont 
retenues par des anges. Au premier plan, le défunt à 
genoux est présenté par saint Jean-Baptiste, son patron. 
Riche encadrement d'architecture gothique. Pierre 
blanche. 

Des monuments de ce type se rencontrent au Musée 
de Douai, à celui d'Arras, de Courtrai, etc. 


44. Le Musée de Picardie, à Amiens, possede 
six bas-reliefs funéraires de l’école de Tournai, en 
assez mauvais état. 


45. Towrnai (église Saint-Nicolas). 

Monument d'Arnould de Gheldres (+ 1499) 

Au centre, la Vierge avec l'Enfant Jésus, assise sur 
un socle élevé; devant elle et à ses côtes, les défunts à 
genoux avec leurs enfants, cinq garçons et quatre 
filles. Ils sont présentés par leurs saints patrons. 
Encadrement mouluré avec quatre-feuille dans la 
gorge. Dimensions : 60x41 centimètres. 

Texte au dessous ; sculpture de plein-relief, en pierre 
blanche. PLANCHE LXIT. 

On possede le testament d’Arnould de Gheldres, où 
il est fait mention de son monument funèébre. Nous 
le donnons ci-dessous, d’après A. de la Grange, 
n° 1205 : 

« Voeil... que audevant de ma sopulture soit mise 
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« et assise une pierre blanche en laquelle soit grave 
< une ymage de la vierge Marie au milieu et aux deux 
« costés c'est assavoir saint Arnould au dextre costé 
« lequel me représentera et mes enffans, et au costé 
« senestre sainte Elyzabeth représentant mon espouse 
« et mes filles. 


46. Howardries. | 

L'église de ce village renferme un ensemble remar-- 
quable de monuments funèbres, d'époques et de types 
divers, des comtes du Chastel de la Howardries. 

Nous parlerons plus loin de ses lames gravées, pour 
ne nous arrêter ici qu'à un groupe de quatre monu- 
ments de style renaissance, des xvi° et xvir* siècles qui 
sont la continuation, dans le style nouveau, des bas- 
reliefs et monuments funéraires servant de retables, 
décrits jusqu'ici. 

Le plus ancien est le monument d'Agnès et de Sainte 
du Chastel (1559), en belle pierre noire de Tournai, 
de type architectural : portique renaissance à trois 
arcs, avec entablement et colonnes corinthiennes. Le 
tout est richement orné de sculptures rehaussées de 
couleurs et d’or, et porte les armoiries de la famille 
du Chastel, plusieurs fois répétées. Les figures qui 
ornaient les arcs ou niches ont disparu. Au centre, 
devait se trouver une représentation du Calvaire; 
à droite et à gauche celles des deux défuntes age- 
nouillées. PLANCHE LXIII. 

Dimensions : 1 m. 65 sur 1 m. 50. 


47. Monument funéraire en forme de retable, 
d'Anne de Recourt (+ 1609). Au centre, une adoration 
des bergers ; au premier plan, la défunte présentée par 
sainte Anne (avec la Vierge et l'Enfant Jésus), sa 
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patronne, et son mari Antoine du Chastel, présenté par 
saint Antoine. Encadrement plat, de style renaissance, 
avec armoiries peintes au naturel et ornements sculptés 
en bas-relief. Dansla partie inférieure formant predella, 
deux petits bas-reliefs représentant la flagellation et le 
portement de la croix. 

L'ensemble du monument est en pierre noire de 
Tournai, et les bas-reliefs en albâtre. 


48. Monument funéraire-retable (destiné à l'autel de 
sainte Marie-Madeleine), de Lamberte de Croy (+ 1624) 
seconde femme d’Antoine du Chastel. 

Il est de style renaissance en forme de portique à 
deux étages, supportés par des colonnes composites. 

Au centre de chaque étage, un bas-relief : la Made- 
leine agenouillée devant la croix; la même baisant 
les pieds du Sauveur; de chaque côté des bas-reliefs 
sont des niches. Celles d'en haut sont vides; celles 
d'en bas renferment à droite la figure d'Antoine du 
Chastel à genoux sur un prie-Dieu, présenté par saint 
Antoine; à gauche la figure de Lamberte de Croy, 
agenouillée sur un prie-Dieu, présentée par sainte 
Marie-Madeleine (?) Ce monument est en pierre noire 
de Tournai, les colonnes, en marbre de Rance, les 
bas-reliefs et les statues en albätre. Les têtes de 
presque toutes les figures ont été refaites récemment. 
Prancue LXIV. 


49. Tombeau monumental de Nicolas du Chastel 
(+ 1610) et de ses deux femmes, Barbe d'Ongnies 
(4 1565) et Antoinette d’'Averhoult (+ 1590), en forme 
de portique monumental. Sur le cénotaphe, les trois 
statues en ronde-bosse du défunt et de ses deux femmes, 
agenouillés ; elles sont abritées sous un arc profond, à 
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la voüte duquel sont représentés leurs quarante-huit 
quartiers de noblesse. L’entablement est supporté par 
deux colonnes à chapiteaux composites, et surmonté 
de trois panneaux avec les armes des défunts et la 
date 1592. Grands cartouches à cuirs, avec l'épitaphe 
et le rappel des fondations faites par les défunts. 

Pierre noire de Tournai, marbre de Rance, albâtre 
et pierre blanche, le tout rehaussé de dorure et de 
couleurs. Les têtes des défunts, qui avaient été brisées, 
ont été refaites. 

Il est de tradition que ce monument à été exécuté 
dans le pays et par des sculpteurs de la région, aux- 
quels ont pu ètre associés quelques ouvriers italiens, 
qu'on sait avoir travaillé au château du défunt. 

Nous avons décrit, ici, ce monument, bien que sa 
place eût dû être parmi les tombeaux élevés, à figures 
en ronde-bosse, afin de ne pas le séparer des autres 
tombes de la belle série conservée à Howardries. 
PLANCHE LXV. 


50. Bachy. 

Dans la chapelle seigueuriale de l'église de Bachy, 
on trouve, en même temps que d'autres monuments 
décrits ailleurs, le bas-relief funéraire de Philippe de 
Tenremonde (+ 1597) et de Catherine de Bercus, sa 
femme (+ 1616), qui donne un type nouveau des 
monuments de ce genre. 

Au centre, le crucifix ; à droite et à gauche, les 
défunts agenouillés sur des prie-Dieu; derrière eux 
leurs patrons (qu’on ne retrouvera plus, dans quelque 
temps, sur semblables monuments). Au dessus de ce 
bas-relief, sous deux arcs, les armoiries des défunts; sur 
les côtés, pilastres avec écussons armoriés ; au dessous, 
l'épitaphe, et sur les côtés du monument, ailettes avec 
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décor en sculpture méplate, monogrammes, emblèmes 
des évangélistes, et date. PLaxcHE LXVI. 


1. Lambersart-les-Lille. 

Monument funéraire, en bas-relief, de Jean Sarrasin 
(+ 1619) et de sa femme (+ 1627) en pierre noire de 
Tournai, du même type que le précédent, les défunts 
agenouillés au pied du cricifix ; encadrement de style 
renaissance. Pierre noire polie. On en rencontre 
beaucoup de ce type. Prance LX VIT. 


2. D'autres monuments de cette même époque 
s’écartent davantage du type traditionnel, tel le bas- 
relief en albätre de l'église Saint-Piat à Tournai, 
représentant la résurrection, avec la figure du défunt 
à genoux, dans un angle du tableau; celui qui repré- 
sente la mise au tombeau, à l’église de la Madeleine; 
enfin, et surtout le bas-relief de la Cathédrale, où le 
défunt, présenté par saint Jean-Baptiste, adresse sa 
prière à sainte Barbe, figurée devant lui, avec enca- 
drement en marbres de diverses sortes, de style 
renaissance. PLANCHE LXVTIT. 


3. Les tableaux funéraires sont parfois en bois, 
dès le xvi° siècle et d'un type nouveau comme le monu- 
ment de Cambry (1611) Prancue LXIX, à Saint- 
Quentin ; parfois en forme de chapelle à volets renfer- 
mant un groupe sculpté ou une statue, comme celui 
n° 1865, d'une abbesse de l'abbaye des Prés (Bonne 
de Lanno, + 1566) et celui d'Armand Brière, à l'église 
Saint-Piat; parfois même en peinture sur toile, avec 
cadre monumental en bois, comme le tableau funéraire 
de la famille Henry (+ 1671) à l'église Saint-Piat. 


Google 


* 
*k * 


Un autre type des petits monuments funéraires tour- 
naisiens en pierre, est celui des monuments gravés. On 
en rencontre de deux sortes : | 

Petits monuments de forme et de dimensions sem- 
blables aux bas-reliefs que nous venons de décrire et 
qui s’inspirent directement de ceux-ci, dans la com- 
position générale et la manière de représenter les 
défunts. 

Grandes lames plates, destinées à être placées dans 
le pavement des églises, directement sur le corps des 
défunts, qui y sont représentés couchés dans l'attitude 
de l'éternel repos. 


L'exposition offre quelques bons spècimens de ces 
deux genres, qu'on rencontre encore en certain nombre. 
dans les églises de la ville. 


Dans l’un comme dans l’autre type, tout le décor 
est gravé, mais de plusieurs manières différentes : 
tantôt les figures, les ornements et les textes sont 
tracés en traits creux; tantôt ces traits sont en relief, 
les surfaces planes étant creusées, comme dans le tra- 
vail d’émaillerie champ-levée; tantôt enfin, tout le 
sujet se détache sur le fond, en gravure méplate. 
Assez généralement, le décor est rehaussé par des 
filets ou des fonds d'émail, ou de cire noire et rouge, 
parfois aussi blanche, qui relévent le dessin. Tres 
souvent cet élément de décor a disparu par l'action du 
temps. 


C. Petits monuments funéraires gravés. 
ANNALES. XV, 


1 
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11 y en a deux à l'exposition, nous y joignons la 
description de quelques autres. 


Tournai (église Saint-Nicolas). 

Monument funéraire d'Amaury Dupont (+ 1370) et 
de sa femme Jeanne de Balli (1358), gravé. sur fond 
évidé. Il est décoré plus richement que la plupart des 
monuments du même genre, mais on peut observer que 
dans les tableaux gravés, la richesse du décor parait 
souvent obtenue au détriment de la valeur artistique de 
la composition et de la perfection de l'exécution. 

.Au centre, dans une niche importante surmontée 
d'un dais monumental, la figure de Notre-Dame, assise, 
tenant des deux mains l’enfant Jésus; à droite et à 
gauche, dans des compartiments ornés d’arcatures et 
d’une balustrade ajourée, les défunts à genoux et 
présentés par leurs patrons. Chacun d'eux est surmonté 
du texte de son épitaphe. PLaxcxe LXX. 


Anslaing. 

Petit monument nai gravé. Sous un décor 
d'architecture, figurent deux arcs ogivaux à redents, 
surmontés d’une sorte de dais, la Vierge assise, tenant 
l'enfant Jésus; en face d'elle, le défunt agenouillé, 
présenté par saint Laurent (?). 

Inscription en très beaux caractères gothiques minus- 
cules : Chi devant ghist sires brisses li rois qui fu 
curés de Anstaing qui trespassa en lan de grasse MCCC 
(le reste de la date n'a pas été gravé). 


Exposition, n° 28. 
L'un des principaux monuments votifs de ce type est 
celui de Jacques Polles (+ 1400) et de sa femme; il 
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provient de l'église des Frères Mineurs et appartient 
actuellement à la Cathédrale. 

Au centre, la sainte Vierge assise, tenant l'enfant 
Jésus sur ses genoux; elle est abritée sous un dais à 
trois arcatures trilobées, richement décoré; à droite et 
à gauche, les défunts agenouillés, et derrière eux des 
écus à leurs armes, surmontés de heaumes puissants. 
Au dessous l'épitaphe. 

Ce monument ordonné par J acqques Polles dans son 
testament du .. août 1400, est ainsi décrit par lui- 
même : Je eslis me sepulture ens el cloistre des Frères 
Mineurs là où gist men espeuse. Item je voel que my 
exécuteurs facent faire un tavelet mis au mur pour my 
et me femme et Haquinet mon fils, pour Jehan de Wau- 
dripont et sa femme... (A. de la Grange, T'estaments 
tournaisiens, [, n° 385). PLancrnE LXXI. 


Exposilion, n° 31. 

Monument funéraire du curé Willaume de Maude 
(+ 1418), au Musée de Tournai. 

Le tableau forme deux compartiments abrités par 
des dais importants. Dans l’un se voit la Vierge assise, 
tenant l'enfant Jésus nu et debout sur ses genoux ; dans 
l’autre le défunt, à genoux, présenté par saint Quentin. 
Epitaphe sur quatre lignes, dans le bas de la pierre. 
PLancHE LXXII. 


Saint-Omer (Cathédrale). 

Monument de Vincent Brejon (+ 1463). 

Sous un riche décor d’architecture, la vierge assise 
tenant l'enfant Jésus qui tend les mains vers le défunt. 
Celui-ci, agenouillé, est présenté par saint Nicaise, 
évèque. Un phylactère retrace sa prière : O mater Dei 
memento mei. Au dessous, épitaphe, en trois lignes. 
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La plaque est encadrée et surmontée d’un arc en 
accolade avec crochets sur les rampants, et riche 
fleuron de feuillage au sommet. PLance LXXTII. 


Maïing. 

Un curieux specimen de monument funéraire, en 
pierre gravée, conservé à l’église de Maing, près 
Valenciennes, est unique en son genre. 

Il a été décrit et reproduit par M. Louis Serbat, 
dans la revue de l’art chrétien, année 1899. 

Sous cinq arcades ogivales, à redents, sont repré- 
sentés cinq défunts : Jean Bruniaus et d'autres membres 
de sa famille (1355), en buste, avec épitaphe inscrite 
autour de chaque figure, dans la partie plane des arcs, 
et une autre inscription sur deux lignes, de toute la 
longueur de la plaque, dans le bas. 

Pierre de Tournai, gravée et en partie polie (1 mètre 
10 centimètres sur 45 centimètres). 


D. Grandes lames gravées. 

Les grandes lames gravées, destinées à être placées 
dans le pavement des églises, pour recouvrir directe- 
ment la sépulture des défunts, ont été extrêmement 
nombreuses autrefois et il en reste encore beaucoup 
dans toute la région où, pendant six siècles, du xrri° au 
xvini* siècle, l’industrie tournaisienne les a expédiées. 


Deux lames de ce genre figurent à l'exposition ; nous 
en signalerons qui sont encore en place dans les églises 
de Tournai. | 

On en connait en outre à Aire, Arras, Quéant, 
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Rebecq, Saint-Michel, Saint-Omer, Vielle-Chapelle, 
Willerval, dans le Pas-de-Calais; Bachy, Douai, 
Flètre, Lille, Maing, Quiévelon, Saint-Pierre-Broek, 
Seclin, Wargnies, Zemerzeele, dans le Nord; Aude- 
narde, Damme, Gand, Gheluwe, Howardries, Lisse- 
weghe, Nieuport, Ypres, etc. et il est certain que les 
recherches que nous continuons, en feront trouver 
encore beaucoup d'autres. 


Celles que nous décrivons ci-apres suffiront pour faire 
connaître cette branche de l’industrie tournaisienne. 


Willerval. 

1. Lame funéraire de forme trapezoïdale. La défunte 
est représentée couchée, les mains jointes, avec épi- 
taphe gravée sur le bord de la dalle. xim° siècle. 

2. Lame funéraire d’un chevalier, même attitude. 
Un dais abrite la tête. Les traits se détachent en relief 
sur le fond de la pierre, qui est creusé à la maniere 
d'un travail champ-levé et a dù être rempli d’un mastic 
coloré. L'inscription funéraire est gravée sur l’arc du 
dais, lequel repose sur de légères colonnettes à cha- 
piteaux à crochets. De petits écus armoriés forment 
une bordure à la plaque; six autres sont placés aux 
côtés du défunt. x1v° siecle. 


Arras (Musée). 

3. Lame gravée, avec figure d'homme, et une inscrip- 
tion (très postérieure à la date de l’exécution du 
monument) : érespassa l'an de l’incarnation M CC LIII. 
Encadrement d'architecture : dais sur colonnettes, et 
sur le bord de la lame, second encadrement formé de 
trente-huit petits écus muets. Cette lame semble dater 
en réalité du xiv° siècle. PLANCHE LXXIV. 
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4. Lame gravée de Demoiselle de Hendecourt, 


(+ 1322). 


Howardries. 

5. Lame gravée d'Isabeau de la Howardries(+ 1312). 

6. Lame gravée de Gérard de Mortagne (+ 14..)et 
de Catherine de Hensrode, sa femme. 


Exposition n° 20. (Musée de Tournai). 

7. Grande lame funéraire de Jacques Crissembien 
(+ 13...) et de sa femme. 

Elle est à deux figures, représentées couchées, sous 
un double arc ogival, à dais richement ouvragé, porté 
par des colonnettes. 

La place des visages et des mains est réservée ; elle 
était remplie primitivement par des plaques de cuivre 
gravé, qui ont été enlevées et remplacées postérieure- 
ment par des plaques de marbre blanc gravé. Celles-ci 
ont également disparu, mais on en retrouve fré- 
quemment sur d’autres monuments. 

L'épitaphe est gravee en creux à l'entour de la 
pierre et entrecoupée par dix quadrilobes avec écus 
armoriés. Elle se continue sur la partie lisse des arcs 
des dais. 

Idem n° 21. (Idem). 

Lame funéraire gravée, représentant un homme 
couché dans l'attitude du suprême repos, les mains 
jointes ramenées sur la poitrine, les pieds posés sur un 
chien. De légères colonnettes supportent l'arc qui 
encadre la figure du défunt et se termine en dais. 
Des pinacles surmontent les colonnettes. Le dessin 
est correct, élégant et tracé d’une main sûre. Il a tous 
les caractères des monuments du xiv° siècle. Aucun 
texte n'est gravé sur la pierre. Celle-ci n’a d'ailleurs 
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pas été utilisée. Retrouvée sous un éboulis de terre, 
dans la carrière de Chercq, où elle avait été travaillée, 
elle en a été extraite et amenée directement au Musée. 
On a déduit de cette trouvaille que les monuments 
de ce genre étaient exécutés, sans destination spéciale, 
et livrés au commerce au fur et à mesure des 
demandes, l'épitaphe seule devant être gravée en vue 
du défunt auquel elle devait servir. Il en a peut-être été 
ainsi, dans certains cas, mais dans bien des cas aussi, 
ces monuments étaient gravés sur commande et compor- 
taient telles figures et tels attributs qui ne convenaient 
qu'aux défunts pour lesquels ils avaient été faits. 

Il se peut d’ailleurs que la dalle qui nous occupe soit 
simplement demeurée inachevée, et abandonnée dans 
la carrière pour un motif ou l’autre. PLANCHE LX XV. 


Seclin. 
9. Lame gravée qui recouvre la tombe de Saint-Piat. 
xur° siècle. 


Vieille-Chapelle. 

10. Lame gravée de sire Pierre li Nicaises (+ 1430). 

Le défunt, couché, les mains jointes, sous un décor 
d'architecture. Les colonnettes ont d'’élégants cha- 
pitaux à crochets. Epitaphe sur l'arc qui encadre la 
tête du défunt, très finement gravée et bien conservée. 
Belle pierre noire de Tournai. 

Cette dalle, a été utilisée dans la suite, comme table 
d'autel, ainsi que le prouvent les croix de consécration 
qu'on y a taillées. 


Saint-Omer. 


11. Nous avons déjà signalé le grand nombre 
d'œuvres de sculpture tournaisienne conservées à la 
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Cathédrale de Saint-Omer. Parmi celles-ci, 1l y a de 
superbes lames gravées. 

L'une des plus belles est la lame de Michel Ficefate, 
prêtre (+ 1415), représenté entre sa mère et sa sœur. 
Les trois défunts sont abrités sous une triple arcade 
d'architecture, riche et très élégante. 

L'épitaphe est gravée sur les encadrements des arcs, 
et tout autour de la pierre, elle est coupée par des 
quadrilobes avec monogrammes et emblèmes. 

Dimensions : 2 mètres 85 cent. sur un mètre 24 cent. 
PLancE LXX VI. 

12. Grande dalle avec figures de deux prêtres (fin 
du xi1v° siècle), dont les visages, les mains et les calices 
sont en cuivre. 

13. Grandes dalles de sire Simon Bocheux (+ 1462), 
de Toussaint de la Ruelle (4 1470), etc., etc. 


Douai (Musée). 

14. Dalle gravée de frère Guillebert (+ 1452), che- 
valier de l'hôpital Saint-Jean de Jérusalem. 

Les traits de la gravure ont été autrefois remplis de 
mastic coloré en rouge, dont il reste des traces. 

15. Dalle gravée de frère Simon de Thiennes, du 
même ordre. Même décor. PLancHe LXX VII. 

16. On en trouve d'autres, dans le même musée, 
jusqu’en 1768. 


Bachy. 

17. Lame gravée d'Antoine de Tenremonde (+ 1541). 
Lille. 

18. Lame de Pierre Jooris (+ 1401). 


Gand (Ruines de Saint-Bavon). 
19. Parmi beancoup d'autres, citons pour mémoire 
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seulement les lames d’Asscherie Vandercouderborch 
(xim° siècle), Jean d’Artevelde, Egide de Munter 
(1419), etc. 


III 


STATUES, GROUPES, ETC. 


On ne trouve pas, à l'exposition, de grands spéci- 
mens de statues en pierre de Tournai, dont le nombre 
et la valeur nous sont cependant connus par les pièces 
d'archives citées plus haut. 

On comprend qu'elles n’eussent pu être enlevées des 
monuments dont elles font souvent partie intégrante; 
mais celles qui sont conservées à Tournai ont pu être 
examinées dans les monuments de cette ville, extension 
toute naturelle de l'exposition, et que ses visiteurs 
n'auront pas manqué de voir. 

En les signalant dans la revue rapide, qui suit, des 
monuments de Tournai, nous donnerons une idée plus 
complète de ce que fut notre sculpture en pierre, et 
nous achèverons en mème temps le grand et magnifique 
tableau de l'activité et de l'habileté des tailleurs de 
pierre et des sculpteurs tournaisiens. 


*k 
* * 


Cathédrale de Tournai. 

La Cathédrale de Tournai renferme un ensemble superbe de 
sculptures de toutes les époques, qui permettent de suivre l'his- 
toire de l'art depuis le XI° jusqu'au X VI1I° siècle. 

Epoque romane. 

Ce sont d’abord les sculptures de la porte Mantile. Voir p. 58. 

Les sculptures moins nombreuses et moins remarquables de 
la porte du capitole ; les chapiteaux historiés des nefs et du 
transept. Noir page 58 et planches XVII. XVIII, XIX. 
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Epoque gothique. 

Les statues des prophètes au nombre de 29 et celles d'Adam 
et Eve, trois fois répêtés à l’avant-porche, dont il est parlé 
plus haut, page 59, planches XXI et XXII. Les figures d’anges 
dans des quadrilobes (n° 17) du 13° siècle. 

L'ensemble des bas-reliefs funéraires provenant de l’église 
des Récollets, datant du 14° et du 15° siècle qui figurent à l’ex- 
position, décrits plus haut (p. 68 et s.) et conservés actuellement 
dans une des chapelles du pourtour du chœur. 

._ Bas-relief funéraire de la famille Cottrel — de Jean Lamelin, 
(ï 1470) — du chanoine de Wastines (+ 1433) également signa- 
lés plus haut. 


La grande statue de /a vierge au raisin ou Notre-Dame aux 
malades, du 15° siècle, à l'avant-porche. PLancne LXX VIII. 

Elle a été mutilée par les iconoclastes, au 16° siècle, et répa- 
rée au 17°; d'où le type absolument déroutant des figures de la 
Vierge et de l'Enfant Jésus, qui diffère totalement de celui des 
draperies. 

On en a, depuis, fait un moulage, avec restitution de visages 
qui, pour être plus archaïques, ne répondent pas bien cependant 
au caractère de la statue elle-même. 

La vierge du grand portail de la Cathédrale. dit M. Raymond 
Koechlin (1) garde dans son allure générale, quelque chose des 
vierges du XIII: siècle. 

Rapprochée de la vierge de Hal, de la sainte Catherine 
d'Anderlecht et de celle de Courtrai, on trouve des traits com- 
muns dans toutes ces statues, un type général propre au 
XIVe siècle, et, ajoutons-nous, qui pourrait bien être originaire 
de la Picardie, contrée qui a toujours eu des rapports étroits 
avec le Tournaisis. 


Tombeau élevé de Pierre Cottrel (f 1540) en pierre noire 
polie. Sur le devant du massif, les armes du chanoine portées par 
deux anges. Sur la table on voit les traces de l’arrachement de 
la statue en cuivre du défunt. L'inscription est gravée sur le 
chanfrein de la table. 


(1) La sculpture belge et les influences françaises au 13° et lée siècle, 
Guzette des Beaux-Arts, 1903, pp. 5, 333 et 391. 
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Très grande statue : « Salvator mundi », en albâtre, 16° siecle. 

Statue de vierge, en albätre (à l'autel Saint-Amand). 

Monument funéraire du chanoine Loys, de style renaissance, 
à portique, en marbre de plusieurs couleurs, par Géry Boniface ; 
il comprend plusieurs statuettes en ronde basse, marbre blanc. 

Monument funéraire, bas-relief, d’un inconnu, avec figure de 
sainte Barbe, 16° siècle. (Voir page 96). PLancue LX VIII 

Statue couchée en ronde-bosse, d’évêque, probablement 
Morillon (+1586) œuvre d'Isaac Hideux. 

Elle forme le centre du cénotaphe des Evèques de Tournai, 
au chevet du chœur. 

Statue de saint Piat, en pierre polychromée (chapelle du 
Saint-Sacrement). 

Seconde statue de « Salvator mundi » et mater dolorosa (?) 
en aibâtre. 

Saint Joseph, en marbre, 17° siècle (dans la nef); contre le 
mur du bas côté, cartouche en marbre rappelant la donation 
de cette statue par .... Wilz en 1675. 

Dix-huit statues de Saints (la plupart fondateurs d'ordres 
religieux), placées contre les piliers des bas côté:. 1665. 

À l’avant-porche, bas-reliefs en pierre blanche représentant 
1° l'histoire de Chilpéric et les privilèges cuncédés au chapitre 
de Ja Cathédrale — 2° Une procession. 

Statues des quatre évangélistes et des quatre docteurs de 
l'église latine (1625). Sous ces statues, bas-reliefs représentant 
des malades qui implorent Notre Dame (1589 et 1625). 

Statues de saint Piat et de saint Eleuthère. (1623). 

Statues des 12 apôtres et de 8 évèques, à la partie 
supérieure. 


Nous ne mentionnons pas d’autres sculptures encore exis- 
tantes à la Cathédrale. telles que celles du Jubé et les quatre 
statues qui ornent les portes latérales du chœur, parce qu'elles 
ne sont pas tournaisiennes. 

La Cathédrale renferme aussi un certain nombres de sculp- 
tures ep bois, qui bien que moins intéressantes que les sculp- 
tures en pierre, ne manquent cependant pas de mérite. 

Calvaire : Le Christ avec la Vierge et saint Jean, du 14° siècle, 
qui a dû figurer autrefois à l'entrée du chœur. PLancxe LXXXI. 

Statue de Notre-Dame la brune (1567): 
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Chaire de vérité par F. Gillis (1740). 

Statue colossale de saint Michel par Nicolas Lecreux, dont 
nous reparlerons plus loin. 

Boiseries avec médaillons en bas-relief, représentant des 
scènes de la vie de saint Ghislain (1729) dans la salle du chapi- 
tre et à la Sacristie. 

Nombreuses statues en bois des 17° et 18° siècles, dans les 
galeries supérieures : saint Pierre et Paul, les quatre évangé- 
listes ; les quatre vertus cardinales, les vertus théologales, etc. 


Eglise Saint-Quentin. 

Tombeau de Jacques Çastaigne (f 13..). Rappelé plus haut 
p. 49, PLANCHE XXIV. 

Grande statue de saint Antoine, ermite, en bois sculpté, 
15° siècle, (dans la nef) avec socle. 

Statues en albâtre de la clôture du chœur, saint Jean et 
sainte Marie-Madeleine (1723) saint Michel et sainte Margue- 
rite (1649). 

Statue de la Vierge, à l’autel principal, qui date de 1629 

Les colonnes avec futs sculptés, du tambour placé contre la 
porte principale et les lambris, avec médaillons des quatre 
évangélistes, en buste — bon travail du débat du 17° siècle. 

Statue de saint Pierre, assis, en bois, 17° siècle. 

Statue de l'ange gardien, en bois, 18° siècle. 


Eglise Saint-Jacques. 

Monuments (en bas-relief) funéraires de Jacques d'Avesne 
et de Jacques Taintenier, repris plus haut. p. 73. 

Bas-relief funéraire du même type, XV® siècle, placé au mur 
extérieur du transept (côté de l'Epitre). 

Lames gravées de Jehan Lesage (t 1404) Jacques Taintenier 
(t 1404) Catherine Havette (15° siècle), Jean Levois, Jacques 
Defterwacques (+ 1533), Antoine de Boubaix (ÿ 1540), Jean 
Delep'anque, etc. (mentionnées par MM. Cloquet et de la 
Grange). 

Important monument funéraire de la famille de Cambry, en 
forme de portique à colonnes, surmonté d’une niche avec la 
figure de la Vierge, et les défunts agenouillés à ses côtés, le tout 
en marbre blanc et marbre de couleur. Tout l'intérieur du 
portique est occupé par une vaste composition, bas-relief en 
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albâtre, représentant la résurrection de Notre-Seigneur. — 
Sous la base du portique, l'épitaphe. | 

Dans le porche, parmi un certain nombre d’épitaphes assez 
modernes, on peut en citer deux, celle de dame Anne de Steen- 
huyse (1616), et celle de Jacques Hannart (1664), de bon style, 
comprenant l'épitaphe proprement dite, surmontée des armes 
des défunts, (polychromées) avec casque, et encadrée par les 
armes de leurs quartiers. 

Grande dalle en marbre blanc, décoré d'ornements rocaille, 
de Jean-François Prévost (+ 1735). 

— Les fonts baptismaux, en pierre du 15° siècle, ont été 
cités plus haut. 


Eylise de la Madeleine. 

Statues de Notre Dame et de l'ange, retraçant la scène de 
l’Annonciation. PLANCHE LXXIX. 

Ce sont deux des plus belles œuvres de la sculpture tour- 
naisienne du 15° siècle. On ne connaît ni l'époque où elles 
ont été exécutées, ni le maitre auquel elles peuvent être 
attribuées. 

Certains auteurs ont avancé le grand nom de Roger de le 
Pasture, peintre tournaisien, qui, d’après eux, aurait d'abord 
été sculpteur. A l’appui de cette opiniou, on peut signaler la 
ressemblance de la statue de l'ange avec les représentations du 
même personnage, dans les tableaux de Roger et surtout dans 
les fresques récemment découvertes à l'église Saint-Pierre de 
Louvain. 

D’autres ont proposé celui d'Haquinet Bacque ou Bacqus, 
contemporain de de le Pasture. 

Plusieurs fois, dans les comptes d'exécution testamentaire 
nous avons trouvé mention d'une Annonciation. L'un d'eux, 
celui d'Agnès Piétarde, décédée en 1128, est très curieux sous ce 
rapport, et pourrait bien donner le nom du sculpteur de nos 
deux belles statues. Nous l’avons signalé plus haut, page 27. 


Monument funéraire, en bas-relief, de Roger de Clermais. 
1424. Voir plus haut, page 

Dalle funéraire gravée, avec la figure de deux prêtres, 
(+ 1394 et 1402). 

Autre dalle d'un prêtre. 14° siècle. 
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Dalle funéraire ornée d'armoiries surmontées d’un casque et 
_enfermées dans une lourde couronne de verdure, de style renais- 
sance, en très mauvais état. 

Dalle funéraire de Jean d'Espienne, Seigneur de la Barre et 
de Marguerite Liebaert; deux figures couchées, surmontées de 
leurs armoiries, en bas-relief très plat. Exécutée en 1621 par 
Isaac Hideux, en mauvais état. 

Monument funéraire de Jacques Jambon avec sujet en bas- 
relief en albâtre rehaussé d'or et de couleurs, exécuté en 1621, 
d’après le type ancien : La mise au tombeau de N.-S. et les 
défunts agenouillés, ces derniers n’occupant qu'une très petite 
place aux extrémités de la composition, travail peu soigné. 

Statues de saint Mathurin, saint Roch, sainte Marie-Made- 
leine et sainte Agathe, du début du 17° siècle, de très bon 
style. 

Statues d'apôtres : saint Pierre et saint Paul, saint Jean et 
saint André en pierre blanche (?) polychromée. 17° siècle. 


Bas-reliefs en bois sculpté et polychromé provenant de l'ancien 
Jubé et représentant des ecènes de la vie de sainte Marie-Made- 
leine : Notre-Seigneur en jardinier apparaît à la Madeleine — 
Jésus chez Marthe et Marie — la Madeleine parfume les pieds 
du Sauveur — la Madeleine pénitente dans une grotte. Bonne 
sculpture du commencement du 17° siècle 

Statuettes de saint Jean Baptiste, sainte Marthe et saint 
Lazare, dans des portiques de style renaissance. 16° siècle. 

Ces morceaux très intéressants ont été amalgamés d’une 
façon déplorable pour en former un autel. P1ancxe LXX XIII. 


Chaire de vérité, de style renaissance, 1581 ? avec figures des 
quatre évangélistes et de sainte Marie-Madeleine. 

Sainte Marie-Madeleine, bas-relief en bois, par Lecreux. 

Restes de lambris de style Louis XVI. 


Eglise Saint-Piat. 

Tombeau, sous un arcosolium, de Marc Villain (14° siècle) — 
on voyait autrefois la statue du défunt, gisant, en cuivre —ilne 
reste plus aujourd'hui que l’arcade, sous la fenêtre, et le massif 
du tombeau. 
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Tombeau de Marie de Baudequin, épouse de Jacques d'Enne- 
tières (+ 1623) en marbre de diverses couleurs, rappelant la 
forme des portiques de la renaissance. 

Monument funéraire ou votif, sans inscription, avec bas- 
relief en albâtre, représentant la résurrection et au premier 
plan, défunt agenouillé. Travail très fin, du 17° siècle. 

Monument funéraire de la famille du Pré, bas-relief en pierre, 
représentant le Christ en croix devant lequel sont agenouillés 
les défunts et leurs enfants. Travail médiocre. (1621). 


Aux deux portails latéraux, portique renaissance en marbre 
avec les statues de saint Etienne et sainte...., saint Jean et 
sainte..…., par Etienne Dailly, vers 1662. PLance LXXXI. 


Statue de Vierge, par le même, — et deux petites statues, 
très fines, de saint Piat et saint Eleuthère, en marbre blanc, à 
l'autel principal (1). 

Statues de la foi et de la charité, en marbre blanc, 17° siècle. 
(sculpteurs inconnus). 

Le Cbrist ressuscitant, et statue d'évêque ; marbre blanc; 
1r° siècle. 

Monuments votifs ou funéraires, en forme de portique 
renaissance : colonnes supportant un entablement. Dans le 
fronton, le portrait du défunt ; au centre du portique, peinture 
(sujet religieux); au-dessous l'inscription funéraire (1675, 
1687); bois sculpté, peint en imitation de marbre noir et blanc. 

Autre type de petit monument votif, avec groupe sculpté au 
centre, encadrement, portique à colonnes, volets avec l'image 
des défunts et leurs enfants. (Amand Brière + 1651). 

A la chapelle Saint-Roch : clef de voûte : le couronnement 
de la Vierge; culs de lampe avec figures d’anges portant les 
instruments de la passion (1° moitié du 14° siècle). Très petites 
et très fines sculptures. 

Chapelle de Hellemes, dite de Goethaels, derrière l'autel du 
Sacré-Cœur (15° siècle), aux élégantes sculptures décoratives, 
en pierre blanche. 

Chaire de vérité, ornée sur chacun de ses cinq panneaux d'un 


(1) Même faire que celles de l’église de Gaurain (n° 56 de l'expostion). 
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portique avec statue : Notre-Seigneur et les quatre évangé- 
listes ; décor de fins rinceaux, à la base, et armoiries. 

Stalles du chœur, à colonnes, 17° siècle. 

Balustrade du support des orgues, très chargée, 17° siècle. 

Autel Notre-Dame d’Alsemberg, à portique de style renais- 
sance et surchargé de décoration sculptée. 


Eglise Saint-Nicolas. 

Bas-relief funéraire de Bauduin de Henin (f 1420) et 
d’'Arnoul de Gheldres ( 1499). 

Voir plus haut, p. 77 et 92. Prancnes XLII et LXII. 

Petit monoment gravé, d'Amaury Dupont (+ 1370), voir 
page 98, PLancne LXX. 

Grande dalle avec deux figures couchées, en demi ronde- 
basse; l'inscription est devenue illisible. 16° siècle. 

Pierre tombale de sire Gaudemon, curé; lame gravée in- 
crustée de cuivre, (figures, mains et calice). Les cuivres de la 
figure et des mains ont été remplacés par du marbre blanc. 
15° siècle? 

Monument funéraire, en marbre, de messire Antoine van der 
Gracht, grand bailli héréditaire de Tournai. (+ 1734). 


Statue en bois de’Notre-Dame d'heureux trépas, époque 
gothique. (14° siècle), restaurée. (hauteur 0,62). Pz. LXXXII. 


Statue en bois de saint Hermès, à cheval. (17° siècle). 

Lambris en bois sculpté, avec médaillons en bas-relief, de 
saints et saintes, et quatre confessionnaux. 17° siècle. 

Chaire de vérité, en bois, ornée sur les panneaux, de cinq 
sujets en bas-relief : Crucifiement et les quatre docteurs de 
l'Église; décor d'incrustation de bois de couleurs. (fin du 
16° siècle). Très fines scalptures. 


Eglise du Séminaire. 
Jubé en pierre et marbre avec quelques statues. 17° siècle. 


Eglise Suint- Brice. 

Autel Notre-Dame de Bonsecours, haut retable à colonnes, 
avec quelques statues, en bois, œuvre de Philippe Fraimant. 
17e siècle. 
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Monument de Polinchove, partie en marbre, partie en boi 
sculpté, peint en imitation de marbre. 18: siècle. 

Confessionnal, de style Louis XV. 

Clôtures des autels de Notre-Dame de Bonsecours et de saint 
Marcou. (17° siècle). 


Musée. 

Statue funéraire d'un chevalier Mouton (+ 1290). PLANCHE 
XXV. 

Bas-relief funéraire de Jean de Villers. 15° siècle. 

Bas-reliefs funéraires en pierre blanche, de Marie de Quin- 
ghien (1427) et de Robert de.Quinghien (f 1429). PLANCHE 
XLIV. 

Petit monument funéraire gravé de sire Willemme de Maude 
{+ 1418). PLaxcue LXXII. 

Grande lame funéraire gravée de Jacques Crissembien, 
(14° siècle). 

Lame funéraire gravée, sans épitaphe, 149 siècle. PLANCHE 
LXXIL. 

Moulsge du bas-relief funéraire de Simon de Leval (F 1407). 
PLancHe XXX VIT. 

Moulage de la statue : l'homme du Beffroi, à Gand. 

Grande cheminée du 15° siècle. PLANCHE C. 

Cheminée du 15° siècle, sans sculptures. 

Cheminée du 17° siècle à colonnes, pierre taillée. 

Cheminée, le linteau orné d'armoiries, pierre polie, datée 
1616. 

Claveau de cheminée représentant la résurrection de Notre- 
Seigneur. 15° siècle. 

Plusieurs claveaux de cheminée avec les armes du royaume 
de France. xv° siècle. 

Fragment d’un linteau de cheminée avec écussons armoriés 
dans des couronnes de fleurs et de fruits. xv* siècle. PLANCHE 
CII. 

Colonne en pierre, à gaîne sculptée, provenant du puits de 
la Grand'Place. xvi° siècle. 

Calvaire en bois sculpté, xvi° siècle, provenant de l'ancienne 
chapelle de la Halle des échevins de Tournai. 

Bouts de poutres, ornés d'armairies et de figures diverses. 

ANNALES. XV. 8 
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Musée de l'Ecole Saint-Luc. 

Deux petites lames gravées d’abbesses du Saulchoir xin' siècle. 

Bas-relief funéraire d'Antoine Watiers (f 1400). Au centre, 
la figure symbolique de la sainte Trinité ; les défunts suivis de 
nombreux enfants, présentés par saint Antoine, sainte Mar- 
guerite et sainte Elisabeth. 

Bas-relief funéraire représentant, au centre et au fond, le 
crucifiement (Christ en croix, la Vierge et saint Jean); au pre- 
mier plan, à droite et à gauche, les deux défunts agenouillés. 
La scène est encadrée par un portique de style ogival à voûte 
surbaissée,. avec statuettes. Pierre blanche, très dégradée. 
xv* siècle. 

Bas-relief en pierre blanche. Le sujet du centre manque. 
A droite et à gauche, les défunts présentés par leurs patrons. 
Traces de polychromie. Provient de l'église Saint-Quentin. 

Lamo funéraire gravée, à deux personnages, de Jean de 
Bassevelde, provenant du cloître de la Cathédrale. xiv* siècle. 

Grande lame funéraire gravée, avec figure d'un seul défunt, 
le trait étant réservé en relief sur le fond,’qui est taillé par le 
procédé champ-levé. Sans inscription. xiv° siècle; provient de 
l'ancienne église des Récollets. 

Fragments divers de statues et de sculptures décoratives. 

Dalle avec figures en demi ronde-bosse d'un chevalier d'Enne- 
tières (F 1560) et de sa femme. 


Maisons privées. 

Bon nombre de maisons du xvnf siècle avaient des bas-reliefs 
sculptés, en pierre blanche, disposés dans leur façade, sous les 
appuis des feuétres. Beaucoup ont disparu ou se sont effrités, 
mais il en reste encore un certain nombre. 

La plus belle série se voit à une maison de la rue de l'Hôpital 
Notre-Dame, où se trouvent représentés : l'histoire de l'enfant 
prodigue, la femme adultère, la Samaritaine et enfin le juge- 
ment de Salomon. 

D’autres représentent des boulangers dans leur atelier (Place 
de Lille); citons encore des cartouches à diverses maisons des 
rues de Paris, des Bouchers Saint-Jacques, du Bas-Quartier, des 
Jésuites, Dame-Odile, etc. 
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Souvent enfin ces cartouches ne renferment que des mono- 
grammes pieux, des têtes d’anges ou des dates. On les rencontre 
un peu partout. 

De beaux bas-reliefs, par Lecreux, ornent le fronton de 
de l'Hôtel des anciens prêtres et le dessus de porte de l’ancien 
hôpital Notre-Dame. 


Les œuvres de nos sculpteurs tournaisiens sont cer- 
tainement encore plus nombreuses à l'étranger qu’à 
Tournai même; tombeaux, bas-reliefs funéraires, lames 
gravées, fonts-baptismaux, statues, sculptures diverses ; 
on les rencontre à Ackerghem, Anderlecht, Antoing, 
Anvers, Ath, Audenarde, Basècles, Binche, Blaugies, 
Brugelette, Bruges, Bruxelles, Cambron, Celles, 
Coolscamp, Courtrai, Dadizeele, Damme, Deftinghem, 
Deux-Acren, Ere, Espierres, Eyne, Forest-en-Brabant, 
Frasnes-lez-Gosselies, Froyennes, Furnes, Gallaix, 
Gand, Gavres, Gheluwe, Hal (?), Harlebeke, Hensies, 
Howardries, Lessines, Lichtervelde, Lisseweghe, Lou- 
vain, Mainvault, Mons, Mouscron, Mullem, Nieuport, 
(Ninove), Rumes, Saint-Sauveur, Schellebelle, Soi- 
gnies, Termonde, Vezon, Villers, Wannebecq, Wer- 
wicq, Ypres, Zedelghem, Zillebeke, etc. 

En France, dans les régions de la Champagne, de 
la Picardie, de l’Artois et du Nord, en Angleterre et 
dans les Pays-Bas : à Amiens, Angevillers, Anstaing, 
Arras, Bachy, Bapaume, Berlancourt, Bonnières, 
Breuil-le-Vert, Bury, Cambrai, Chereng, Chivy, Com- 
piègne, Corbeny, Coucy-le-Chäâteau, Cousolre, Dom- 
martin, Douai, East-Meon, Ely, Erlon, Estaires, 
Evain, Flines, Frelinghien, Ghyvelde, Gondecourt, 
Gosnay, Guarbecques, : Ham, {Ipswich, Lambersart, 
Laon, à Lesquielles-Saint-Germain , lille, Lincoln, 
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Londres, Mazinghien, Mons-en-Laonnais, Montdidier, 
Montiéramey, Neufberquin,  Neuville-sous-Corbie, 
Nord peene, Nouvion-le-Vineux, Ribemont, Roubaix, 
Sains, Sainghain-en-Weppes, Saint-Denis, Saint-Josse- 
au-Bois, Saint-Just-en-chaussée, Saint-Mary-Bourne, 
Saint-Omer, Saint-Venant, Sebourg, Seclin, Southamp- 
ton, Thieuloye, Thornton Curtis, Troyes, Vermand, 
Vimy, Winchester, etc., etc. 

Dans l'impossibilité de citer toutes ces œuvres, nous 
nous bornerons à donner les principales, nous attachant 
à mentionner surtout les localités où on en trouve un 
certain nombre réunies, soit dans une église, soit dans 
un musée. 


Antoing garde, dans une chapelle du château, plusieurs 
monuments provenant de l’ancienne église. Ils sont des plus 
remarquables. 

1. Dalle de Jean de Melun (+ 1481) et de ses deux femmes, 
Jeanne de Luxembourg (- 1420) et Jeanne d’Abbeville (+ 1464: 
avec les figures, en demi ronde-bosse, grandeur nature, des 
trois défunts. Pierre noire de Tournai. Voir page 52 (1). PLAN- 
CHE XX VII. 

2. Dalle de Beatrice de Beausart, femme de Hugues de Melun 
(+ 1419) et de son fils, Guillaume de Melun (+ 1406), avec leurs 
figures en demi ronde-bosse, de grandeur nature. Même pierre. 
Voir page 51. PLANCHE XX VIII. 

3. Dalle d'Isabelle d’Antoing (T 1354). 

4, Trois statues : le Christ assis, la sainte Vierge et 
saint Jean, qui ornaient autrefois le tombeau d'un autre 
Jean de Melun. 


(1) On a attribué l'exécution de ce tombeau à un sculpteur nommé 
De Kely, dont nos archives ne font d'ailleurs aucune mention, parce que ce 
nom se trouve gravé sur un des côtés de la dalle. Il parait évident que ce 
nom, qui doit se lire de Rely, n'est pas celui d'un sculpteur, mais celui 
d'une des familles dont les armoiries figurent sur le bord de la dalle. — 
À. de la Grange cite parmi les testaments tournaisiens Huars de Rely, qui 
mourut en 1400. (N° 442). 
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5. Tombe élevée avec statue de Charles de Melun (+ 1579). 

6. Tombe élevée de Florent de Ligne et de Louise de Lorraine 
{+ 1625 et 1637). 

7. Les deux bas-reliefs funéraires de Quinghien, aujourd'hui 
au Musée de Tournai. 

Voir plus haut, page 82. PLancue XLIX. 


Bruæxelles (Musée du Cinquantenaire). 

Monument funéraire, bas-relief, de frère Jean Fiefves 
it 1425) qui provient de l'église des Récollets, à Tournai. 

Voir plus haut, p. 80. PLANCHE XLVII. 

Bas-relief funéraire de Jehan Mariscau (+ 1419); provient de 
l’église de Mainvault-lez-Tournai. 

Voir plus haut, p. 81. PLANCHE XLVIII 

Un troisième bas-relief funéraire, que nous n’avons pu voir, 
se trouve encore dans les réserves du Musée. 

Bruxelles (Musée des Moulages). 

Tombeau élevé, avec statue funéraire couchée, d'Henri I, 
duc de Brabant (+ 1235). Tombeau de la duchesse Mathilde, sa 
femme, et de sa fille. Se trouvent à l’église Saint-Pierre, 
de Louvain, 

La Vierge au raisin (xiv° siècle), de la Cathédrale de Tournai; 
à rapprocher de la sainte Catherine de Courtrai et de la Vierge 
de Hal, dont l’origine est encore indéterminée, mais qui semblent 
fort apparentées avec la statue de Tournai. 

L'homme du beffroi, de Gand. 

Dalles funéraires de Béatrice du Beausart et de Jean de Melun 
(de l’église da château d’Antoing). 

Monument funéraire, en forme de portique, de style renais- 
sance, de Jean de Tenremonde, seigneur de Borgnival, gou- 
verneur de Tournai et plus tard de Maestricht, décédé à Bréda 
(1336) et inhumé dans l’église de cette ville. 

On sait, par des pièces d'archives, que Guillaume du Gardin, 
sculpteur tournaisien, a exécuté un tombeau pour Henri de 
Louvain, dans l’église des Frères Mineurs, de Bruxelles, en 
1565 ; de même le tombeau de Marie d'Evreux (f 1335). 

Ils ont péri lors du bombardement de Bruxelles, en 1691. 

Le même sculpteur fit encore le tombeau de Pierre de 
Waudripont (1354). 

Le jubé de l'église de Saint-Gudule, exécuté en 1599 par 
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Abraham Hideux, sculpteur tournaisien, se trouve aujourd'hui 
conservé au Musée de South Kensington, à Londres. 


Arras. | 

Le Musée d'Arras renferme tout une série de monuments 
funéraires en pierre de Tournai, provenant de diverses églises 
de cette ville et des environs, parmi lesquels il en est de tout 
premier ordre. 

Nous avons rappelé plus haut les principaux : 

Monuments (bas-relicf) de Pierre Sakespée (1311-1396), Hue 
Walois, Robert Li Rois (+ 1421). PLancues XXXIII, XXXIX, 
et XLIII. 

Lame gravée, traits en relief, d'un personnage inconnu, avec 
la fausse date 1238. PLAncHE LXX VI. 

Autre d’une demoiselle d'Hendecourt (+ 1322). 

Deux autres lames, de même type, très dégradées. 

Bas-relief de Pierre d’Herselle (+ 1413) « qui en son temps 
eut vie be'le », comme le dit son épitaphe. Au centre, un 
calvaire (le Christ, la Vierge et saint Jean); sur les côtés, les 
défunts, d'Herselle et sa femme (+ 1442) pré‘entés par leurs 
patrons. Phylactères avec les prières des défunts. Dans les 
angles, en haut, deux snges tenant les écus des défunts. 

Grande dalle à deux figures, en demi ronde-bosse de Gui de 
Brimeu et de sa femme (+ 1176). 

Grande dalle de même type, à deux gisants, provenant de 
Drocourt. xvi* siècle. PLANCHE XXIX. 

Bas-relief funéraire. en pierre blanche; la Vierge assise au 
centre, sous un dais à baldaquin dont les courtines sont tenues 
par des anges. A droite et à gauche, quatre défunts présentés 
par leurs quatre patrons. Encadrement formé par une gorge 
ornée de feuillages, surmontée d'un arc très surbaissé orné de 
redents. xv° siècle. 

Autre bas-relief de même type. 

Monument, époque gothique, fort dégradé, où sont figurées 
des scènes tirées de la vie de saint Dominique; provenant 
de l’ancienne église des Dominicains. 

Pierres tumulaires, avec armoiries en bas-relief de Jean du 
Ploich, évêque d'Arras (1602) — G. Gozet (1611) — Margue- 
rite de Lattre (1620) — Lambert Damide (1646) etc. 
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Arras (église Saint-Nicolas). 

Une lame funéraire gravée de sire Pierre ... x1v' siècle, et 
plusieurs dalles funéraires des xvi° et xvin siècles, toutes 
très effacées. 

Eglise Saint-Jean-Baptiste. 

Plusieurs dalles funéraires des xvn° et xvin siècles, très 
effacées. 

Chapelle des Sœurs Clarisses. 

Deux dalles, avec figures en demi ronde-bosse, du xvi* siècle, 
cachées sous un parquet moderne. 

Dalle de Philippe de Saveuses (+ 1460), très uséo. 

Rue des Porteurs, n° 2 (dans la cour). 

Plusieurs dalles de religieuses, gravées au trait, sauf les 
visages qui sont traités en bas-relief. xv° siècle. En très 
mauvais état. 


Courtrai (Musée). 

Bas-relief funéraire de... Au centre, saint Martin à cheval 
taille son manteau et le donne à un mendiant. A sa droite, la 
Vierge avec l'enfant Jésus debout; à sa gauche, le défunt 
(un chanoine) présenté par saint … L'inscription manque. Pierre 
blanche. Restes de polychromie. xv° siècle. 

Bas-reliof funéraire de ..….. Au centre, la Vierge sur un siège, 
dont le dossier forme baldaquin. À droite et à gauche, les 
défunts présentés par leurs patrons. 

Mème pierre, même époque. 

Bas-relief funéraire de Pierre Van der Oeye (+ 14..) et 
Martin Craye (+ 1473), chapelain de Saint-Martin. Au centre, 
le Calvaire: à droite et à gauche, les défunts agenouillés. Pierre 
blanche, polychromée. Epitaphe en flamand. 

Bas-relief funéraire de Demoiselle Yolande (+ 1421) et de 
ses trois enfants. Sous une arcature, la défunte agenouillée, 
suivie de ses trois enfants. Ecus armoriés aux angles. Pierre 
blanche polychromée. Epitaphe en français. 

Bas-relief funéraire. La Vierge entre les deux défunts, age- 
nouillés. Des anges soutiennent derrière eux un drap d'honneur. 
Epitaphe en flamand. 

Fragments de monuments funéraires : une Notre-Dame de 
pitié, une Annonciation, etc. 
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Fragment de cuve baptismale, en pierre noire de Tournai, 
décor d'arcatures. xn1° siècle. 
Moulage d’une cuve du même genre, décor de rinceaux. 


Gand. 

Nulle ville, autant que Gand, ne porte dans ses monuments 
anciens, constructions religieuses, civiles ou militaires, et 
œuvres d'art destinées à les décorer, le cachet de l'école 
tournaisienne. 

Au seul point de vue de la sculpture sur pierre, on trouve 
dans cette ville, une quantité considérable de monuments funé- 
raires tournaisiens : tombeaux, bas-reliefs et lames gravées. 

Dans l'impossibilité de les décrire tous, nous ne pouvons que 
signaler les principaux. 

Au Musée des ruines de Saint-Bavon, plus de soixante lames 
funéraires gravées provenant des diverses églises de cette ville 
et des écluses de Braemgaten, où elles avaient été utilisées pour 
daller le fond du canal. Parmi celles-ci : 

Quatre petites lames, (1 m. 05 sur O0 m. 65) avec figure au 
trait, de femme, sans doute d'abbesse, encadrée sous un arc 
ogival. x siècle. 

Dalle de Bassaert van Munte (+ 1414). 

Un chevalier et sa femme, en sculpture plate, se détachant 
du fond. Les têtes et les mains qui étaient en cuivre ou en 
marbre, et dont la place est marquée en creux, manquent. 

Dalle à quatre figures superposées, gravées au trait. 

Dalles d’un abbé; de Jean Blomme, tué en 1290; de deux 
femmes, la mère et la fille (+ 128. et 129.) 

Lame funéraire d'Asscherie van der Couderborch. On y voit 
représentée au trait, une porte de ville, avec deux guerriers sur 
le rempart. Les traits sont remplis par un mastic coloré en blanc 
et en rouge. Milieu du xin° siècle. 

Lame de Jean d'’Artevelde. 

Dalle funéraire d'Hubert Van Eyck (+ 1426). Elle porte 
Ja trace, en creux, d'une figure d'homme, sans doute en laiton, 
qui a été arrachée. 

Cette dalle provient de l'église Saint-Bavon, où il est question 
de la replacer. 

Lame gravée d’un prêtre, Daniel Reinhere. xv° siècle. 

Très grande lame gravée d’un abbé. xv° siècle. 
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Lame avec deux figures de prêtres, Egide de Munte, curé 
de Gentbrugge (+ 1419) et G. de Ketels, curé de Saint-Jacques 
(+ 1413). 

Monument votif, bas-relief en pierre b'anche, de Jean du Sart 
(+ 1455) et de sa femme (+ 1431). 

Voir plus haut, page 85. 

Nombreuses dalles funéraires, en pierre de Tournai, d'époque 
postérieure ; l’une à portique, datée 1588, avec sujet en bas- 
relief : le Christ et les défunts. D’autres du xvui* siècle, et du 
type propre à ce temps, prouvent que Gand a continué à se 
fourair à Tournai de ce genre d'objets. 

Tombeau de messire Jean de Clevès, batard de Ravestein 
(+ 1504) et de noble dame Jeanne de Lichtervelde (+ 1520); 
deux statues couchées, en ronde-bosse, sur tombe élevée, ornée 
des armoiries des défunts. 

Tombes de Jeanne Esculers (+ 1513), de P. Henriblac 
(+ 1438) et de H. Mannent (+ 1428, et d'autres du xvne siècle. 
(Cloquet et de la Grange, I, p. 134). 

Fragments de fonts-baptismaux, en pierre de Tournai, époque 
romane, provenant de l’église de Saint-Sauveur, de la ville de 
Saint-Bavon-lez-Gand. La cuve est ornée de sujets sculptés : 
Adam et Eve tentés par le serpent, les rois mages reçus par 
Hérode, l'adoration des mages, Adam et Eve chassés du paradis 
terrestre. La base de ces mêmes fonts est conservée au Musée ; 
elle est à support central, cantonné de quatre colonnettes, dont 
les bases sont à pattes. 

Deux autres bases de fonts, de même type, à cinq supports, 
mais plus petits. Epoque romane. 

Deux tympans de porte, sculptés sur les deux faces, de sujets 
relatifs à la vie de saint Bavon(?). Pierre de Tournai. Fin du 
xué siècle. 

La grande statue dite l’homme du beffroi, reproduite par 
Violet-le-Duc dans son dictionnaire du mobilier, t. v, p. 152, 
exécutée en 1338 et qui paraît bien être en pierre de Tournai. 
(M. Cloquet l'a dite plus tard en pierre de Feluy. Voir Touring- 
Club, 15 mai 1907.) 

MM. Cloquet et de la Grange signalent encore : à l’église des 
Dominicains : tombe de Jean de Mortagne (+ 1439) et de sa 
femme. Les défunts représentés en relief. 

Lames funéraires, en pierre de Tournai, incrustées de cuivre, 
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de : Jean de Bassevelde (f 1326) — Walter de Herseele (+ 1331) 
— Robert de Pieterkin (+ 1360-66) — Jacques de Lensele 
(f 1364) — Baudouin Waterwalderstraete (15° siècle) — Herman 
Van den Bossche, prêtre. 

A la Cathédrale Saint-Bavon, le tombeau élevé de Marguerite 
de Ghistelles {+ 1431), massif de pierre, décoré d’arcatures avec 
statuettes. 

Dalle avec les effigies de Guillaume de Vaernewyck (+ 1540) 
et de sa femme. 

Enfin, au musée d'archéologie, nous pouvons indiquer la belle 
lame en pierre de Tournai, à figure gravée sur cuivre, de 
Guillaume Wennemaer (+ ]323-1382). 


Howardries. 

Cette église renferme une grande quantité de monuments 
funéraires des comtes du Chastel, les uns exécutés pour cette 
église, les autres amenés de l'ancienne église d'Hérinnes, lors 
de sa démolition. 

Nous avons décrit ci-dessus les principaux. 

Lame gravée dIsabeau de la Howardries, 1312. Voir 
p. 102. 

Lame d’Arnould du Chastel et d'Anne de Mortagne 1425? 

Dalle avec figures en bas-relief de Gérard Il de Mortagne et 
de sa femme 14... | 

Lame épitaphe de Jean de Mortagne 1514. 

Petit monument orné d'un blason 15... 

Bas-relief (très dégradé) 15... 

Monument funéraire en forme de portique d’Agnès et Sainte 
du Chastel 1559. Voir page 93, PLancne LXIII. 

Monument, bas-relief de Guillert du Chastel 1570. 

Epitaphe d'Antoinette de Renty 1589. 

Cénotaphe monumental de Nicolas du Chastel et de ses deux 
femmes 1592. Voir page 94, PLANCHE LXV. 

Bas-relief de Louis de la Chapelle 1600. 

Petit monument avec armoiries 1622. 

Dalle gravée de deux enfants 16097? 

Monument funéraire-retable d'Anne de Recourt, première 
femme d'Antoine du Chastel 1609. (Voir page 93.) 

Monument funéraire-retable de Lamberte de Croy, seconde 
emme du même 1624. Voir page 94, PLANCHE LXIV. 
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Cénotaphe de François du Chastel, avec statue couchée du 
défunt 1622. 

Idem de Nicolas du Chastel 1631. 

Dalle gravée d'André de Lannoy 1671, ete. (1). 


Laon. Cathédrale. 

Fonts baptismaux, à fut central cantonné de quatre colon- 
nettes supportant une large vasque ronde, ornée de quatre têtes 
barbares soutenant le bord de la vasque, qui est cassé, et 
d'enroulements avec palmettes et grappes de raisin. Epoque 
romane (2). 

Cette description rappelle beaucoup celle des fonts de Che- 
reng (voir planche X1V), n'étaient les quatre colonnettes d'angle, 
que ce dernier n’a pas. 

Tombe de l'abbé Du Pont, à l'église Saint-Martin, de Laon. 

On sigaale aussi deux monuments votifs à la Cathédrale. 


Lille. 

Le musée des beaux-arts possède plusieurs pièces très remar- 
quables de sculpture tournaisienne, qui ne peuvent malheureu- 
sement être exposées, à défaut de place. 

1. Monument funéraire, en bas-relief, de Pierre de Peren- 
chies (+ 1412). Voir plus haut, p. 74. PLANcae XX X VIII. 

2. Monument funéraire d'Enguerrant de Wisquete (+ 1468). 
Voir plus haut, p. 89. PLancne LIX. 

3. Monument funéraire, bas-relief, de Jean Ployart, mar- 
chand et bourgeois de Lille natif de Radinghien (+ 1483), et de 
Jeanne Thiebaut, sa femme (+ 1479). Au centre la sainte Tri- 
nité; à droite le défunt à genoux présenté par saint Jean-Bap- 
tiste ct tenant un phylactère ; à gauche sa femme présentée par 
sainte Barbe (?) et deux enfants. 

4. Bas-relief funéraire de .… (?) 

La Sainte Trinité entre les défunts agenouillés, présentés par 
saint Jean-Baptiste et sainte Catherine. Pierre de Tournai, 


(1) Tous ces monuments sont décrits dans l'ouvrage de l'abbé Désiré 
Lefebvre : la Howardries, Souvenirs religieux et historiques. Bruxelles’ 
1911. 

(2) Vicomte de Ghellinchk Vacrnewyck. Congrès archéologique de 
Reims, 1911. 
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traces de polychromie. Provient de l'église Sainte-Catherine, 
à Lille. 


5. Tombe élevée à trois figures couchées, en ronde basse de …. 
Vilain X1111, baron de Rasenghien, gouverneur de Lille, et de 
ses deux femmes. Vers 1620. Pierre de Tournai, provient de 
l'église de Lomme. 

6. Face principale d'une tombe élevée, brad de huit niches, 
aux arcs polylobés, renfermant une figure d'homme ou de femme, 
(des pleureurs?) en demi-relief, xvi° siècle? Pierre de Tournai, 
provient de l’église de Phalempin. Voir plus haut, p. 87, 
PLANCHE LVI. 

7. Petit monument funéraire, de type anormal, en pierre bleue 
de Tournai, avec bas-reliefs incrustés, en albâtre. — Au centre 
la place du gisant? (l'albâtre a disparu); à droite et à gauche, 
figures de .… ? dans les angles, en haut, écus avec supports; 
trois phylactères avec inscriptions : Salvator mundi — ego sum 
alpha et omega — .... Inscription : .... Jehan de Tenremonde, 
seigneur de Helbuterne (f 1518) et Jacqueline Delcambre ….. 
Provient de l’église Saint-Maurice à Lille. 

8. Monument votif funéraire, gravure méplate, à plusieurs 
figures. xv° siècle. Pierre de Tournai. Mauvais état. Provient 
de l’église Saint-Sauveur à Lille. 

9. Monument de même type. Mauvais état. 

10. Grande lame gravée de Pierre Joris (+ 1400). Pierre de 
Tournai; provient de l’église Saint-Pierre à Lille. 

11. Grande dalle de forme trapézoïdale, de Jean de la Phalec- 
que. xun° siècle, décor sommaire fort effacé. Provient du prieuré 
de Fives. 

12. Petit monument funéraire, avec figure de moine gravée 
en creux pour recevoir un mastic coloré. Le défunt est debout, 
les mains jointes, sous un arc ogival. Sur l'encadrement, écus 
en creux; pierre de Tournai; provient du couvent des Domi- 
nicains à Lille. 

13. Longue ioscription en beaux caractères en relief, relative à 
une fondation faite au profit de l'hôpital de Comtesse, par Fran- 
çois Daneel, avec une armoirie; encadrement mouluré avec 
gorge ornée de quatre feuilles — 1503? Pierre de Tournai. 


Beaucoup de monuments et des plus importants exécutés 
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à Tournai, pour Lille, n'existent plus. MM. Cloquet et de la 
Grange les ont signalés : 

A l'église Saint-Pierre : 

La Tombe de Baudouin III (+ 1077), comte de Flandre ; et 
des lames gravées, notamment la dalle de Pierre Joris (1400 
conservée au musée; le bas-relief funéraire de Gilles du Chastel 
(+ 1403), celui de Hughes de Lannoy (+ 1461); celui de 
Wallerand des Aubaux. Ces trois derniers, reproduits dans 
l'ouvrage de Millin, Antiquités nationales. 

Tombeau de Louis de Mäle et de sa femme. 

A l’église des Récollets. 

La statue funéraire de Baudouin, seigneur de Croix. 


De nombreux textes d'archives mentionnent des sculpteurs 
tournaisiens comme ayant travaillé pour des Lillois. 


Mons (église Sainte- Waudru). 

On conserve à l’église Sainte-Waudru, six bas reliefs fané- 
raires très intéreseants et dans un parfait état de conservation. 

Ils sont en pierre bleue, les uns en pierre de Tournai, les 
autres en pierre sur l'origine de laquelle on nest pas bien fixé. 
Dans leur ensemble ils ont les caractères distinctifs des bas- 
reliefs tournaisiens, et certains appartiennent incontestablement 
à cette école, La matière dont ils sont faits intéresse assez 
peu, car il résulte des documents d'archives cités plus haut 
que, dès le xv° siècle au moins, les sculpteurs de Tournai ont 
travaillé dans leurs ateliers, outre toutes les variétés de pierre 
de Tournai, la pierre blanche de diverses provenances, la pierre 
des Ecaussines, le marbre blanc, l’albâtre. 

Ces monuments dont nous avons décrits plus haut les prin- 
cipaux (pages 76. 83, 91) sont ceux de : 

Aelis de Dronghesen, 1433 et 1483. 

Gérard Parent 

Lancelot de Bertaimont 1418. Prancxe XL. 

Jakemars Hanvecars 1433. 

Guillaume de Brouselles 1430 et 1437. PLANCHE L. 

Guillaume de Veillant 1499 (1). 


(1) Voir Bulletin des Commissions royales d'art et d'archéologie. 51e an- 
née, p. 71, (1912). 
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Saint-Omer (Cathédrale). 

Nous avons cité quelques monuments de sculpture remar- 
quables, sortis des ateliers tournaisiens et placés à la cathédrale 
de Saint-Omer. 

Nous donnons ici une liste plus longue, et sans doute bien 
incomplète encore, de monuments qu'on peut, sauf vérification, 
attribuer aux mêmes ateliers : 

Lame-épitaphe de François Martel. 

Grande lame tumulaire gravée, à trois figures, de Michel 
Ficefate (+ 1415). Voir p. 104. PLancue LXX VI. 

Lame gravée, à deux figures de prêtres. xrv° siècle. 

Lame gravée de Simon Bocheux (+ 1462). 

» d'une dame de Bouberch.… 
” d'un prêtre (14 ..). 

Dalle de pierre bleue, avec figure, en marbre blanc incrusté, 
de femme. Inscription indéchiffrable. 

Lame de Jacques de Brabant (+ 1450). 

Lame de Touseains de la Ruelle (+ 1470). 

Bas-relief funéraire de Jean de la Carouwe (+ 1487). 


» de Michel Ponche (+ 1436). 

” (Nom effacé) xv° siècle. 

n Philippe du Vivier (+ 1471) 

” Antoine de Tramecourt (+ 1478). 
É Jean de Limbourg (+ 1470)? 

» Louis Pierlamps (+ 1462). 

” .… chanoine (+ 1450). 

» Michiels .. (1474). 


Petit monument gravé de Vincent Brejon (+ 1463). Voir 
p. 99. PLANCHE LXXIII. 

Tombeau (cercueil) de saint Erkembode, 1237. 

Epitaphes du xvu° et du xvmr siècle. 


Eglise Saint-Denis. 

Grande lame gravée, à trois figures, de Marguerite de Neve- 
line (+ 1416). 

Dalle-inscription de fondations, 1484. 

Lame gravée, à deux figures, de Jean de Longvillers (+ 1415) 
et de sa femme (+ 1444). 

Lame gravée de Guillaume d’Havrehoult, mort à la bataille 
_ d’Azincourt, 1416. 
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Dalle funéraire, à deux figures, en demi ronde-bosse, de 
Liévain de Lens (+ 1541) et de sa femme. 
Dalles du xvri° siècle. 


En Angleterre. 

Sept fonts baptismaux, tous en pierre noire de Tournai, et 
datant du x1° ou du xn° siècle, à : Winchester, Southampton, 
‘East Meon. S. Mary Bourne, Lincoln, Thornton Curtis, 
Ipswich (1). PLancnes Vill et X. 


à] 


Il y aurait encore beaucoup de monuments tournaisiens à 
retrouver en Angleterre. M. Cloquet nous signale une dalle 
trapézoïdale en pierre noire, du x1° siècle, ornée de sculptures 
représentant le portique d’un temple, un lion, des dragons, et 
enfin Ja fable du renard et Ja cygogne, telle qu’elle est figurée 
à la porte Mantile de la Cathédrale, Cette dalle curieuse se 
trouve dans l’église du prieuré de Bridli gton (Yorkshire). 


IV 


CHEMINÉES. 


Un dernier groupe important des produits de nos 
tailleurs d'images et de nos tailleurs de pierres, est 
celui des grandes cheminées monumentales, de l'époque 
gothique et du début de la renaissance. 

Monumentales elles le sont, non seulement par leurs 
dimensions, mais aussi par leur mode de construction, 
en pierres maçonnées par assises et claveaux, comme 
le sont les colonnes et les arcs de nos édifices. 


L'exposition en montre un spécimen remarquable 
(n° 1825) provenant d'une maison récemment démolie, 
dans un faubourg de la ville, et qui appartient 
aujourd'hui au Musée. PLANCHE C. 

Les pieds-droits, à moulures prismatiques, dont les 
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gorges sont ornées de feuillages, ont une base et un 
chapiteau mouluré; la traverse ou linteau, de forme 
droite, est formée de claveaux qui semboitent, et ter- 
minée en bas par une gorge étroite ornée de rosettes, 
en haut par une gorge semblable, mais un peu plus 
importante surmontée d’une moulure en saillie qui se 
relève au centre, pour encadrer le claveau central. 
Celui-ci est sculpté et le plus généralement orné d'un 
écu couronné, supporté par des anges; c'était à cette 
époque, l'écu de France (Tournai étant ville française). 
Celui de la cheminée du Musée a été retaillé et il porte 
aujourd'hui, en peinture, le chiffre de son propriétaire. 
Les claveaux des extrémités du linteau, qui répondent 
aux pieds-droits, sont décorés de sujets variés, ici un 
homme et une femme sauvages, tels qu'on les repré- 
sente généralement en héraldique. 

La cheminée, en pierre bleue, a été entièrement 
peinte et en partie dorée, mais les restes de poly- 
chromie sont devenus peu visibles. On connait, par de 
nombreux textes, l'usage général à Tournai, de peindre 
les monuments de ce genre. 


Ces cheminées ont été fort abondantes. Construites 
toutes sur le même modèle, elles ne différent que par 
les détails et par le fini du travail. Une toute sem- 
blable à celle du Musée est encore en place dans une 
maison de la ville; une autre a, comme pieds-droits, 
un faisceau de colonnettes, etc. 

La collection des dessins de Charles VASSEUR, con- 
servée au Musée, en reproduit une qui existait à la rue 
des Campeaux ; une autre, de la même rue, a été aussi 
reproduite dans le Touriste. 


Une cheminée plus simple, de nos collections et 
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provenant de la rue de la Madeleine à Tournai porte, au 
centre, un simple écu de France, et un buste d'homme 
et de femme à chaque extrémité, permettant, par leur 
costume, de la dater vers 1450. 

Une autre cheminée, de même type et encore plus 
simple, puisqu'elle est dépourvue de tout ornement 
sculpté, est celle qui se trouve dans la galerie de 
l'étage, au Musée. Elle provient d’une maison de la 
rue Dewasmes. 

On en rencontre enfin qui appartiennent au debut du 
xvi® siècle, ont conservé les formes de l’époque 
gothique, mais portent des ornements de style renais- 
sance ; telle une cheminée (chez M” Lemaitre, à Rou.: 
baix) provenant de Marquain, où figurent les armes 
de l'Empereur Charles-Quint, les colonnes d' Hercule 


et la devise Plus oultr'e. 


* 
+ *k 


La renaissance modifia totalement le type de nos 
grandes cheminées : aux pieds-droits macçonnés par 
assises, on substitue des colonnettes tout d’une pièce; 
aux claveaux appareillés du linteau, succède une large 
dalle, tout d'une pièce aussi, ornée de sculptures qui 
ont généralement un grand caractère décoratif. Telles 
sont deux grandes cheminées datées 176, l’une chez 
M. Blondel, l'autre dans notre collection, qui toutes 
deux provienent d'une maison de la rue des f'illes- 
Dieu (1). Toutes deux présentent cette particularité, 
que le linteau est en pierre de ‘l'ournai taillée et polie, 
tandis que les montants sont en petit granit (des 
Ecaussines ?) à décor gravé et poli. PLANCHE CT. 


(]) Une fenètre ornée de sculptures de même genre, se trouve dans la 
galerie du musée : elle provient d’une maison de la rue de l'Hôpital N.-N. 


ANNALES. XV. 0 
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Le Musée possède un fragment notable de manteau 
de cheminée de ce genre, orné d'armoiries, de cou- 
ronnes, et de guirlandes de fruits, ciselées avec une 
perfection extrême. PLANCHE CII. 


Ce type se modifie au xvri° siècle : les colonnettes 
sont remplacées par des consoles lourdes et compli- 
quées, et le manteau perd parfois son ornementation 
sculptée ; ces deux types se rencontrent au Musée, l’un 
dans la salle de réception, l’autre dans la salle des 
sculptures en pierre. 


On trouve fréquemment des claveaux provenant de 
cheminées gothiques démolies, qui représentent le plus 
souvent, et de façons variées, l’écu de France, aux 
trois fleurs de lys, surmonté d’un casque héraldique ou 
d'une couronne (n° 45 et 46, du Musée de Tournai) et 
supporté ou non par des anges. La diversité de ces 
claveaux est grande. 

Parfois ils offrent d’autres sujets, comme l'image de 
la sainte Vierge, d'un faire très artistique (Comte du 
Mortier, à Tournai); ange tenant un écu, tres finement 
ciselé (n° 47); PLancue CI, la résurrection de Notre- 
Seigneur (n° 44); la chasse à la licorne (autrefois à 
l'église Saint-Piat) (1), etc. 


Il importe de rappeler de nouveau qu à cette époque, 
nos sculpteurs ne se contentaient pas de travailler la 
pierre de Tournai, mais qu'ils mettaient aussi en 
œuvre les pierres étrangères, notamment la pierre 


(1) Beaucoup de ces claveaux ont été modifiés au cours des temps; souvent 
ou a gratté les armoiries qu'ils portaient et on les a remplacées par des 
monogrammes ou des emblèmes divers, tantôt peints, tantôt sculptés ou 
gravés. Le musée possède quelques spécimens de ce genre. 
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des Ecaussines, la pierre blanche et les marbres de 
toute espèce. 

C'est ce qui résulte clairement des comptes d’exécu- 
tion testamentaire que nous avons cités plus haut, 
notamment ceux d'Abraham Hideux (1617) et Gery 
Boniface (1649). 

I] semble même qu'en régle générale, à un certain 
moment, on faisait les montants des cheminées, en 
pierre d'Écaussines, tandis que le bandeau est en pierre 
de Tournai. 


A Ja fin du xvrit siècle, et au xvur* slècle, les 
cheminées sont de moindres dimensions; leurs formes 
se simplifient; les marbres, en tablettes, remplacent la 
pierre, et la décoration sculptée retlète les styles et les 
formes en usage partout, aux époques Louis XIV, 
Louis XV et Louis XVI. Nous pouvons citer comme 
types, certaines cheminées des salles des archives com- 
munales, celle du salon de Fontenoy de style Louis XV, 
et d’autres du Musée, de style Louis XVI. 


Au début du xix° siècle, sous le règne du style 
empire, certaines cheminées, taillées dans des marbres 
variés, offrent la forme et le décor en usage à cette 
époque; d’autres, trés nombreuses, en marbre blanc, 
sont, en outre, ornées, parfois d’une façon très riche, 
de bronzes dorés de notre grande manufacture de 
Lefebvre-Caters (salon empire, n° 19:39). 

On rencontre en ville un certain nombre de che- 
minées de ce genre. 
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S 3. SCULPTURES EN BOIS, TERRE CUITE, PORCELAINE, 


La splendeur de la sculpture sur pierre à Tournai, 
l'importance qu'elle avait prise, au point de vue 
industriel, comme au point de vue artistique, devaient 
nécessairement diminuer l'importance de la sculpture 
en bois qui, bien qu'ayant été pratiquée couramment 
dans cette ville, n y à point égalé celle de la sculpture 
sur pierre. 


Tout ce que nous avons dit des tailleurs d'images, 
en général, peut s'appliquer, au point de vue du métier, 
à ceux qui ont travaillé le bois, comme à ceux qui ont 
mis la pierre en œuvre. Aux sculpteurs il faut ajouter 
les escriniers, comme aux tailleurs d'images nous avons 
Joint les tailleurs de pierre. 

MM. Cloquet et de la Grange ont relevé ce qu'on 
connait des escriniers, dans le Tävre [, chapitre m1 de 
leurs Etudes sur l'art à Tournai. Les plus anciennes 
mentions de gens de ce métier remontent à 1305; on 
en compte une grosse centaine dont nos archives font 
mention. 

Leurs œuvres ont malheureusement disparu presque 
toutes. Bien rares sont les statues en bois qui remontent 
au delà du xvrr° siècle, bien rares les pièces d’escrinerie 
antérieures à cette date. 

L'exposition n'en comprend qu'un petit nombre, 
et encore les éléments qui permettent de présumer leur 
origine tournaisienne sont assez peu probants. 
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Parmi les plus anciennes sculptures en bois con- 
servées à Tournai, il faut citer le calvaire placé dans 
le transept de la Cathédrale, dont les figures à peu pres 
de grandeur nature, se trouvaient autrefois à l'entrée 
du chœur, à l'arc triomphal. Elles paraissent dater du 
xve siècle. PLANCHE LXXXI. 

Deux autres statues de saint Jean et de la sainte 
Vierge (n° 66), provenant du calvaire d’Antoing, et 
récemment repeintes, appartiennent au xvi‘ siècle, 
bien qu'encore gothiques. 

Un troisième calvaire, actuellement au Musée, avec 
figures grandeur nature, provient de la chapelle des 
échevins à l’ancienne halle (ou hôtel de ville) des Con- 
saux. Il doit dater des premières années du xvn° siècle, 
car en 1617 Pierre Taverne, tailleur de pierres, fournit 
des piédestaux pour placer les statues, et remplacer un 
autre calvaire plus ancien que Jérôme Daret réparait 
en 1575 (Cloquet et de la Grange, L'art à Tournai, I, 
pp. 75 et 198). 

A l'exposition même, on rencontre quelques jolies 
statues et statuettes en chêne ou en bois, d’un art 
délicat. Parmi celles-ci, on peut noter : 


No 65. La petite statue de Vierge assise, allaitant 
l'enfant Jésus; a gardé sa vieille polychromie (PLAx- 
cHE LXXXII), de même la statue de sainte Godelive 
(n° 67), qui appartenait autrefois à l'église d’Antoing ; 
celles de saint Chrysole, saint Luc et saint Philibert 
(n°° 68 à 70), saint Eubert et sainte Barbe (n°° 73 et 
T4); saint Nicolas, autrefois à l’église de Péruwelz 
(n° 72), PLancHe LXXXIV et sainte Anne (n° 75). 

Une statuette de personnage civil (n° 71), qu'on a 
qualifié sergent à verge, et qui parait plutôt être une 
figure de magistrat communal. Praxcxe LXXXIV. 
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Un peu plus ancienne est la statuette de Notre-Dame 
d'Heureux trépas, à l’église Saint-Nicolas. Elle a eté 
récemment restaurée. PLANCHE LX XXII. 


Deux tableaux triptiques, en bois sculpté et poly- 
chromé, figurent à l'exposition (n° 2119). Gothiques 
par leur décor, ils appartiennent au xvi° siècle. Tous 
deux renferment au centre le crucifiement, et sur les 
panneaux des côtés, les images de saint Piat et de 
saint Eleuthère. L'un d'eux conserve encore quelques 
mots, tracés sur parchemin, de l’un des évangiles. 

C’est sur des tableaux de ce genre que les membres 
des corporations prêtaient serment autrefois. PLANCHE 
LXXXVI. 


Un trés bel ensemble de sculptures existe à l'église 
de la Madeleine. Ce sont les panneaux et les statuettes 
qui formaient la clôture du Jubé, et qu'on a malen- 
contreusement démontés pour en former un autel des 
plus baroque. 

Ces panneaux, polychromés et dorés, avec encadre- 
ment de style renaissance, sont d'un art très distingué. 
Nous en avons parlé page 110. Prancxe LXXXIIT. 

La statue de Notre-Dame la Brune, à la Cathédrale, 
du milieu du xvn° siècle, est encore une belle œuvre, 
dont les draperies sont plus délicates que généralement 
dans les travaux de ce genre. 

Un peu plus ancienne est la statuc de l’Immaculée- 
Conception (au Musée) qui ornait la façade de l’ancien 
couvent des Clairisses, à la rue de ce nom. 


Un beau buste de saint Jacques, du xvi° siècle 


(n° R2), autrefois à l'hôpital Saint-Jacques, à Tournai, 
avec sa vieille polychromie, est une des pièces le plus 
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sûrement tournaisiennes parmi celles que nous venons 
de citer. PLANCHE LXXX VII. 


Beaucoup de demeures tournaisiennes avaient des pla- 
fonds à poutres apparentes, dont les extrémités étaient 
richement ornées. Le Musée et l'exposition en possèdent 
un certain nombre, de l'époque de la renaissance, 
ornées d'armoiries et de figurines. 

Les montants de la stalle d'Henri VIII (1515-1518), 
un panneau avec les armes de la ville, daté 1686, qui 
se trouvent au Musée, sont ornés de belles sculptures 
décoratives. 


La chaire de vérité de l'Eglise de Roucourt, près de 
Péruwelz, qui a figuré à l'Exposition de l'art ancien, 
de Charleroi, date du début du xvi° siècle. Sa cuve est 
ornée de cinq panneaux sculptés en bas relief. PLANCHE 
LXXXV. 


Au xvini siècle, la sculpture prend un nouvel essor 
par suite de la présence d'artistes de talent, qui furent 
appelés à Tournai, spécialement pour modeler les grou- 
pes et les statuettes de la fabrique de porcelaines. Nous 
parlerons de leurs œuvres, en cette matière, dans le 
chapitre IV. 

Parmi ces sculpteurs, Antoine Gillis et Nicolas 
Lecreux, tiennent la première place. Gillis est l’auteur 
de la chaire de vérité de la Cathédrale, de la statue de 
sainte Thérèse, grandeur nature, exécutée à la manu- 
facture de porcelaines, et de quelques statues en bois, 
moins importantes. | 

Lecreux a exécuté le beau bas-relief, la Vierge aux 
anges, qui surmonte la porte de l'hôpital Notre-Dame; 
le fronton de la Bibliothèque du Chapitre (hôtel des 
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Anciens Prétres)}, le Saint-Michel colossal de la 
cathédrale. 

On voit aussi de lui, à l'exposition, un grand 
médaillon en bois représentant la Madeleine, et une 
ravissante statuette de Minerve, en terre cuite. 
PLANCuE LXXXIX. 

L'ancien autel de l'abbaye Saint-Médard, en mar- 
bre, aujourd'hui au Musée, montre son talent comme 
sculpteur autant que comme décorateur. PLANCHE 
LEXXXVIIT. 

Ses anges adorateurs, à l'autel de la Madeleine, et 
de Saint-Brice, sont particuliérement gracieux. 

Les statuettes en biscuit de porcelaine le révèlent 
comme dessinateur et modeleur aussi habile qu'élégant. 
Ce sont des sujets galants, des bergers et des bergères, 
des personnages mytholowiques ; ou bien des composi- 
tions d'une certaine importance, religieuses ou histo- 
riques, des bustes et des statuettes de souverains. 

On peut voir à Courtrai, dans l’église Notre-Dame. 
plusieurs œuvres remarquables du même artiste, bas- 
reliefs en marbre, aux autels du chœur. 


Piat Sauvage, peintre connu et apprécie est repré- 
senté par deux bustes d'enfants (les siens), modeles en 
terre cuite. 

De Paul Dumortier, sculpteur du commencement du 
xix° siècle, l'exposition possède un beau buste de 
femme ct deux statuettes : saint André et Minerve, en 
terre culte. 

Pierre-Ignace Barbieux. Pierre-Joseph Brasseur, 
Nicolas-Joseph (rauron, Jacques Lefebvre, Jean-Jacques 
Louvs, Joseph Willems, sculpteurs, sont surtout 
connus comme artistes emplovés à Ja manufacture 
de porcelaines. 
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CHAPITRE II. 


Cuivres et bronzes. 


S Î. CUIVRES ET LAITONS FONDES. 
CULVRES GRAVÉS ET BATTUS, 


Comme pour la sculpture, l'ouvrage de MM. Cloquet 
et de la Grange, Etudes sur l'art à Tournai, trace un 
tableau général de l’activité de nos fondeurs de laiton, 
batteurs de cuivres et fabricants de bronzes; nous y 
ajouterons des documents nouveaux, tirés du Choix de 
testaments tournaisiens, publiés par A. de la Grange, 
et des documents inédits, fruit de nos recherches dans 
les archives de Tournai, notamment dans le fonds des 
comples d'exéculions lestlamentaires, dont nous avons 
parlé plus haut. Nous résumerons aussi nos deux 
publications antérieures : le métier des fondeurs de 
laiton et des batteur's de cuivre (1906) et l'art du bronze 
et du cuivre à Tournai (1904). 

Enfin nous trouverons d'utiles indications dans les 
comptes rendus des expositions d'art ancien, depuis 
IS8O, en Belgique, et notamment dans l’étude de 
MI. Jos Destrée : Les dinanderies aux exposilions de 
Dinant et de Middelbourg et les articles sur Les dinan- 
deries, parus dans le Bullelin des métiers d'art, t. 11, 
p. 81 et 264, t. var, p. 239, et €. 1x, p. RO. 


Au point de vue de lhistoire du metier, la plus 
l 
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ancienne mention qui en soit faite dans nos archives, 
est relative aux caudreliers, qui sont cités dans les 
registres de la loi de 1276 à 1280. — On y rencontre 
ensuite divers suppôts du même métier : fondeurs de 
laiton, tailleurs ou batteurs de laiton, boutonniers de 
laiton, fondeurs de cuivre, anneliers de laiton, etc. 
Une ordonnance de 1371 est relative à la fabrication 
des aniaux de laiton (1), et la première ordonnance 
relative à la généralité du métier des chaudronniers 
(fondeurs, batteurs et graveurs de cuivre), est édictée 
par les Consaux en 1414. 

Elle est suivie d’une ordonnance du 3 novembre 
1423, qui règle spécialement la question de l'appren- 
tissage. Les fondeurs de laiton marchaient alors sous 
la banniere des febvres ou forgerons. Une autre ordon- 
nance est du 15 novembre 1425; une autre encore, 
mais beaucoup plus importante, rendue le 4 août 1483, 
règlemente d'une façon générale la branche des chau- 
dronniers. | 

Nous croyons devoir l'analyser dans ses dispositions 
principales, renvoyant pour le texte même, à notre 
étude sur le mélier des fondeurs de laiton (p. 14). 


On y voit d’abord que le métier des chaudronniers 
était compris dans la bannière des febvres ou serru- 
riers; qu'il tenait ses réunions à l'abbaye Saint-Martin, 
et avait sa chapelle dans l’église Saint-Nicolas. Ceux 
qui veulent entrer dans le métier doivent faire un 
apprentissage de quatre ans et payer 25 sols tournois. 
Les fils de maître, pour ètre reçus, doivent faire un 


(1) Nous citons plus loin un document qui montre l'importance que pou- 
rait présenter parfois cet article qui peut paraitre à première vue de peu 
d'intérêt. Le compte de Grimanmoat (1482) mentionne 1800 livres d'agniaulx 
de queuvre en dépôt à Bruges, vendus à un portuguais. 
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chef-d œuvre sous le contrôle de deux maitres auxquels 
ils paieront 10 sols tournois pour leur peine ; ils paie- 
ront aussi une livre de cire au profit de l'autel du 
métier. Les apprentis qui ont fait quatre années d'ap- 
prentissage et veulent devenir maitres, sont soumis 
aux mêmes obligations concernant le chef-d'œuvre. Ils 
doivent en outre payer 100 sols tournois, savoir : 
10 aux maitres en présence desquels ils ont exécute 
leur chef-d'œuvre, 60 sols au profit de la bannière, 
c'est-à-dire de l'ensemble des métiers composant la 
bannière des febvres, 15 sols au profit du métier des 
chaudronniers, et 15 sols au profit de la chapelle. 

Les étrangers qui justifient d'avoir fait leur appren- 
tissage dans une franche ville, peuvent de même 
devenir maîtres, à charge de faire le chef-d'œuvre, et 
de payer 120 sols ou six livres tournois, savoir : 
10 sols aux deux maitres, 70 à la banniere, 20 au 
profit de la chapelle, et 20 au profit des caudreliers, 
pour eux récréer ensemble. 

Les maitres seuls ont le droit de colporter dans 
les rues de la ville les objets dépendant de leur 
métier. 

Chaque maitre ne peut avoir qu'un seul varlel de 
franque appresure souflisant ouvrier pour aller cher- 
cher l'ouvrage à faire ; défense à qui n’est point maître, 
de vendre ou acheter en détail, pour revendre, caudr'e- 
lach noef; défense à quiconque n'est pas maître, de 
faire un ouvrage quelconque du dit métier si ce n’est 
pour son maisnage et pour servir en sa maison; défense 
enfin aux revendeurs de biens meubles de réparer les 
vieux chaudrons qu'ils vendent. 


C'est le 22 juillet 1543, seulement, qu'une nouvelle 
ordonnance des doyens et sous-doyens des métiers, 
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vient réglementer d'une manière generale le métier. 
Nous la résumons comme la précédente. 

Quiconque veut devenir maitre doit justifier d'avoir 
appris le métier à Tournai ou dans une ville franche. 
Il doit ensuite faire un chef-d'œuvre, sans l'assistance 
de personne. Ce chef-d'œuvre consistait en une image 
d'un pied de haut, de Notre-Dame tenant son enfant 
sur ses bras — un petit candelabre à trois branches, 
d’un pied et demi de haut et de large — une coullombe 
de deux pieds de hault, entremeslée deantique, moderne, 
ou machonnerie, selon que on besongneroit au temps 
que ledit chef-d'œuvre se passera, valissant chacun des 
dis chief-d’œuvre pour le moins une livre de gros. Le 
récipiendaire paie 24 gros pour la visitation du dit 
chef-d'œuvre, et quatre livres pour la maîtrise. 

Les fils de maïtres sont tenus comme tous autres de 
faire chef-d'œuvre; chaque maître ne peut avoir qu'un 
apprenti qui demeurera chez lui quatre ans; mais le 
nombre d’apprentis n'est pas limité, quand ils sont fils de 
maitres. Le maître qui a un apprenti depuis trois ans, 
peut, pendant la quatrième année, en prendre un second. 

L’ordonnance dispense des mesures relatives à l’ap- 
prentissage et à la maitrise, ceux qui veulent fondre, 
ou sont requis de fondre et composer artillerie et 
cloches, et les soustrait aux réclamations possibles des 
fondeurs; l'intérêt public primant, en ce cas, l'intérêt 
privé. 

Peu importantes sont les ordonnances des 3 octobre 
1525, 20 mai 1540, 19 avril 1551, et 19 avril 1555. 


L'ordonnance du 1° mars 1599 intéresse surtout la 
branche des chaudronniers ; elle avait une portée géné- 
rale et devait servir de règlement du métier, jusqu'à la 
suppression des corporations. 
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Les ordonnances postérieures statuent sur des difti- 
cultés entre gens de inétiers, ou entre les diverses 
branches du même métier : 5 avril, 20 octobre ct 
13 décembre 1621, 1° février et 2f mars 1640, 
14 juillet 1648, 18 septembre 1664, 25 avril 1667, 
3 février 1670, 24 octobre 1676, 8 janvier 168, 
(5 août 1691, 21 avril 1692, etc. 


Les ordonnances prévoyaient, avec de grands détails, 
toutes les pièces de cuivre que chacune des branches 
du métier pouvait exécuter, et stipulaient avec exacti- 
tude celles que d’autres branches ou d’autres métiers 
pouvaient vendre seulemeut, mais non fabriquer. Seule, 
nous l’avons dit, la fabrication des canons et des 
cloches n'était soumise à aucune réglementation, l'in- 
térêt public exigeant qu'elle fut libre, affranchie de 
toutes les proscriptions prohibitives des métiers, et à 
l'entière disposition des pouvoirs publics. 


Quelques inventaires, tirés de comptes d'exécution 
testamentaire de divers suppôts du métier, fourniront 
sur celui-ci d’intéressantes indications 


Compte d'exécution testamentaire de Rogier le Creux, 
fondeur, 1395. 

Soixante libvres de potich (métal à faire pots?) ou environ, 
prisié cescune livre v deniers. 

Vingt-huit libvres de mitaille (mitraille, débris de cuivre), 
ou environ prisié cescune lib. v deniers. 

Douze cens de potain (alliage de cuivre et d’étain) prisié cescun 
cent iii 1b. 

En le loghe (ouvroir). Demy cent d'araing prisié iii 1b. 

Vingt-trois cens ou environ que de potich que de limaïl de 
corner? prisié ilii Ib le cent. 

Noef cloques que unes auttres, pesans ii cens prisié le cent x]b. 

xxviii pochons sans couvercle. 

Chincq candelers d'Angleterre. 
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Chinquante libvres de potich. 

Cent libvres de candelers de cuivre prisié viii Ib. 

Une quicaudaine en le court. 

En la fonderie : 

Tant pour les ostieulx del huysine de la dite fonderie comme 
ceux de l’ouvroir devant prisié iii 1b. 

Sept muys de carbon ou environ prisié cescun muys xxxv J. 

Au compte de la veuve de Mahieu de Dinant (1362) on 
trouve : un tournoir de candelers, — un blocq à estamper cale- 
mine et les estampes, estimé xxiiii gros. 

Celui d’Arnould Lestraigne, caudrelier, mentionne un tour à 
tourner caudrelach (1439). 


Compte d'exécution testamentaire de Gilles de Grimaumont, 
fondeur de laiton (1482). 

Inventaire : au bousge devant : deux coulombes et un travers 
(une traverse) de laiton pesant cinq cens livres, à ii sous la livre, 
sont L Ibz. 

Ung travers candelabre, le piet et ce qui est appartenant audit 
candelabre pesant six cens libvres 1x Ibz. 

Ung aultre candelabre grand à six brancques ei à sept 
candelers, pesant mille livres ou environ : c Ibz. 

Bancqs, blocqs servant au mestier, assielles et fastras… 

Trois tours servant audit mestier, limes et plusieurs aultres 
hostieulx et ung coffre double. 

Une clocque de queuvre pesant xvi Ib... 

Carbon de harchon (de houille ?) dix razières ou environ. 

Plusieurs estenelles et aultres choses servans aux fourmes. 

Ung rond trepier, deux soufflés et une englume. 

Une esquielle de fer et plusieurs varriaulx de fer servans au 
fournil. 

Trois molles de fer et fiérailles. 

(Objets fabriqués en grand nombre) paielles de rescauftoirs, 
candelers de diverses sortes (15 à 20 douzaines) — balances 
d'airain à bachinés. 

Cinq cent cinquante livres de métal de clocques… 

Deux mil cinq cens livres de métal. 

Neuf cens de mitaille de candelers. 

Trois cens livres de autre mitraille y compris ancuns vies 
bassins... : 
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Ung candelabre à quatre évangélistes vendu aux croisiers. 

Item en la ville d'Amiens, ung osieau qui vault dix huit livres 
de gros... C1lvlilb. vs. 

— En la ville de Laon pour un ouvrage Lxv1 Ib. 

Debtes qui estoient deues au dit feu, (par divers) : 

L'église saint Brixe pour métal de clocques livré par ledit 
feu pour refaire les clocques de ladite église. 

Les confrères de Ja confrairie de Notre-Dame de le gesine, à 
l'église Saint-Jacques. 

Mgr Hughe Baude (plus loin on dit Du Prier), Chanoinne de 
Tournay….. iii lb d g. 

Jacquemart de Rosteleu à cause de lames, doit pour letton la 
somme de xix 8. deg. 

Haquinet Caudrelier doit de candeliers iii s. de g. 

Josse de le Pasture oste du blanc lion. 

Le couvent des religieux de l'Ordre de Sainte Croix... pour 


clocques. xxv lb d £g. 
Biaupère Moulart, frére mineur, doibt XXxViI s. 
… pour la moulette du puit de la rue Merdenchon. 
.… Chandeliers pour l’église Saint-Pierre viis de g. 


Les debtes dues en la ville d'Audenarde. 

Doibt l’église de Huusse? emprès Audenarde noeuf livres 
de gros. 

Jehan Castz demorant en la ville d'Audenarde, pour quatre 
moulettes de letton. 

Joris le Cuvelier dit le caudrelier doibt xxisdg. 

Josse van Horne, tapisseur, ii lb d g. 

En la ville de Lille. 

Michel Labbe, caudrelier ii 1b d g. — Jehan Cyret pour 
claux de brigandines. — Jehan de Hornes... - L'église de 
Sailly xviii 1b d g. — 

En la ville de Vallenchiennes. 

— (Quatres particuliers sans indication d'objet). 

L'abbaye de Hanon, emprès Saint-Amand, pour un fonts de 
letton que l'abbé envoya en Bourgogne en le glise où il fut 
baptisié, la somme de iiii 1b de gros. 

En la ville de Piéronnes, à saint fourcy, par Jehan Basin. 
iii lb de gros. 

En la ville de Saint-Aumer, VWille... Caudrelier doibt, de 
plus grande somme, xxv s dg. 
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En la ville de Vienne en Normandie emprès la ville de Cau, 
Willeme Bidois, marchand de caudr'ons et de caudrelach doit. 
xxiii 1b de gros. 

Le couvent des Chartrais, emprès Inghien doibt xxxiüi Ib 
de gros. 

Ernoul Collichon demorant en la ville de Act? doibt xii sd g. 

Jehan Daniel doibt une maille à la croix. — Gosset de Maude 
demorant à Maude, emprès £Saint-Amand, doibt une livre et 
demi de gros, à cause des clocques de son église. 

.… (Thillemant van Zante achète à la vente) : 

Plusieurs pièces de métal arcault? pesaut deux milix ciiii xx 
dix-huit livres. ce xix Ib xviiis. 

Plusieurs pièces de métal de clocques. . 

Plusieurs pièces de mitaille de candelers pesans xiii c. 
1 viii Ib. 

Ung grand candelabre le piet et tout ce qui y sert pesant xi c 
1. 1b.., ii xxilbiüisvd. 

Un autre plus petit, pesant viii cxxv Ib. x lilb xiis. 

iv évangélistes estans aux Croisiers, tout de laitton, estans en 


une pièce. cix Ib xis. 
Plusieurs tonniaulx de callemine. plusieurs molles de terre. 
C XII. 


De la confrérie Notre-Dame de la gésine à l'église Saint- 
Jacques, pour ung candelabre de queuvre qui est servant au- 
devant de l’image d’icelle (reçu pour un terme de paiement), 
xviii lb.iis. 

De Mgr Hughes Du Prier, chanoine de Tournay, pour cande- 
labre estant au-devant de l’image de Notre-Dame en la grande 
église de ceste ville... pour reste... xxi Ib. üïii s. 

Des religieulx de l'ordre des frères mineurs... à cause de 
accat de deux grans candélers. 

De l’église des Croisiers.. pour les clocques de leur église. 

De Josse van Horne marchand demorant à Audenarde , pour 
coulombes.….. 

Des doyen et chapitre de l'éghse saint Fourcy, en la ville de 
Péronnes... pour quatre angles et quatre coulombes de queuvre 
qu'ils avaient eus... pour reste xiiii lbiis. 

De Jehan Saumon, fondeur de laïtton, pour un tonniel plein 
de métal arcault. 

(Plusieurs semblables). 
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Des glisseurs de l'église Darnu? emprès Audenarde pour 
l'accat par eulx faict de trois coulombes où avoit huit candelers 
pesant v c xix Ib y comprins ung pumiel pesant iii livres... et 
deux basses de pierre servans aux dites coulombes... et encore 
ung pumiel…. 

Les exécuteurs testamentaires ont vendu « ung candelabre 
pesant onze cent cinquante livres desquels a été défalqué et 
diminué quarante livres pour ce que, en le faisant, avoit esté 
mis trop de saudure es buses d'iceluy comme il a esté trouvé et 
ordonné diminuer par les eswars de la ville d'Amiens, auquel 
lieu ledit candelabre a esté.… 

Pour l’accat de deux coulombes de fer que Gossart ploncq de 
roy, feure de la ville a faites, pour servir aux dis deux 
candelabres… | 

Des gliseurs de l’église Saint-Séverin en la ville de Paris, pour 
l'accat par eulx faict en 1481, de ung osiau appelé pellican, 
lequel estoit au jour du trespas dudit feu, en la ville d'Amiens, 
pesant cinq cent soixante trois livres au prix de trois livres de 
gros le cent. cxixlbsivd. 

De ung caudreler de ladite ville de Paris pour l’accat par lui 
fait de mains candelers lequel estoient en ladite ville d'Amiens, 
avec ledit osiau, et furent menées en icelle ville de Paris pesans 
cent quarante quatre livres. xxvii lb xs xv d. 

A ung marchant Portugallais, pour l'accat par lui fait aux dis 
exécuteurs testamentaires en la ville de Bruges, de mortiers de 
queuvre lesquels estoient en icelle ville de Bruges xxi Ib viii s. 

Dudit Portugallais pour l’accat par lui faict.. de agniaulx de 
queuvre... pesans dix huit cent livres et demie... cl xsiilb. 

Deux grosses et demie de trompes de queuvre.… 

A Jehan Saumon, fondeur de laiton, pour le ral!ongement 
d'un travers de coulombes et livré l’estoffe, lesquelles cou- 
lombes furent vendues aux ministres d'Amien: (?) ou { Daume? 
pour Aulne]. vi lb ii s. 

Audit Saumon pour un floron de queuvre par lui fait, servant 
audites coulombes… 

Au susnommé, pour avoir fait un cul de lampe à l'imaige qui 
est au candélabre estant présentement à l'abbaye d'Aume. 

Pour le voiturago de quatre candelabres.… 

Pour mener ung d'iceux candelabres aux Salines, pour met- 
tre en une nef, et le meuer dehors, après qu'il fut vendu. 

ANNALES. XV. 10 
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A Pierart le Maistre, carton de la ville d'Amiens pour son sal- 
Jaire d'avoir mené le pellican de ladite ville d'Amiens en la ville 
de Paris. Lviis xd. 

Pour dépens dudit le Crich et son cheval d’avoir allé de la 
ville d'Amiens où estoit le pélican, à Paris, pour le vendre, en 
laquelle ville il fut vendu, auquel voiage ledit Piètre fu et se 
trouva onze jours, paié pour les despens dudit Piètre son cheval 
et leuwier d'icellui. vii Ib iis iv d. . 

Pour deux patrons de candelabres fais faire pour montrer 
quels candelabres l’on avoit à vendre. xsviid. 

Item .… pour un aultre patron des évangélistes x 8. viid. 


Compte de tutelle des enfants de Gilles de Grimaumont, 
fondeur de laiton, 1490. 
‘|. Dettes qui estoient deues audit deffunct.… 

De Pietre le Crich pour l'accat de deux candelabres de 


coeuvre et deux coulombes de fer. xxxv lb, xix s. viii d. 
De l'église des Croisiers en Tournay... à cause de métal à 
faire clocques… xxii lb. xvs. 


De la confrérie Nostre-Dame de le Gésine, en l'église 
Saint-Jacques... pour l’accat d’ung candelabre de coeuvre qui 
est servant au devant de l'image d'icelle.… 

Des égliseurs de l'église de Nuse? emprès Audenarde... pour 
métal de clocque… 

De l'église de Sailly emprès Lannoy... à cause de métal peur 
faire clocques… 

A ung marchant du Mont de Laon... pour l'accat de grand 
nombre de petits candelers… xlix Ib xiiii 8. viii d. 

De Pasquier Mottois, caudrelier, pour l’accat de ... ung can- 
delabre, quatre évangélistes de queuvre... pesant cent trente 
huit livres au pris de quatre gros et ung gigot la livre c. iïii** 
xii Ib xiis. 


Compte de tutelle des enfants de Colart Maumuchet, fondeur 
de laiton. 1490. 

[Grand nombre de] caudrons viez — caudières vieses cet 
neuves — ponars (sortes de vases) — bachins de barbieur — 
paielles à manches — quicaudaines — rescauffoirs — quennes 
d’airain — gheullart — paielle saimoire — cherens ( } 
caudrons cocquus — candelers de salle — pots d’airain — pots 
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de barbieur — orchoels et orcheroels — orceulx — candelers 
d'autel — encensoirs — mesures — bénitoirs — candelers — 


‘pots — airain et metailles (mitraille) — fierailles — fourures de 


caudrons (forme où moule) — tous ostieux servants au mestier, 
englumes et martiaulx (ces derniers estimés 1x sous). 


Les comptes d'exécution testamentaire de Jeau Saulmon, 
fondeur de laiton, 1517 — François Legrand l’aisné, fondeur de 
laiton, 1585 — et de Jean Van Orcques, aussi fondeur de 
laiton, 1606 — ne donnent pas d'indications pour le métier. 
On voit cependant, dans ce dernier compte, que les égliseurs du 
village de Carnin paient à la succession de Van Orcques, 
246 livres, pour ouvrage fait à leur église. 


Compte de tutelle des enfants de N. Saivt-Hubert. fondeur 
de laiton. 1628 

A la fonderye : ung petit chaudron rond et ung cocqu, ung 
rampréau, ung grand chaudron cocqu, ung pot de chambre de 
cuyvre, ung passoir avecq plusieurs pièches de vieu fer... une 
paire de molles de cheminon, de cuyvre, plusieurs hostieulx 
servans aux fondeurs, et molles de terre et de bois. 

Cent et sept livres de cuyvre, quarante trois livres de sau- 
dure et d'estain, ensamble vingt deux hostieulx de fer, tant 
grands que petitz avecq ung verrein trois grandes estenelles, 
deux grandes lymmes et plusieurs ferrailles. Trois pieds de 
cheminaulx de fer et trois verrains de bois. 

Deux balanches de cuyvre, une de bois, un grand soufflet de 
forge, plusieurs poix de pierre. 


+ 


# * 


Les quelques mentions ci-après, extraites d'archives tournai- 
siennes, figurent dans l'ouvrage de MM. Cloquet et de la Grange. 
Nous les reproduisons en abrégé : 

Watiers le fondeur (sans doute le même que Van Caisele 
Wattiers, fondeur de laiton) fournit en 1400, les quatre sirènes 
(ou plutôt les deux tritons et les deux sirènes) qui aujourd'hui 
encore servent de girouettes aux quatre tourelles du Beffroi. 


. (Compte de la construction du Beffroi. 1100.) 
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Denis Van den Doorne fournit en 1462, un Jutrin de laiton à 
l'église Saint-Vaast, de Menin. 


Van Butte Piètre, fondeur de laiton, natif de Wallem, près 
Malines, à présent demorant à Tournai, fournit à l'église de 
Sebourg, en 1493, deux colonnes surmontées de deux anges de 
deux pieds de haut. (A. de T. Journal des Prévost et Jurés. 
1493). | 

Tournai avait déjà livré des pierres sculptées pour cette mème 
église. : 


Adrien Lescuyer, fondeur de laiton, vend à l'église paroissiale 
de Nonain-lez-Orchies « ung candelabre de ceuvre à deux pillers 
«“ et trois travers, sur chaque piller un angele de layton de 
« deux pieds et demi de hault, chaque angele tenant l’un une 
« coullombe et l’autre une croix ». Ce travail devait peser 
2200 livres et coûter 200 livres. (A. de T. Journal des Prévost 
et Jurés, 14 janvier 1522). 


Georges de Licque, fondeur de laiton, marchande aux égliseurs 
de Blaton de faire pour leur église « une devanture de Keuvre » 
(clôture?) (A. de T. Journal des Prévost et Jurés. 1542.) 


Gervais Van Horcque, fondeur de cuivre, décédé en 1598. Son 
compte d'exécution testamentaire, rendu en 1606, mentionne les 
créances qu'il a sur divers, pour fournitures leur faites : 

A l'église Saint-Maurice, de Lille, des fonts d’airain. 

A l'église de Condé, la lame funéraire du doyen. 

A l’église de Dinkerken ? à Gand, un huys d’airain. 

A la ville de Lens, en Artois, une croix de cuivre. 

A l’abbaye de Loos-lez-Lille, deux colonnes d’airain. 

A l'église Saint- , à Lille, la clôture de la chapelle 
Saint-Roch. 

A l'église Notre-Dame du Peron, à Béthune, deux colonnes 


et une traverse. 
* 
* * 


L'œuvre des fondeurs de laiton tournaisiens est con- 
sidérable ; elle renferme des pièces de haut mérite. 


Google 


— 149 — 


Rappelons les principales, d'après MM. Cloquet et de 
la Grange. : 

Parmi les plus anciennes, il faut relater les statues 
funéraires en demi ronde-bosse des évèques Walter 
de Marvis, et Walter de Croix, morts en 1252 et 
1262, représentés couchés, dans l'attitude du suprême 
repos (1). 

Le mausolée en bronze de l’évêque de Berghes 
(+ 1500) à la Cathédrale de Cambrai; ceux de Marc 
Vilain (15° siècle) (2) et de Pierre Cottrel (+ 1621) à 
Tournai. 

Le contre-retable en airain de l'autel principal de la 
Cathédrale de Tournai, don du chanoine Simon du 
Portail (+ 1362) ; les autels entourés de colonnes por- 
tant des tentures, dans les Cathédrales d’Arras et de 
Cambrai, à l’abbaye de Saint-Bertin à Saint-Omer, 
dans quantité d'églises de Tournai, et des régions 
voisines. | 

Nous ne citons ici que pour mémoire les fonts bap- 
tismaux, aigles-lutrins, chandeliers pascals, chande- 
liers d'autel et d'élévation qu’on voit en grand nombre 
à l'exposition et dont nous parlerons plus loin. - De 
« toute la chrétienté, dit M. Cloquet, c'est le pays de 
“ Tournai qui a conservé le plus grand nombre et les 
“« plus beaux spécimens de chandeliers pascals, après 
s« celui de Léau, qui est le plus beau de l’Europe. » 
On peut en dire autant des aigles-lutrins et des 
lectriers. 


(1) Les statues funéraires des évêques fondateurs de la Cathédrale 
d'Amiens, Evrard de Fouilloy et Geoffroy d’Eu, (13e siècie', encore exis- 
tantes, donnent une idée de ce que furent les monuments tournaisiens de 
cette époque, et pourraient d'ailleurs bien, être attribuées À notre fabrication. 

(2) On trouve duns la Revue Tournaïisienne (année 19... p. ..) de curieux 
détails sur cette belle statue en cuivre, verdue pour être fondue, en 18... 
seulement. 
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Nos graveurs sur cuivre ont exécuté, en grand nom- 
bre, les tombes plates en cuivre gravé et en partie 
émaillé, citées dans les inventaires de toutes nos 
églises et aujourd'hui disparues. 

On les exportait en grande quantité : la Cathédrale 
et l'abbaye Saint-Aubert, de Cambrai, en possédaient 
un certain nombre, il en était de même de nos 
églises paroissiales et conventuelles (1). 

On a signalé le nombre considérable d'objets mobi- 
liers en cuivre qui ornaient les églises de Tournai, il 
suffira pour s’en faire une idée de rappeler ceux que 
nous avons trouvés à l'église Saint-Brice (2). 

L’autel principal et plusieurs autels dans les chapel- 


(1) Nos inventaires en signalent de grandes quantités. 

Nous donnons, à titre d'exemple, celles qui sont reprises au manuscrit 
229 de la Bibliothèque communale de Tournai, comme’existant au couvent 
des Frères Mineurs, ou Récollets, où ont eté trouvés les beaux bas-reliefs 
en pierre, qui figurent à l'exposition. 

Dans la nef se voit une belle lame de cuivre représentant deux person- 
nages, plusieurs armoiries et cette inscription: 

Ghy gist Quintin Gurgate qui trespassa l’an de grâce 1349. 

.… Demoiselle Marie Prevost, sa femme, qui trespassa l'an de grâce 1349. 

Plusieurs autres lames de cuivre avec armoiries et inscriptions. 

Au chœur, lame de cuivre sur laquelle on voit l'image d'un homme en 
façon de conseiller en longue robe, et celle de sa femme en demoiselle. 
(Pierre de Waudripont + 1350). 

Devant le maitre-autel du chœur, sur une lame de cuivre, il y a la repre- 
sentation d’une dame... (Marguerite, dame d’Ansbroeck.…..) 

Grande lame de cuivre sur laquelle est gravée la représentation d’un 
homme armé. (Messire Alard d’Antoing + 1355). 

Une autre. (Nicolas Bourlines + 1360). 

Autre lame de cuivre avec deux figures gravées. (Jean Wettin + 1360). 

Autre. (Fastré d'Antoing + 1368). 

Autre. (Jakèmes Coppais + 1377). 

Entre le grand candélabre et la porte du chœur, autre lame de cuivre à 
deux figures, de sire Jehan Flokés + 1369. 

Celle de Pierre de Waudripont + 1390. 

Lame de pierre de Jacques Isaac + 1401. 

Monument de Marie Folette, épouse de Jehan Gervais + 1400. 

(2) L'église Saint-Brice à Tournai. Annales de la Société historique et 
archéologique de Tournai. Tome xur. 
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les, sont entourés de courtines supportées par des 
colonnes de cuivre, que surmontent des figures d’anges, 
en cuivre également, et rehaussées de peintures; un 
grand baldaquin ou dais, en cuivre, domine le maître- 
autel et abrite le Saint Sacrement, qui est posé sur un 
socle de même métal, placé derrière ou sur l’autel. De 
nombreux chandeliers garnissent l’autel ; au devant est 
suspendue une couronne de lumière, très grande, en 
cuivre, rehaussée de couleurs; elle existait déjà en 
1406 et fut renouvelée en 1522. 

Un aigle-lutrin en cuivre est réparé en 1405 par 
Michel de Gand, (ce fondeur, plus connu sous le nom 
de Lemaire); des bras de lumière, des chandeliers 
garnissent les murs du chœur, sa clôture et le Jubé. 

Les autres autels possédaient un ensemble du même 
genre, en plus petit, que celui du chœur. 

Les bénitiers étaient également en laiton. 

Les cuivres étaient nettoyés tous les ans; en 1526, 
on a le salaire de la personne chargée de ce 
soin « parce quil y a plus à récurer que par ci- 
devant. - Au 17e siècle, au contraire, on vend de 
grandes da Ut d'objets en métal, qui n'étaient plus 
au goût du jour. 


La fabrication des cloches et des canons était sous- 
traite, avons-nous dit, à la règlementation des métiers. 

On devine le nombre considérable de cloches qu'on 
a dû fondre à Tournai, et cette ville en a gardé un 
nombre relativement considérable aussi, s1 l'on songe 
à la petite quantité de cloches anciennes qui ont 
échappé à la refonte. L'église de la Madeleine en pos- 
sède encore trois, du quinzième siècle, celle de Saint- 
: Piat une, Saint-Brice trois, un peu moins anciennes ; 
le beffroi trois, dont une de 1392. 
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On peut voir, à l'exposition, la cloche de l’église de 
Vaulx, actuellement au musée de Tournai, qui est 
datée de 1444. 

Nos fondeurs envoient leurs cloches à Courtrai, à 
Louvain, à Lille et dans beaucoup d’autres localités. 

Des ateliers bien constitués fonctionnent dés le 
15° siècle, et ensuite au 16° et au 17° siècle, et même 
encore au 18° siècle. 


Les fondeurs de canons furent nombreux à Tournai, 
et exécutèrent un grand nombre de pièces. En 1405, 
Michel le Maire fournit des canons appelés veughe- 
lares, à la ville. Jean Cambier, marchand d'artillerie 
à Tournai, fournit au duc de Bourgogne, une grosse 
bombarde qu'il va couler à Saint-Omer. 

Jean Lecocg, fondeur de laiton, fournit à la ville en 
1467, six grosses serpentines. Jean Maldeurée travaille 
à des ouvrages d'artillerie en 1500; Jacques Van 
Orcque est qualifié fondeur d'artillerie en 1581 ; Jean 
Van Urcque vers 1572, est appelé « maitre d'artillerie 
de la ville. » Jehan Duhem marchand chaudronnier et 
fondeur d'artillerie, figure en 1536, au nombre des 
maîtres qui avaient été chargés par la ville de « la 
composition et façon de l’artillage. » 

Un des principaux fondeurs d'artillerie à Tournai 
fut François Legrand, admis à la bourgeoisie en 1575 
et membre du serment des canonniers; il est payé en 
1569, pour « deux pièces d'artilleryes appelées /aucon- 
naux, pesant 2008 livres. « 

Il figure avec son fils, en tête des maitres fondeurs 
d'artillerie de la ville, dans un curieux contrat, daté 
1582, par lequel François Legrand l’ainé, Jacques de 
Horst, Jean Van Orc et François Legrand, jeune, tous 
maitres fondeurs d'artillerie, prennent à leur charge 
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« de faire fondre et jecter toutes telles pièches d'artil- 
lerie en tel nombre qu'il plaira à Messieurs les Con- 
saux. » [l fournit en 1553, plusieurs pieces d'artillerie 
à l'empereur Charles-Quint. 

Denysot Caudrelier, en 1498 et Jacquemart Maumu- 
chet (15520) sont cités pour des fournitures du même 


genre. 
* 
* * 


Parmi nos fondeurs il en est quelques-uns qui furent 
de véritables maitres dans leur art : 

Rogier le Creux, cité en 1395; 

Michel le Maire, dit de Gand, qui vivait en 1406. 

Il fond des cloches et des pièces de canon et exécute 
d'importants ouvrages en laiton, notamment pour l'ab- 
baye de Saint-Vaast, à Arras, parmi ceux-ci la croix 
en cuivre du cimetière de cette ahbaye, dont on conserve 
le dessin. | 

Personnage compliqué, grand industriel pour son 
temps, chef de parti, magistrat, diplomate, artiste, 
collectionneur, voyageur ; décédé en 1447, sans enfants, 
inhumé à l’église Saint-Piat, dans la chapelle dite 
aujourd'hui de Gœæthaels. (Voir Revue Tournaisienne, 
tome vii, p. 98, article du B°* Houtart). 

Guillaume Le Febvre, fondeur, admis à la bourgeoi- 
sie en 1439, et décédé en 1476, est l’auteur des fonts 
baptismaux de Hal, du bénitier de Saint-Jacques, à 
Louvain, des lutrins de Hal et de Saint-Ghislain, des 
chandeliers pascals d’Antoing, etc. 

Il fournit une partie du grand autel de la Cathédrale 
de Cambrai. 

Denis Van Dorne, qui livre un lutrin à l'église 
Saint-Vaast de Menin, en 1462. 

Gilles de Grimaumont. (Nous avons donné ci-dessus 
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d'important extraits de son compte d’exécution testa- 
mentaire en 1482), exécute et vend des colonnes 
d’autel, des cloches, en même temps que des caudre- 
lach (ustensiles de ménage) et des chandeliers. 

Un lutrin pélican à l’église Saint-Séverin, de Paris, 
un lustre avec les figures des quatre évangélistes, aux 
Croisiers de Tournai, une couronne de lumière à une 
église d'Amiens, quatre autres à des destinataires res- 
tés inconnus. 

Il compte des clients à Amiens, Laon et Audenarde, 
Lille, Valenciennes, Saint-Amand (l'abbaye d'Hasnon) 
Péronnes, Saint-Omer, Vienne en Normandie (près de 
Caux), Enghien (les Chartreux), Maulde-lez-Saint- 
Amand, Paris, Bruges, en Portugal; il vend aux Croi- 
siers, aux Récollets, aux églises Saint-Brice, Kaint- 
Jacques, et à la Cathédrale de Tournai, à d'autres 
fondeurs de laiton. 

Il est cité en 1457, pour vente de cuivres à la Cathc- 
drale de Cambrai. 

Jean Caudrelier, cité en 1489, fond la croix en 
cuivre de la même Cathédrale en 1403, et Jean Mal- 
deurée, fournit en 1502, l'épitaphe et les statues en 
cuivre du tombeau de Henri de Berghes, évêque de 
Cambrai; le tombeau, en pierre de Tournai, avait été 
sculpté par un tailleur d'images de cette ville dont le 
nom n'est pas cité dans les comptes. 

Pielre van Bulle, livre en 1493, des colonnes d'’autel 
à l’église de Sebourg; et Adrien Lescuyer (1525), 
de semblables colonnes à l'église de Nonain-lez- 
Orchies. 

Georges de Licque, (1542) fournit une devanture (#) 
à l'église de Blaton. 

Gervais van Orcque, (1598) fournit des fonts, clô- 
tures de chapelles, croix, portes, colonnes et lames 
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funéraires aux églises de Lille, Condé, Gand, Loos, 
Lens, Béthune, etc. l'aniel, Mathieu Jacques et Jean 
Van Horcque travaillent non-seulement pour les églises 
de Tournai, mais fournissent une clôture du chœur et 
un lutrin aigle à l’église Saint-Amé de Douai, et une 
clôture du chœur à l'église Saint-Martin d’Ath. 

Les Maumuchet ont donné plusieurs fondeurs au 
15° et au 16° siecle. 

Et il serait loisible d'en citer encore un nombre 
considérable. 


Nous n’avons parlé que des fondeurs ; à côte d’eux 
vivaient les caudreliers et les batteurs de cuivre qui 
fabriquaient spécialement des pièces de ménage, et qui 
pour ce motif sont plus rarement cités dans les comptes 
de nos administrations publiques. 


LISTES D'ARTISANS DU CUIVRE 


13° Siècle. 


de Dinant Mahieu. le bateur de laiton 1288. 
Moriel Estievenon, li caudrelier 1289, 


14° Siècle. 


As Fourniaux Jehan, li caudrelier 1326. 
Boulart Lotart, caudrelier 1395. 

Braibant Jacquemart, faiseur d'aniaux 1385. 
Busquet Piérart, caudrelier 1395. 

Cappe Jehan, taillerès de laiton 1370. 
Capron Piérart, caudrelier 1368. 

Dalemare Colart, fondeur de laiton 1383. 
Danculin Jakèmes, caudrelier 1324. 

Dauchy Jehan, caudrelier 1395. 

d’Aras Mahius, caudrelier 1324. 

de Baronville Jaquemart, fondeur 1329. 

de Bethignies Lotart, fondeur de laiton 1392. 
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de Bondues Sebilin, ki fet le laiton 1305. 

de Buuvines Jehan, caudrelier 1388. 

de Braibant Jehan, caudrelier 1326. 

de Cologne Jean, batteur de laiton …. 

de Coulogne Colard, trèfilier de laiton 1:35]. 
de Dinant Mahieu [la veuve) 1372. 

de Dinant Pierre, fondeur 1335. 

de Douay Jehan, caudrelier 1343. 

de Douay Jehan, caudrelier 1364. 

de Gand Jehan, caudrelier 1369. 

de Has Simon, fondeur 1332. 

de Lattre Jehan, fondeur de laiton 1391. 

de le Fontaine Lotart dit Blauwet, batteur de laiton 1382. 
de la Rose Henri, faiseur de boutons de laiton 1392. 
de Maclines Libert, caudrelier 1335. 

de Marvis Colart, li caudrelier 1325. 

de Marvis Jean, fondeur 1353. 

de Meslaing Lotart, caudrelier 1365. 

de Paris Jehan (ou Camille), fondeur de laiton 1395. 
de Rebreuves Estievenart, caudrelier 1380. 
de Sirais Jehan, caudrelier 1364. 

de Vallenchiennes Ernoulet, caudrelier 1364. 
de Willeris Jacquemars, caudrelier 1356. 

de Witterbergs Jean, batteur de laiton 13.. 
Diergneau Grard, batteur de laiton 1394. 
Doufour Henriet, caudrelier 1369. 

dou Puch Hanequin, caudrelier 1384. 
Geroval Pierre, caudrelier 1326. 

Grouls Grars, caudrelier 1364. 

Hamons Richard, anelier de laiton 1370. 
Jehan li caudreliers d’'Hacquegnies 1308. 
Keviaus Jehans, baterès de laiton 1392. 

Le Canonne Ansiel, caudrelier 1398. 

Le Cires Rogiers, fondeur de laiton 1379. 
Lecreux Jacques ou Rogier, fondeur 1395. 
Lecroes Roger, fondeur 13.. 

Matiu le fondeur de laiton 1305. 

Meurisse le fondeur 1369. 

Parent Jehan, caudrelier 1398. 

Pierart le caudrelier 1347. 
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Pieron le fondeur 1304. 

Pietre Jehans, caudrelier 1364. 
Poulet Jehan, caudrelier 1364. 
Prevost Jacquemart, caudrelier 1395. 
Raghenne Martinet, caudrelier 1389. 


15° Siècle. 


Bachin Colart, fondeur 1433. 

Baillet Jehan, anelier de laiton 1423. 

Baillet Jehau le jeune 1438. 

Boileauwe Nicolas, fondeur de cloches 14:32. 

Brunel Gillet, fondeur de laiton 1455. 

Canevach Michel, caudrelier 1422. 

Canonne Jehan, caadrelier 1427. 

Canonne Ansiel, caudrelier 1417 

Cardinal Jehan, fondeur de laiton 1472. 

Caudrelier Denysot, fondeur de laiton 1491. 

Caudrelier Jehan, fondeur de laiton 1458. 
Chauchevacque Lotart, caudrelier 1400. 

Cloquier Marcq, caudrelier 1468. 

Colart le fondeur 1431. 

Colleman Jehan, fondeur de laiton 1405. 

Coppenole Jakèmes, faiseur de boutons de laiton 1405. 
Coutiel Hannequin, fondeur 1419. 

de Bane Jehan, boutonnier de laiton 1449. 

de Billy Pierre, boutonnier de laiton 1445. 

de Dinant Haquinet, fondeur de letton 1444. 

de Frelin Jehan, caudrelier 1444. 

de Gand Michel, dit le Maire, fondeur de laiton 1405-1425. 
de Gand Pierart, boutonnier de laiton 1460. 

de Grimaumont Gilles, fondeur de laiton 1457 (+ 1489). 
de Grimaumont Gilles {II ?), fondeur de laiton 1490. 

de Haulz Jeban, fondeur 1414. 

de Helchouez Jacquemart, ouvrier de boutons de laiton 1401. 
de Herlinnes Amand, faiseur de paillettes de laiton 1454. 
de Jumont Jehan, fondeur 1424. 

de le Masure Jehan, fondeur de laiton 1423. 

de le Porte Jehan, bateur de laiton 1431. 

de Ligny Jehan, caudrelier 1420. 
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de Lievregnies Piat, fondeur de laiton 1488. 
Descamps Jehan, caudrelier 1446. 

Desplechin Jean, caudrelier 1457. 

Desplechin Nicaise, fondeur de laiton 1424. 
de Willeris Gillon, fondeur de laiton 1401. 

‘ Doucheur Jean, caudrelier 1424. 

du Moulin Gilet, caudrelier 1408. 

du Ploich Lotart, fondeur 1406. 

du Sart Gosset, dit de Drumes, fondeur 1416. 
du Sart Jaquemwart, boutonnier de laiton 1435. 
du Tilloel Amaury, fondeur 1413. 

Godemant Pierre, fondeur 1424. 

Gossiel Jehan, bateur de laiton 1430. 
Goulotte Jean, faiseur d'anneaux de laiton 1479. 
Goury Mathieu, caudrelier 1404. 

Groul Willeme, caudrelier 1402. 

Guerart Jehan, caudrelier 1420. 

Guyot Godefroid, bateur de laiton 1428. 
Haloghet Jaquemin, fondeur de laiton 1405. 
Hanette Lotart, fondeur de laiton 1345. 
HBanau Jehan 1418. 

Hanau Robert 1427. 

Herman Pierre 1478. 

Jaumont Jehan, fondeur 1418. 

Jehan le fondeur de laitton 1450. 

Jolit Pierart, boutonnier de laiton 1423. 

le Bain Josse, fondeur de laiton 2453. 

le Canonne Jehan, fondeur de laiton 1427. 

le Carlier Jehan, bateur de laiton 1402. 

le Caudrelier Pierre, fondeur de laiton 1407. 
Lecocq Jehan, fondeur de laiton 1455. 

le Croes Rogier, fondeur de laiton, 1492. 
Lefebvre Guillaume, fondeur de laiton 1439 (+ 1476). 
le Maire Michel (voir de Gand). 

Lescampion Josse, fondeur de laiton 1451. 
Lescringnié Ernoul, caudrelier 1420. 
Lestraignes Arnould, caudrelier 1439. 

le Trouet Jacques, fondeur 1436. 

le Vroult Jackemin, fondeur 1421. 

Liétart Arnoul ... 1444. 
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li Tailleur Huart, caudrelier 1446. 

Loué Jehan 1435. 

Mallegculle Jaquemart, fondeur de layton 1451. 
Mallegeulle Rogelet, faiseur de dés à coudre 1453. 
Marchant Jehan, fondeur de laiton 1501. 
Maumuchet Pierart, caudrelier 1419, 
Maumuchet Colart, caudrelier 1490. 
Maumuchet Simonet, caudrelier 1458. 
Maumachet Jehan, caudrelier 1486. 

Mestriau Colart, fondeur de laiton 1469. 
Monnart Lottart, caudrelier 1423. 

Mottois Pierre, caudrelier 1458. 

Mottois Pierart, fils, caudrelier 1499. 
Mousquet Wilemet, caudrelier 1106. 

Mouton Jean, caudrelier 1411. 

Parent Pietre, fondeur 1120. 

Paret Jehan, faiseur de coffres de laiton 1402. 
Pinchon Piérart, fondeur de laiton 1421. 
Piercourt Willeme, boutonnier de laiton 1410. 
Planchon Jehan, anelier de laiton 1123. 
Quenop Jehan, fondeur de laiton 1402. 

Remy Jehan, fondeur de laiton 1469. 

Richart Hubert, fondeur de laiton 1409. 
Saumon Jehan, fondeur 1482. 

Scoenehove Jehan, fondeur de laiton 1414. 
Thiery Jehan, caudrelier 1455. 

Van Butte Pietre, fondeur de laiton 1493. 

Van Caisele Wattier, fondeur de laiton 1400. 
Wattier le fondeur 1400. 

Van den Dorne Denis 1562. 

Wanier Hennequin, fondeur 1418. 

Waubiert Gillain, dit Marchent, caudrelier 1462. 


16° Siècle. 


Bauca Pierre, fondeur de laiton 1512. 
Chevalier Thomas, fondeur de cloches 1563. 
Cornillon Robert, fondeur 1517. 

d’Aras Pieres, caudrelier 1531. 

de Bailly Jean. fondeur de lsiton 1560. 
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de Gast Jacques, fondeur de laiton 1567. 

de Glas Adrien, caudrelier 1514-1549. 

de Holf Jacques, fondeur 1569. 

de Lattre Romain, caudrelier 1559. 

de le Bouquelle Rolaad, fondeur de laiton 1515. 
de le Bourre Jehan, caudrelier 1510. 

de le Croix Michel, fondeur de laiton 1556. 

de le Haye Gabriel, fondeur de laiton 1504. 

de (le) Licque Georges, fondeur de laiton 1512-1534. 
Despres Loys, fondeur de laiton 1503. 

de Vivi Jacquemins, caudrelier 1381. 

du Hem Grard, caudrelier 1504. 

du Hem Guillaume, fondeur 1564. 

du Hem Jean, caudrelier 1508. 

Hennefrère Jacques, fondeur de laiton 1537. 
Henry Jean, fondeur de laiton 1504. 

Herreng Vincent, fondeur de laiton 1512. 

le Boucle Michel, caudrelier 1510. 

le Grand Adrien, fondeur de laiton 1510. 

le Grand François, l'aisnet, fondeur d'artillerie 1575-1585. 
le Grand François. fils, fondeur d'artillerie 1579 
Lescuyer Adrien, fondeur de laiton 1522. 
Maldeurée Jehan, fondeur de layton 1503. 
Marchant Jehan. fondeur de laiton 1504. 
Maumuchet Guillaume, caudrelier 1501. 
Maumuchet Jacquemart, caudrelier 1500. 
Maumuchet Nicolas, caudrelier 1541. 
Maumuchet Luc, caudrelier 1566. 

Maumuchet Marc, caudrelier 1520. 

Pietris Brice, fondeur de laiton 1508. 

Quesneau Tassin, fondeur de laiton 1535. 
Saulmon Jean, fondeur de laiton 1517. 

Serre Jehan, fondeur de cloches 1565. 
Souverain Anthoine, fondeur de cloches 1526. 
Van Horcque Danyau, fondeur de laiton 15:32. 
Van Horcque Jehan, fondeur de laiton 1570. 
Van Horcque Gervais, fondeur de laiton 1588. 
Van Horst Jacques, fondeur de laiton 1518. 
Van Horst Mahieu, fondeur de laiton 1515. 

Van Horst Mathis, fondeur de laiton 1554. 
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| 17° Siècle. 


Allio Adrien, m° fondeur 1673. 

Barbieu Jean François, fondeur de cuivre 1693. 
Billequin Guillaume, fondeur de laiton 1627. 

Calue François, fondear 1691. 

Colin François, m° fondeur 1690. 

de Glas Pierre, caudrelier + 1615. 

de Lattre Jean, caudrelier 1620. 

de Saint-Hubert, fondeur de laiton + 16281 

Gouteris Nicolas, chaudronnier 1651. 

Grongnart Jehan, fondeur de cloches, 16520. 

le Grand Mathis, fondeur 1620. 

Legrand François, m° fondeur de cuivre et laiton 1682. 
Lescuyer Adrien, fondeur de laiton 1691. 

Maumuchet Samuel, caudrelier 1609. 

Muisart François, chaudronnier 15 1-16410. 

Remy Pierre, fondeur 1653-1669. 

Van Horque ou Van Orques Jehan, fils, fondeur 1603 (+ 1606). 
Van Horcque Guillaume, 1605. 

Van Horcque Daniel, fondeur de laiton 1630. 


18° Siècle. 


Barbieux François, fondeur de cloche: 1716-1744. 
Colin Jean, m° fondeur 172. 

de Hague Guillaume, fondeur 1731. 

Gilet Vincent, m° fondeur (à Namur) 1733. 
Lenniez Jean-Baptiste, chaudronuier 1737. 

Parot François, m° fondeur 1710-1717. 

Rousseau J. F., chaudronnier 1703. 

Souverain Antoine, fondeur de laito: 1731. 
Vandal Denis-Joseph, fondeur de cloches 1311. 


* 
L 3 s 
Les £estarnents towrnaisiens, analysés et publiés par 
A. de la (irange, mentionnent peu de pièces de cuivre, 
à la différence de ce que nous avons vu pour les monu- 
ANNALES. XV. 11 
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ments funéraires, et cela se comprend, car rarement 
on se trouva dans le cas de léguer ‘des pièces de 
ménage ; au contraire, les règlements que nous avons 
cités, complétés par le fonds d’archives des comptes 
d'exécution testamentaire, donnent des listes formi- 
dables d'objets en cuivre fabriqués à Tournai. 

Au cours du 14° siècle, nous trouvons dans les 
inventaires : pots de toutes tailles à col étroit ou large, 
payelles de cuivre avec ou sans manche, mortiers avec 
leur pilon, bassins et orchæl (pots ou aiguières) bassin 
ou plats à barbe, ferioeulx et quicaudaines, ‘(vases 
ou aiguières) chaudières, chaudrons en cuivre fondu, 
de diflérentes formes, avec ou sans robinet; chan- 
deliers de formes variées, représentant parfois des 
animaux : cerfs, léopards, lions etc., souvent émaillés 
et enseignés parfois comme étant la fabrication de 
Limoges ; chandeliers à pippes (ou godets) et à pointe. 
tantôt hauts, tantôt longs, chandeliers de table etc., 
candélabres ou lustres, couets, nacelles de cuivre, 
(sorte de vase) pochons, crassets, orinaux, lanternes, 
bénitiers, « pots-gheullars à caufler yeauwe + « pots, 
tasselets (raccomodés) tartières, taules ou petits ta- 
bleaux de laiton entaillés (æravés), lanternes, estre- 
labes de laiton (?) couvre-feu d'airain, potekins, 
écumoirs et louches au poisson, payelles d'airain à 
faire feu, pots escardés (c’est-à-dire ébrêchés), cariot 
de keuvre, nefs, coffrets, poids. 


Au 15° siécle nous retrouvons ces mêmes objets 
_et beaucoup d’autres encore : cheval d’airain ( )? 
quevalets de keuvre, quevalet à candeler, bicq et 
balances de cuivre, bassins et orchœulx à laver à 
table, + carriots de keuvre » crassets à huit broche- 
rons, lavoir de keuvre à laver hanaps « candelers à 
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picot et à platine » cerf d'airain à candeler, chande- 
liers armoriëés et émaillés, « candelers à homme » 
candelers de keurre à forme de hieste, candelers et 
lustres « rescaufioir de yeauwe d’airain » louches et 
mailliets de laiton, coffrets de cuivre, pots et potekins, 
pots à longs pieds et à couvercle, pots lavoirs, 
poids, mesures, bénitiers, craissets (crachets), lampes 
« estuves de laiton. - 

« Recauffoirs de lict, - fontaines, clochettes, béni- 
toirs, croix, images de Notre-Dame, de Sainte Barbe, 
des trois Rois, un puseriel (puisette ?) palettes d’airain, 
« un chierf à fourme de candeler » des chiens, des 
marmousets, chantepleure d’airain, gheullars d’airain, 
esmouquoirs de candeilles (mouchettes), estuves de 
laiton, esquiteroelles ( ) cheminaulx. (lan- 
diers) becs de faucon de laiton, coeuvre feu de keuvre, 
pot de keuvre à facon de loppin, mesure de cervoise, 
soufflets d’airain, reliques de laiton, payelle à deux 
manches à cuire pisson, fontaines de keuvre, recauf- 
foirs de lict, caudrelachs, esmouquoirs de candeilles. 


Au 16° siècle et plus tard, au 17° siècle, on rencontre 
en outre : des couvroirs de feu de laiton, des chande- 
liers à platine, pots de cuivre à mettre sur le feu pour 
le potaige, chemin ( ) de cuivre, platines et 
passoirs, cheminaulx (chenets), candelabres, lustres. 
et branches, rafraichissoirs. pavelle à rescauffer lit 
(bassinoire), cadrans de cuivre à mettre au soleil, 
soufflet à buse de cuivre, horloges, accessoires de fover : 
porte-feu et estenelles virelés de cuivre, tourtières et 
patissières, pots de cuivre à esteindre braises, chante- 
pleure, croupencendre {tour de feu), figures d'hommes 
de cuivre portant un chandelier, un cheval. un 
homme de cuivre, des lions; louches et fourchettes, 
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courbés ( ) de cuivre, quennes de coeuvre à 
arrouser (arrosoirs), galoyaux (cruches) bendés de 
cuivre, pièces de cuivre rouge, porte-plais, batardelles, 
lanternes, images de la Vierge Marie, chauffrettes. 
pommes de cuivre à rescauffer, estuvettes à rescauffer 
les mains, mouchettes, payelles de cuivre à faire 
œufs mirés, mandelette (petit panier), lampes et 
balances, estampoirs (mortiers) et pillon de cuivre, 
cafetières et chocolatières. platines de cuivre à empeser 
‘abats, etc. 


La série continue au 18" siècle, on peut y ajouter : 
une coquemarde et sa couverte de cuivre, encriers et 
sabliers, réchaud de cuivre, une nourrice de cuivre 
rouge (biberon) (?) rappes à tabac, une pressoir de 
lettres, branches de cheminée, marabouts, un œuf 
de cheminée (?) moine de cuivre (bouillotte), rou- 
leaux à tarte, crochets, seringue, chandeliers à la 
main (bougeoirs), thétières (théières), fontaine de cui- 
vre rouge avec bassin, cabas (paniers) cafetière de 
cuivre rouge à trois robinets, cassette au thé, formes 
de pâtés, bassins et aiguières de cuivre argenté, casse- 
sucre de cuivre, œil de bœuf en cuivre ou garni en 
cuivre, farinière et bassin, chenets et garniture de 
chenets en cuivre doré etc., etc. 


Une pièce de procédure du 3 novembre 1666 
relative aux fondeurs de cuivre, mentionne les objets 
ci-après, comme appartenant à leur métier : chan- 
deliers d’autel de toutes sortes, branches et bran- 
cages, croix, images, encensoirs, bénitoirs, marteaux 
servant aux cloches, piliers ou coulombes, épitaphes 
ou écritaux, lampes, aigles, pultits, candélabres, 
portails. festons, glandes ou poirettes pour orner leurs 
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ouvrages. bannières et clervoies qui sont pièces ser- 
vantes à orner les églises et aux galeries et fouyères 
(foyers?); item et au regard d’autres pièches servantes 
aux particuliers, prétendant pareillement leur appar- 
tenir la vente comme dessus des pièces suivantes : 

Cheminons, boules de cheminons. crouppe en cendres 
(tour de feu) chandeliers, candélabres, branches, bran- 
cages, lampes et lamperiaux, porte-feu, estenailles, 
bénitoirs, esmouchettes, anneaux de buffets et dresses, 
polissoirs, hocquets de bergers, estuvettes, poids à 
peser, figures de testes servant aux pompes, avec les 
buses, glands et poirettes y servant, robinets ou cham- 
peleures, secrets de pompe ou fontaine, moulettes et 
dés de moulettes de moulins, polyes, portes et 
calandres, avec la demi-livre y servant, le flot du 
moulin, mortiers et estampoirs, plombs de machons, 
trompes servantes à fusils. | 

A côté de ces objets en cuivre fondu, il y avait 
encore ceux en cuivre battu, qui étaient fabriqués par 
les chaudronniers. Nous les avons relatés avec les 
premiers, d’après les inventaires de nos archives. 


Mais ces actes, ne parlent, pour la plupart, que 
d'objets fabriqués pour Tournai, et demeurés en cette 
ville. Il paraît certain cependant, que le marché ouvert 
à l’activité de nos ateliers tournaisiens, fut plus grand 
encore, en ce qui concerne les fondeurs de laiton 
qu’en ce qui concerne les tailleurs de pierres. 

Ces cuivres étaient d'un transport plus facile que les 
pierres, et le peu de documents que nous possédons sur 
la vente à l'étranger, montre déjà qu'ils ont été 
exportés dans maintes directions et à de longues dis- 
tances. Nous ne parlerons pas du bassin de l'Escaut, 
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tributaire obligé de toutes nos industries; mais nos 
cuivres descendent beaucoup plus loin, à Amiens, en 
Normandie, en Bourgogne, et plus bas à Paris, 
on sait qu'il en fut expédié en Portugal, on en retrouve 
en Sicile. Beaucoup de cuivres durent accompagner nos 
merveilleuses tapisseries et nos pierres sculptées au 
quinzieme siecle notamment, une des périodes les plus 
brillantes de notre histoire artistique, où nos artisans 
comptaient dans leur clientèle les rois et les princes 

les plus fastueux de l'époque. 

* 

*k  _* 
Les ouvrages en cuivre peuvent se partager en trois 
groupes : les cuivres et laitons fondus — les cuivres 

gravés — les cuivres battus. 


A. — CUIVRES ET LAITONS FONDUS. 


Il a été rarement donné de voir un ensemble, aussi 
merveilleux et aussi homogène, de cuivres fondus, que 
celui des aigles-lutrins tournaisiens, groupés autour 
des fonts baptismaux de Hal et accompagnés de chande- 
liers pascals, chandeliers-lutrins et autres, de tous 
genres et de toutes dimensions. 

Ce sont les cuivres et les laitons fondus qui, plus que 
les autres articles de ce même métal, ont fait la réputa- 
tion des ateliers tournaisiens. 


Des le 13° siècle, les fondeurs sont connus, mais 
aucune de leurs œuvres ne nous a été conservée; au 
14° siècle l'industrie du cuivre apparait brillante à 
Tournai, qui rivalise avec Dinant, pour la fabrication 
des Dinanderies, et au 15° siecle, la première de ces 
deux villes supplante l'autre. 
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On peut distinguer deux grandes époques de prospé- 
rité, pour l'industrie tournaisienne du cuivre; ce sont 
la fin du 14 et le milieu du 1‘ siècle. 

Les œuvres de la première période se distinguent 
par leurs formes moelleuses, sans lignes tracées à la 
règle, sans saillies bien accusées, d'un profil tres 
gracieux. 

Les aigles ont l'allure calme et placide, plus naturelle 
et moins monumentale que celle des aigles dinantais. 
Le bec est fermé et plus semblable à celui d'un corbeau, 
que d’un oiseau de proie; le cräne est plat. 

Les belles pièces de cette époque sont l'aigle de 
Saint-Nicolas et les chandeliers de la Cathédrale ; puis 
les aigles de Saint-Piat et de Saint-Jacques, où les 
formes s'accentuent un peu. 


La seconde période à produit, ou du moins il en a 
été conservé, un plus grand nombre de pieces connues, 
datées, ct parfois signées. Leur formes sont très carac- 
térisées, ce qui permet de classer par analogie beau- 
coup d’autres pièces, non signées. 

À cette période appartiennent les fonts baptismaux 
de Hal « une des plus belles pièces du monde » (1), 
l'aigle-lutrin de cette même ville, les aigles et les 
chandeliers d'Avelghem, Flobecq, Nassogne, Esplechin, 
Saint-Ghislain, Antoing, Gaurain, Tournai, Bruxelles, 
(chandelier pascal de l’abbaye de Saint-Remy). 

Le pied de ces.différentes pièces est peut être leur 
partie la plus intéressante, ce qui est le cas pour les 
fonts de Hal; on y relève des moulures se répétant 
deux fois dans le même ordre, et des lious, en guise de 


(1) Voir Bulletin du métier d'art, 4° année, p. 8], sous la signature : 
abbé R. L. — Nous lui empruntons la classification donnée ci-dessus de nos 
cuivres fondus. 


Google 


— 168 — 


supports. On remarque l'étroitesse du pied par rapport 
à l'ensemble. Les tiges sont généralement monopédi- 
culées, avec des nœuds diversement profilés, pour seul 
ornement, pied circulaire à moulures en forme de clo- 
che, et bassin en bobèche, ajouré et crénele. 

Nos lutrins différent de ceux de Dinant, qui affectent 
une forme plus architecturale avec contreforts ou 
arcs-boutants et pinacles. 

Dans les pièces de cette seconde période, l'aigle a 
le bec d'un oiseau de proie. Son corps est contracte 
par l'effort, et il lutte contre le dragon qu'il tient entre 
ses serres. Plus le monstre lève une gueule menaçante, 
plus l'aigle abaisse la tête et ouvre un bec armé pour 
le combat, et si le dragon est représenté affaissé et 
vaincu, l'aigle lève la tête vers le ciel comme pour le 
prendre à témoin de sa victoire. 


*k 
* * 


Les fonts baptismaux de Hal, œuvre de Guillaume 
Lefebvre, exécutée en 1446, sont le chef-d'œuvre des 
monuments de ce genre. Ils figurent à l'exposition 
sous forme de moulage bronzé, de nature à donner 
l'illusion d’une pièce originale, C'est certainement un 
des tout premiers chefs-d'œuvre de l’art du cuivre, 
et l’une des pièces les plus artistiques de l’art du 
moven-àge. 

La partie la plus remarquable est la base, dont la 
ligne est superbe. La décoration, bien qu'abondante 
laisse des espaces libres, qui la font valoir. 

Les sujets représentés en ronde-bosse et en demi- 
ronde-bosse, sont multiples mais cette décoration est 
réservée presque tout entière pour le couvercle qui est 
egal, en hauteur, à la cuve et à son support. 
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Au sommet, le baptème du Christ (trois figures); 
immédiatement au-dessous, derrière un crétage ajouré 
trois figures de cavaliers, saint Martin partageant son 
manteau, saint Hubert avec des animaux figurant une 
chasse, saint (Georges combattant le dragon, en pré- 
sence de la princesse agenouillée; (1) plus bas encore 
abrités sous douze dais à fronton et pinacles, les douze 
apôtres ornent le contour de la partie en tambour du 
couvercle. Enfin, sous la coupe, remplaçant le nœud 
traditionnel, huit figures d’évêques et docteurs de 
l'église abrités sous de riches dais. Les fonts de Hal sont 
signés et datés : + Ces fons fist Willaume Le Fevre, 
fondeur à Tournay l'an MCCCCXL VI. 

PLANCHES XCIV, XCV, XCVI. 


Une seule autre cuve baptismale a été prêtée à 
l'exposition, c’est celle de l’église d’Ellezelles, (n° 122), 
en laiton fondu, de forme circulaire, fût et pied mou- 
luré, la cuve ornée de deux muffles de lions en haut- 
relief. 

Beaucoup plus simple que la précédente, elle est 
encore de très bon style. 

Les bénitiers des églises Saint-Michel et Saint- 
Jacques, à Louvain avec inscription en flamand, parais- 
sent aussi tournaisiens. Enfin rappelons que des fonts 
en cuivre avaient été achetés à Gilles de Grimaumont, 
avant 1482 pour être envoyés en Bourgogne. 


Le groupe des aigles-lutrins est aussi imposant que 
varié. Le plus ancien est celui de l'église Saint- 
Nicolas à Tournai (n° 124) dont l'original figure 
aujourd'hui au musée de Cluny, à Paris. Il a été rem- 
placé à l'église, par un moulage en cuivre, celui qui 


(1) La surcharge d’ornements, en cet endroit, n’est pas exempte de critique. 
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tigure à l'exposition. L'aigle, dans une attitude calme, 
aux ailes éployées symétriquement, au cou allongé et à 
la tète levée vers le ciel, repose sur un globe. La tige 
est polygonale à n eud en forme d’artichaut épanoui en 
crochets, à la partie supérieure. Le pied affecte la 
forme de cloche, ornée de rosettes, et reposant sur trois 
lions couches. 

Tout sembable est l'aigle de l’église Saint-Piat, 
(n° 125) avec cette seule différence que les pieds du 
socle sont en forme de tête de monstre. Tous deux 
portent des inscriptions et la date de leur éxécution, 
1383 pour le premier, 1403 pour le second (1). 

PLANCHE NCVIT. 

Cette forme de support est très caractéristique et 
distingue dès le début les aigles-lutrins tournaisiens de 
ceux des autres localités, où les formes architecturales 
dominent. Elle se modifie, tout en gardant son caractere 
« meuble », dans le lutrin de Saint-Jacques (n° 126) 
où la tige devient cylindrique à nœuds multiples élé- 
gamment moulurés ; la base aussi se modifie un peu ; 
de la forme cloche, elle garde la partie supérieure, 
mais le socle proprement dit devient hexagonal, à 
moulure, et repose souvent sur des lions. Le sommet 
de la tige s'évase en élégante bobèche, crénelée et 
ajourée. L’aigle a conservé la même attitude calme, 
une inscription sur la base, date ce lutrin 1411. 

PrancHE XCVIIT. 

Malgré sa base de type plus architectural, l’aigle- 
lutrin de Hal est encore certainement tournaisien. 
(n° 123). PraxcHe NCVITI. 


(1) L'aigle-lutrin de l'église Saint-Brice, qui n'existe plus, doit ètre cité 
après celui de l’église Saint-Nicolas. Il est réparé, en 1405, par Michel de 
Gand, fondeur de cuivre, et il le fut de nouveau après le saccagement de 
1566. Son pied reposait sur des lions, (Voir l'église Saint-Br'ice, p. 357). 
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Les deux lutrins de Leuze, dont l’un est daté 1449, 
PLANCHE XCIX, ont la tige cylindrique, ornée denœuds, 
qui va s’élargissant, et forme une base qui n’est elle- 
méme qu'un nœud plus grand que les autres. Dans ces 
deux pièces, le type de l'aigle change, son bec est celui 
d'un oiseau de proie, et on le voit lutter contre le 
dragon, qu'il tient captif, par les ailes, entre ses serres. 
La tête de l'aigle s’abaisse légérement vers le dragon, 
qui relève la gueule pour lutter. PLANCHE C. 

Ce même type d’aigle se rencontre dans les lutrins de 
Saint-Jean, PLANCHE XCIX, et de Notre-Dame à Tour- 
nai, d’Avelghem (1), d'Esplechin et de Chièvres, avec 
des variétés dans le support; les bases des aigles de 
Notre-Dame et d'Avelghem sont polygonales; celle de 
Saint-Jean reste cylindrique à nœuds multiples; celle 
de Chièvres tient des deux genres, avec une décoration 
plus riche, et repose, comme dans les premiers spéci- 
mens décrits, sur trois lions. PLANCHE CI. 

Relevons à cette occasion une erreur qui a persisté 
jusque dans le catalogue. L'oiseau qui figure au lutrin 
de Chièvres est l'aigle et non le pélican, comme on l’a 
dit jusqu'ici, on peut en effet voir très nettement, sous 
les grifles de l'aigle, les ailes du dragon (qui a disparu) 
et le trou ménagé dans la boule pour recevoir le tenon 
dudit dragon. 

Il est à remarquer aussi que le bec de l'oiseau ne 
frappe pas sa poitrine, mais qu’il s'abaisse en avant, 

(1) A ces aigles il faut ajouter celui de Nassogne, près Saint-Hubert, et 
celui de Saint-Ghislain, aujourd’hui au musée du cinquantenaire à Bruxelles. 
L’'aigle de ce dernier diffère un peu de ceux qui sont relatés ci-dessus. Le bec 
est bien, comme celui de Hal, d’un oiseau de proie. Toutes les plumes sont 
indiquées, et couvertes d’une fine gravure. 

Le lutrin de la Cathédrale de Messine (en Sicile), reproduit dans le Tour 
du monde, 1895, 2° sem. p. 481, est tellement ressemblant, par sa forme 


générale et par ses détails, à ceux de l'exposition, qu'il doit être attribué à 
l'industrie tournaisienne. 


Google 


— 172 — 


dans le même mouvement qui lui fait abaisser les ailes 
pour attaquer le monstre. 

L’aigle-lutrin de Saint-Quentin (n° 137) de même 
époque et de même type que les précédents, repose sur 
une base en balustre de style renaissance, datée 1638 


Bien différent des précédents, est le lectrier de l'église 
de Flobecq (n° 1:36) : fût cylindrique orné d'imbrica- 
tions et de côtes torses, base hexagonale moulurée, de 
type monumental, et surmonté d’une image de pélican 
nourrissant ses petits (1). Pupitre lectrier ajouré, à 
réseaux ogivaux avec deux figures de dragons sur le 
bord. Ce lectrier se rapproche fort des grands chande- 
liers, dont la fabrication tournaisienne a produit d’ex- 
cellents types. PLANCHE CII. 


Les deux plus remarquables sont les grands chande- 
liers-lectriers, en même temps chandeliers-pascals, de 
l'église d'Antoing. 

Leur forme est très élégante et d’un excellent style 
(n° 139 et 140). La tige cylindrique, coupée de nom- 
breux nœuds moulurés, s’élargit vers la base, et repose 
sur un socle hexagonal. en pierre. Le sommet s'épa- 
nouit en élégante bobêche crénelée et ajourée. Le 
pupitre à fenestrages gothiques ajourés, est orné au 
centre de l’agnus Dei. Le fondeur y a gravé son 
nom : Che lestapleil fist Willaume Le Fèvre. 


Un chandelier pascal du même fondeur, mais d’un 
type plus riche, parce que du sommet de la tige sortent 
trois porte-cierges, dominés par une gracieuse statuette 
de sainte Catherine, était conservé autrefois à l’église 


(1) Le compte d'exécution testamentaire de Gilles de Grimaumont signale 
un lutrin-pélican vendu par lui à l’église Saint-Séveria, de Paris (1482). 
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de Saint-Ghislain, mais doit provenir d'une église de 
Tournay. comwe l'indique l'inscription suivante, rela- 
tive aunedefunte tournaisienne, dont le monument funé- 
raire figure à l'exposition, sous le n° 38, che lestapliel 
el limage ensi qu'il est, dona chéens Demis-Marie F'ollete 
vesce de feu Jehan Gervais, en lan M IIII c XLII. 

Ce lectrier est conservé au Musée du Cinquantenaire 
à Bruxelles et la Cathédrale de Tournai en possède un 
moulage. 

Un autre chandelier, celui de l'église d'Evregnies, 
(n° 134) est de même type que ceux d'Antoing, mais 
plus simple. Un chandelier du même genre, incomplet, 
a été envoyé par M. Warocqué à l'exposition de 
Charleroi. 


Le chandelier pascal à trois branches (n° 138) de 
l'église de (iaurain est également semblable à celui 
d'Antoing pour la partie centrale, mais il s'élargit à la 
bauteur du pupitre et étend à droite et à gauche deux 
branches courbes de même importance que celle du 
centre et reliées à celle-ci par deux bandes ajourées et 
des trilobes fleuronnés. C’est une fort belle pièce. 

PrancHE CII. 

De même type, et très probablement de fabrication 
tournaisienne est le chandelier à trois branches, du 
Musée du Cinquantenaire et qui provient de l'abbave 
de saint Remi (1). 


Un autre type de grands chandeliers d'église est 
celui qu'on nomme « bourdon » (n° 142) composé 
d'une tige cylindrique unie, ornée de N ou 10 nœuds 
ronds alternativement forts et faibles, à large bobèche 


(1) Bulletin des métiers d'art, t. 111, p. 81. 
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plate, pied en cloche, plus ou moins élevé, reposant 
sur trois griffes. On les rencontrent à la Cathédrale, 
et dans diverses églises : Saint-Quentin, Saint-Pia, 
Saint-Nicolas. 

L'église Notre-Dame à Courtrai en possède six sem. 
blables, auxquels des branches modernes ont ete 
ajoutées. 


On peut voir à l'exposition beaucoup de chandeliers 
d'autel et de chandeliers civils des 15" et 16° siècles, 
à tige cylindrique, ornée de nœuds, base en cloche, 
reposant, ou non, sur des lions ; large bolèche crénelée ; 
puis de nombreuses séries de chandeliers à balustre. à 
base triangulaire, de décor plus ou moins varié, dont 
les plus remarquables par leurs dimensions et leur 
ornementation sont ceux de l'église Saint Brice 
(n° 162) signés P. Chaboutean 1010 


Parmi ceux qui sortent de l’ordinaire, les suivants 
doivent encore être signalés : 

N° 144. Chandelier d'autel, base évasée à trois cro- 
chets et trois pieds. 

N° 145. Chandelier à tige octogonale, avec nœud 
prismatique et trois pieds. 

N° 147 et 149. Chandeliers à base en cloche, sup- 
portés par trois lions, bobèche crénelce. 

N° 152. Chandelier, base circulaire plate. tige 
formée d'un faisceau de colonnettes annelées (Voir 
Violet le Duc, Dictionnaire du mobilier t. n, p.59). 

N° 185. Lustre à deux rangées de Inmières de 
l'église d'Ogv; Praxcue CIV; petite lampe de sanc- 
tuaire {n° 1%) de l’église de (iaurain : lampes, seaux à 
eau beénite et bénitiers, marmites, buires, mortiers. 
cloches, dont l’une de 1444, et clocheites ; encensoirs, 
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dont l’un (n° 217) est d'époque romane. PLANCHES CV 
et CVI. 


Nous ne pouvons passer sous silence le magnifique 
encensoir du musée de Lille, sur lequel est inscrit le 
nom de Renierus, et qui doit être restitué à la fabrica- 
tion tournaisienne, comme l'estime M. Emile Théo- 
dore, conservateur du dit musée, malgré l'opinion de 
M. Joseph Destrée, qui l’âttribue sans preuve, au 
fondeur Renier de Huy. 

Cet encensoir, l’un des plus beaux et des plus 
anciens que le moyen-äge nous ait légués, est reproduit 
dans le dictionnaire du mobilier de Violet le Duc (V° 
Encensoir planche 31). Il daterait. d'apres cet écrivain 
du 13° siècle, mais il semble qu'il faut plutôt l’attribuer 
au milieu du 12° siècle. Il est de fabrication française, 
c’est-à-dire ici tournaisienne, et d'exécution excellente. 
Sa composition est éminemment symbolique : au sommet 
de la sphère figurent les trois jeunes hébreux sauvés de 
la fournaise par un ange et dont les noms sont écrits 
sous chaque figure. Trois cercles ornent la sphère, dont 
toute la surface est décorée d’oiscaux imaginaires et 
d'entrelacs; deux autres cercles marquent le bord des 
deux parties de l'encensoir. Tous ces cercles sont cou- 
verts d'une longue inscription en latin : Loc ego r'einer 
(us) do sign quid michi vestris exequias similes (d) 
ebelis morte poliloelr'eor esse pr'eces vr'as limiamata Xr6. 

Ce texte indique clairement que Renier est le nom 
d'un donateur qui, paraît-il, est connu par d’autres 
libéralites, et non pas du fabricant de l'objet; 
l'encensoir appartient à l’art français, il provient d'une 
église des environs de Lille, et cette partie du pays 
s’approvisionnait de cuivres à Tournai. Ces éléments 
suffisent pour l’attribuer à un fondeur tournaisien. 
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Quelques séries d'images du Christ en croix don- 
nent tous les types de représentation du cruciôx 
depuis le xn° siècle jusqu'au xvrtre siècle. 

Praxcue CVIT. 

On voit encore à l'exposition des statuettes de la 
Sainte Vierge, Sainte Anne, Sainte Barbe, etc., qui 
pour la plupart proviennent de tiges de lustres. 


B. — CUIVRES GRAVÉS. 


Nous avons rappelé plus haut le nombre consi- 
dérable de monuments funéraires en cuivre gravé, 
fournis par les ateliers de Tournai aux églises de cette 
ville et à beaucoup d’autres de l'étranger. 

Jl en a été conservé fort peu relativement, la valeur 
intrinsèque du métal ayant été une cause de destruction, 
et ceux qui nous sont restés sont vraisemblablement 
les plus modestes de tous. Ce sont, ou bien des épi- 
taphes, ou bien des mémoriaux de fondation souvent 
les deux en même temps. 

La plus intéressante de ces plaques, à l'exposition. 
est celle de Jean de Dours et de Catherine d’Harlebeeke 
(n° 266) appartenant à l’église Saint Brice. Elle date 
de 1453 et représente dans la partie supérieure, la 
sainte Trinité, devant laquelle sont agenouillés les 
défunts et leurs enfants Quelques parties sont 
émaillées (1). PLANCHE CVIIT. 


(1) Nous donnons ci dessous un texte intéressant relatif à l'exécution 
d'une plaque de ce genre : 

« À Grégoire de le Croix et Hennequin Cuveliers, pour un tabliel de lui- 
ton, où il y a gravet la trinitet au milieu et deux ymages représentant deux 
prians, et dessoubs les ymages, escripture qui devise la manière des obis que 
ledit Jehan et ladite demisielle Ysabel laissèrent en leur testament, et la 
manière comment se doivent fuire, tant pour faire et ordonner cely ouvrage, 
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On voit encore en place, dansla Cathédrale d'Amiens, 
une toute semblable, dans sa conception générale. C'est 
celle de Jean Avantage, évêque d'Amiens, décédé en 
1452, dont nous avons rappelé, plus haut, le monument 
funéraire. [/évèque est représenté à genoux, présenté 
par saint Jean l'Évangéliste, à la sainte Vierge assise, 
qui tient sur ses genoux l'enfant Jésus. Au-dessous, 
l'inscription commémorative des fondations faites par 
l'évêque. PraxcnE CIX. 


Les autres lames gravées (N° 267-271) sont plus 
simples et ne renferment généralement qu’un texte ; 
toutes se distinguent cependant par la beauté des 
caractères, petites minuscules gothiques, et la perfac- 
tion du travail de gravure desdits caracteres. 

Nous avons rencontré de semblables lames encore 
en place à l'église de Jollain (fondation Ernoul Wicart 
en 1430) et à Bois-grenier (nord) 1469. 

Le musee de Douai posséde une figure d'évêque, 
gravée. du 15° siècle, provenant d’une dalle funéraire 
aujourd'hui détruite, qui nous paraît appartenir à nos 
ateliers. (Elle est reproduite dans /e Nord monumental 
de Mgr Dehaisne). 


OC. — CUIVRES RATTUS. 


Cette série, moins abondante et moins imposante que 
celle des cuivres fondus, est cependant d'un très grand 
intérêt, surtout au point de vue du mobilier civil. 


come pour aller en ladite église S. Brixe et aussi replastrie autour, si que 
par ledit ouvrage appartient, comprins ens cauch et savelon.… xlbz. 
- Item pour repoindre 1rois ymages qui furent planées (effacées) quant 
on assit ledit tabliel, si come S. Nicaise. S. Yrroppe et S. Blaise.  xxxs. 
1409. C. exécution testam. de Demisielle Ysabiel Regnier, 
veuve de Jehun Tabart, dit Dodet. 


ANNALES. XV. 12 
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La Cathédrale de Tournai expose six grands chan- 
deliers en cuivre battu, de deux tailles (n° 276), vrai- 
ment remarquables de forme et d'exécution. 

Ceux des églises de Gaurain, Leuze, Saint-Brice à 
Tournai et Chapelle à Wattines, ne sont pas moins 
beaux (277-280). 


Les plats qu'on qualifie généralement plats d'offran- 
des, quand ils appartiennent au mobilier ecclésiastique, 
sont d’un dessin très pur et d'une exécution parfaite. 
L'un des plus beaux est celui de l'église de Roucourt 
(n° 281) ; le n° 290 ne l'est pas moins. PLancae CX. 

Au point de vue civil, un plat énorme (0,82 cent. 
de diamètre) appelé le bassin d or, et qui sert habituel- 
lement d’enseigne à un estaminet de Tournai, est le 
plus remarquable, 1] porte au centre, une figure laurée, 
dans une épaisse couronne de fleurs et de fruits, et sur 
le marly dix figures de même type, duns des couronnes 
de feuillages. Prancue CXI. 


Les bassinoires dont le couvercle est travaillé de 
la même façon que les plats, offrent les mêmes carac- 
tcres que ceux-ci et représentent des sujets de tout 
venre aussi bien religieux, que familiers ou grotesques. 
Parmi les plus caractéristiques à cet égard, on remar- 
que le n° 295 à tête grotesque et le n° 299, avec figure 
de la Vierge allaitant l'enfant Jésus. 

Certaines bassinoires ont un simple décor gravé au 
urait, | 

Parmi les autres pièces appartenant au mobilier 
civil, on peut citer. des plaques-réflecteurs de cierges, 
sonnettes-carillon, lanternes, cages. rafetins (boîte aux 
allumettes), fontaines et bassins, soufflets, cages, 
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réchauds et chauffrettes (1), samovars, chocolatières, 
chaudrons, étouffoires à braïises, cruches, marmites, 
chandeliers, lampes, crachets, etc. — Puis encore de 
menus objets de cuisine trop infimes pour être décrits, 
mais qu'il est intéressant de voir. 


Parmi les cuivres battus, il faut signaler la boule 
surmontée d'une banniere, qui se trouvait autrefois 
au sommet du beffroi, et qui est aujourd'hui conservée 
au Musée. Bien que non inscrite au catalogue elle 
figure à l'exposition, et des documents authentiques 
nous permettent de rappeler son histoire ainsi que le 
nom de celui qui l'exécuta, Lefebvre-Caters, dont nous 
parlerons plus loin, au sujet des bronzes dorés et des 
orfévreries. 

Cette boule surmontée de l'aigle autrichienne, 
remplaça en 1782, l'antique dragon qui dominait la 
flèche du beffroi ; un acte du 24 décembre 1782, relaté 
aux registres des Consaux, (vol. 276, f” 329) porte que 
laigle avait « 9 pieds de hauteur sur 9 et demi de 
“ largeur, estant en cuivre battu posé sur le beffroi : 
« par résolution du 19 juin 1781. » L'état de Lefebvre- 
Caters se montait pour ce travail à fl. 4113-2-4; qui 
furent payes en 1782 

Un autre acte du G novembre 1782, (résolution de 
la Chambre des arts et métiers, n° 4197) décrit : « le 
« grand aigle de cuivre doré perché sur une grosse 
« boule, aussi de cuivre doré, représentant le monde, 
« autour de laquelle se trouvait une inscription dési- 
« gnant le jour de ladite arrivée et le nom de ladite 
« majesté (in memoriam læti adventus imperatoris 
« Josephi. Secundi 1781). - 


(1) Un réchaud d'autel, très simple et très pratique (n° 322), mérite une 
mention spéciale. PLANCHE CX. 
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« Cet aigle se reposant sur cette boule, d'une patte, 
«“ appuyait l’autre sur un écusson ovale, dans lequel se 
- trouvent les armes de l’empereur... » (1) 


Ilest un groupe de cuivres, qui relèvent plus de 
l’art de l'orfèvre que de celui des batteurs de cuivre, 
dont nous n’avons pas parlé jusqu'ici, et qui ne tient 
pas à l'exposition la place qu'il aurait dû occuper, à rai- 
son de sa valeur artistique spéciale. c'est celui des pla- 
ques à sujets, en cuivre repoussé, ciselé et souvent doré. 

Deux belles plaques représentant l'adoration des 
bergers et l’adoration des Mages, datées 1631 (n° 235) 
sont parmi les meilleures de ce genre. 


Nous ne citerons aussi que pour mémoire les plaques 
n cuivre gravé, destinées à l'impression des estampes, 
tel le n° 310, représentant le drapeau de pèlerinage au 
mont de la Trinité, 1607. 


(1) En 1794, l'aigle fut enlevée et remplacée, par une bannière, simple 
girouette. Lors de la restauration du beffroi, la boule et la bannière ont 
été enlevées à leur tour, et déposées au musee. Elles sont remplacées au 
heffroi par un dragor, qui rappelle ceiui qui y figurait primitivement. 
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$ 2. LES BRONZES DORÉS. 


A la fin du 18° siecle, l’industrie du cuivre se trans- 
forme, ou plutôt, à côté de la fabrication ordinaire des 
cuivres, on en voit une nouvelle, d’un caractere de 
grand luxe, prendre naissance à Tournai et s'y déve- 
lopper bientôt d'une façon extraordinaire, malgré les 
temps troublés que connut alors notre pays. 

Jacques Lefebvre-Caters, orfèvre. né le 28 avril 1744 
fut le fondateur dune manufacture de bronzes dorés et 
marbres, qu'il érigea à côté de ses ateliers d’orféevrerie, 
et dans les deux branches de sa fabrication, il excella 
bientôt (1) 

Médaillé en 1771, à l'académie royale de Paris, 
professeur à l'académie de dessin de Tournai, et 
plus tard, directeur de cet établissement, associé aux 
travaux de la manufacture de porcelaine, proche parent 
de Piat Lefebvre et de ses fils, créateurs de la manu- 
facture de tapis de Tournai, il exerça une très grande 
et très heureuse influence sur toutes les branches des 
arts à Tournai, à la fin du 18° siècle. 

Lefebvre-Caters avait ses ateliers à la rue de la 
Madeleine, où il habitait lors du recensement de 
1786 (2); ils y demeurèrent établis après son décès 
arrivé en 1810, et jusqu'à la liquidation de la 
manufacture. 


(1) Nous parlerons plus loin de ses œuvres d'orfévrerie, pour ne nous 
arrêter ici qu'à la fabrication des bronzes. 

(2) Le 5 juin 1787 il loue le corps de garde de la porte de Sainte-Fontaine 
pour y déposer ses blocs de marbre et les faire scier, (Coasaux. vol, 278, 
fu 55;. 
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En 1786, Lefebvre-Caters exécuta la boule surmon- 
tée de l'aigle autrichienne, qui ornait la fleche du 
beffroi et dont nous avons parlé plus haut. Tandis que 
comme orfèvre, il exécute des vases sacrés, des encen- 
soirs, des reliquaires et des médaillons en argent, 
comme bronzier il fournit des chandeliers, garnitures 
d'autel et accessoires à l'usage du culte; et en même 
temps il fabrique une grande quantité de pendules, de 
candélabres, de lustres, et de garnitures de foyer, le 
tout en bronze, d’abord de style Louis XVI, puis de 
style empire ; les uns sont en bronze doré, les autres en 
bronze noir ou vert; parfois ces divers genres sont 
mélangés de trés heureuse façon. 

Un article particulier de sa fabrication consiste en 
bustes de personnages célèbres empruntés à tous les 
âges : empereurs romains, philosophes, généraux, 
savants, etc. Ces bustes sont montés sur socles cylin- 
driques, en marbres précieux, garnis en bronze doré. 


Lefebvre-Caters travaillait aussi les marbres et en 

faisait des cheminées, des vases, des candélabres et 
des supports, garnis de bronzes dorés du plus riche 
effet. 
« La fabrique, dit Lecocq, (coup d'œil sur la statis- 
tique du Tournaisis. 1817) se distingue surtout par 
« le fini de ses produits et sous ce rapport elle l’em- 
porte sur Paris même. Cette assertion pourra parai- 
tre tenir de l’exagération ; elle est cependant vraie; 
qu'on veuille remarquer que nous ne parlons ni du 
goût ni du dessin; nous convenons que nous les 
«“« empruntons quelquefois aux artistes de Paris; mais 
il s'agit de cette scrupuleuse attention dans l'exécu- 
tion des détails, qui nous a valu ce que l’on appelle 
la supériorité du fini. » 
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Nos archives communales possèdent un grand nom- 
bre de dessins originaux représentant des objets de tout 
genre exécutés à la manufacture (]). 


La veuve de Lefebvre Caters, associée avec ses fils 
sous la firme Lefebvre et C*, continua l’industrie des 
bronzes dorés. 

En 1816, elle livre les meubles, bronzes dorés et pen- 
dules, destinés à l’ameublement du palais du roi et du 
prince héréditaire, « MM. Lefebvre de Tournai four- 
» niront les tapis, les bronzes, les pendules, ainsi que 
« tous les ornements de ce genre Déjà plusieurs de ces 
« objets ont été livrés et on y a trouvé cette élégance de 
« formes et cette pureté de goût qui caractérisent tout 
« ce qui sort de cette fabrique. (la feuille de Tournai 
« 27 septembre 1816). » 

En 1817 et 1819 des princes de la maison d'Orange 
venus à Tournai, visitent la fabrique. 

« La grande médaille d'or (exposition de Gand 
«“ 1820) a été décernée à Lefebvre et Ci fabricants de 
« bronzes et de marbres à Tournai, ponr l'ensemble de 
« leurs produits et l'importance de leur établissement, 
«“ qui réunit tout ce qui concerne l’ornement en bronze, 
«“ dorure et marbre, qu'on y voit alliés avec beaucoup 
« de goût; cet établissement est un des trois dont la 
« ville de Tournai puisse se glorifier, et dont les pro- 
« duits figurent dans toutes les villes de l'Europe. » 
« (Le Guidedes Manufactures, Bruxelles 1821 p. 25). 

La veuve Lefebvre-Caters mourut en 1823. 

La vente de son mobilier, très important, est annon- 


(1) Bustes de Milton, Turenne, Hippocrate, Voltaire (2),. Tourville, 
l'empereur Claude. Grandes pendules avec figure de la philosophie, et de 
l'histoire, dont on-voit deux spécimens à l'exposition, l’un avec figures en 
bronze, l’autre avec les figures en porcelaine ; candelabres, torchères, chenets 
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cée dans la feuille de Touruai, du G juillet de cette 
année. 

L'association fut dissoute et les ateliers furent 
fermés peu de temps apres. 


Tous les bronzes de la fabrique Lefebvre-Caters, 
ont un grand caractère d'art. (ténéralement le dessin 
est dû à des artistes français, et l'exécution, dans les 
ateliers de notre grand bronzier, est parfaite. 

Un preinier groupe est formé de bustes d'hommes 
célèbres, hauts généralement de 20 à 25 centimètres, 
en bronze noir sur socle cylindrique en marbre, orné 
de bronze doré. Voltaire et Rousseau, Hippocrate et 
Gallien, Néron et Caligula, Henri IV et Sully, 
Tourville. PLancHe CXII. 

— À l'exposition de Charleroi, on peut voir aussi 
Necker et Mirabeau, Turenne et Condé, etc. 


Parmi les pendules, il en est deux (n° 356 et 397) 
semblables de forme, de style Louis XVI, dont le 
modèle est très certainement emprunté à Paris, mais 
dont l’exécution est tournaisienne. Elles sont ornées de 
deux figures représentant l'histoire et la philosophie, ou 
plus simplementla lecture et l'écriture, tantôten bronze, 
tantôt en porcelaine (1). Nous donnons la reproductioi: 
de l’une d’elles (n° 397). PLancuEe CXIIT. 

Une autre pendule {n° 352), en forme de lvre, entre 
deux amours bronze vert et bronze doré, de strle 


(1) Les origiuuux de ces deux tigures, œuvres d'un sculpteur rançais. 
Boisot 1180. s° trouvent au musee de Sèvres, nv 13358. Les dessins d’après 
lesquels les deux pendules ci-dessus (n°5 356 et 397), ont été exécutés, sont 
conservés aux urchives de Tournai. 
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Louis XVI, est marquée sur le cadran du nom de 
l’horloger : Z. Ringo à Towrnay (1). PrANCHE CXIV. 

Garniture en bronze entièrement doré ; la pendule 
se compose d'un char conduit par l'amour, dont le 
cadran forme la roue; (357. 358) candelabres à figure 
de femme portant cinq lumières; socles ronds. PLa\- 
CHE CXV. 

Grande pendule monumentale, bronze doré (n° 365), 
avec figure d'Annibal vainqueur des romains. Epoque 
empire, marquée sur le cadran : Lefebvre Caters et fils 
à Tournai. PLANCHE CX VI. 


Un modele de pendule très en vogue au début du 
19° siècle, se compose d’un socle avec quatre colonnes, 
entre lesquelles est suspendu le cadran, avec fronton ; le 
tout en bronze doré ou en bois et bronze. Il y en a plu- 
sieurs exemplaires à l'exposition. Malgré sa simplicité, 
ce modèle coûte cher, dit la Feuille de Tournai du 
3 septembre 1813. | 

Pendulette, en forme de vase antique. à anses suré- 
levées, le cadran occupant le milieu de la panse 
(n° 362) marqué aussi, Lefebrre-Caters. Nous en avons 
rencontré plusieurs de ce tvpe. Praxcae CX VIT. 


Un de nos meilleurs horlogers, Delecæuillerie, est 
représenté à l'exposition par une série de pendules en 
bronze doré dont les sujets sont très variés : lyre, 
attelage de chèvres, amour jardinier, amour montrant 
la lanterne magique, philosophe, nègres au travail, 
vases antiques, vases avec les attributs de l'astronomie, 
Orphée, etc. 


(1) La Feuille de Tournui du 29 janvier 1805, signale une pendule avec 
planétaire, du mème horloger. 
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D'autres horlogers : Lecourt, Caille Raïingo, Stof- 
felz-Hazard y sont également représentés, par des 
pièces moins nombreuses et moins importantes. 

Plusieurs lustres de la fabrication de Lefebvre- 
Caters, des chenets, des ornements de cheminée et de 
meubles le tout de style empire, en bronze admira- 
blement ciselé et doré. 

Enfin un surtout de table en bronze doré, composé 
de trois corbeilles-candelabres, et de deux corbeilles 
ovales, œuvre de la fin de la fabrication (n° 414) 
PLANCHE CX VIIT. 
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CHAPITRE IIL. 


Tapisseries de hautes-lisses. 
Tapis de pied. 


Nous avons traité, avec détail, la question des tapis- 
series, dans un livre publié en 1892, sur lès {apisser'ies 
de Tournai, les tapissiers el les hautelissewrs de cette 


ville (460 pages et 12 planches) ; nous nous bornerons 
à le résumer ici. 


On rencontre pour la première fois dans nos archives 
locales, des noms de tapissiers en 1295 et 1296, et des 
ouvrages de tapisserie cités en 1316 et 1352; mais 
c'est seulement au début du x1v° siècle, qu'on trouve des 
documents sur leur corporation, et alors les tapissiers 
paraissent avoir été au nombre d'une trentaine. 


Les ordonnances sur le métier se succedent, en 1377, 
1380 et 26 mars 1397. Cette dernière mentionne diffé- 
rents articles de la fabrication tournaisienne, regle les 
devoirs des patrons et des apprentis, stipule la bonne 
qualité des produits, et, dans ce but, trace des règles 
pour leur fabrication, et oblige les artisans à faire 
sceller leurs pièces du sceau de la ville. Les mentions 
de tapisseries dans les mobiliers des bourgeois de 
Tournai sont nombreuses au xv*° siècle, et elles pré- 
sentent beaucoup de variétés. 

Arras semble avoir, à cette époque, une supériorité 


Google 


marquée sur Tournai. C’est la qu'en 1402, le chanoine 
Toussaint prier commande les deux tentures de la vie 
de saint Piat et de saint Eleuthère, qu'il donne à la 
Cathédrale de Tournai, où on peut encore les admirer 
aujourd'hui. 


Les ordonnances sur le métier qui se multiplient en 
ce moment. montrent le développement que prenaient, 
nos ateliers : 19 juillet 1407, 7 août 1408, 6 mai 
9 décembre 1410, 5 janvier 1411. 


Les cartons de nos tapisseries sont peints par les 
peintres les plus en renom : Robert Campin, Henri de 
Beaumetiel, Jacques Daret, Robert Darv, Simon Mar- 
mion, Roger de le Pasture, dit Van der Wevden, etc., 
et des achats importants sont faits, dès le milieu du 
xve siècle, par les princes les plus fastueux de leur 
temps, les Ducs de Bourgogne; Philippe-le-Bon, en 
particulier, achète à Robert Dary et Jean de l'Ortie 
en 1449, les tentures de l'hrstoire de Gédéon, destinées 
à orner la salle des chapitres de la toison d'or (1), puis 
l'histoire d Alexandre, la passion de Notre-Seigneur, 
l'histoire d'Esther, l'histoire du chevalier au Cygne, 
des tentures complètes de chambres. 

Plusieurs hautelisseurs tournaissiens vont se fixer à 
l'étranger et y exercent leur industrie : Audenarde, 
Avignon, Ferrare, Middelbourg, Paris, Amiens, etc. 


(1) Ces tapisseries qui comprenuient 8 ou 9 tentures de grandes dimen- 
sions étaient executées en fils d'or et d’argent. de soie et de laine, et mesu- 
raient 1120 aunes. Elles devaient être terminées dans l’espace de quatre 
années et coûter 8960 ecus d'or. 

Les cartons étaient l'œuvre de Jeun de Beilleul. 

L'histoire de ces tapisseries est connue depuis 1433, date de leur livrai- 
son, jusqu'en 1794. époque ou elles ont dû ètre emportées en Autriche, avec 
les archives de l'ordre de lu toison d'or. On perd alors leur trace. 
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Nos hautelisseurs envoient leurs tapisseries au Puv 
en Auvergne, à Lvon, Anvers, Reims, Saint-Omer, 
Lille, Paris et plus tard à Nuvs, Beaune, Cambrai, etc. 

À Tournai elles décorent la cathédrale et les églises, 
les monuments publics. les demeures des riches parti- 
culiers; elles servent à parer les rues et les places 
publiques lors des processions et des réjouissances 
données par la commune, à l’occasion des entrées de 
souverains; et quand celle-ci veut faire des présents à 
un prince ou à des personnages d'importance, c'est aux 
hautelisseurs qu'elle s'adresse le plus souvent, à cette 
époque. Parfois même, des villes voisines, on vient en 
semblable circonstance, acheter leurs tentures ; tel fut 
le cas pour Bruges quand elle voulut offrir à Charles- 
le-Téméraire les tapisseries de la destruction de Troie. 


De nouvelles ordonnances, plus détaillées que les 
premières, sont bientôt nécessitées par les complications 
que crée la production abondante des tapisseries ; celles 
des 4 août 1472, 5 novembre 1476 et » janvier 1479, 
sont bientôt suivies d’autres ordonnances, des » jan- 
vier 1478, 28 novembre 1486, 12 juillet 1496. 


La fabrication était alors dans sa période la plus 
prospére. Les magistrats de ‘Tournai renouvellent les 
tentures de l'hôtel de ville — les hautelisseurs tourmai- 
siens envoient leurs tapisseries à Bruges; Antoine 
Grenier vend à (reorges d’'Amboise, archevêque de 
Rouen, des tentures pour le palais épiscopal et pour 
le château de Gaillon; Nicolas Bloyart vend à 
Philippe-le-Beau archiduc d'Autriche. quatre grandes 
pièces de tapisserie où est représentés l'histoire de la 
condamnation de banquet el de souper. Ce même 
prince achète encore « une riche tapisserie à la manière 
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de Portugal et de Indie - et avant de quitter les 
Pays-Bas, il achète à Tournai, pour les emporter en 
Espagne, six grandes piéces de tapisseries de l’histoire 
de banquet, une chambre de tapisserie de personnages 
de vignerons, une autre de personnages de bâcherons; 
Clément Sarrasin vend à l’évêque Louis Pot, des tapis- 
series pour son palais épiscopal et d’autres pour l'église 
de Saint-Laumer à Blois 


Pendant la première moitié du xv° siécle nous avons 
rencontré les noms de 120 maîtres, ou environ; pen- 
dant la seconde moitié du même siecle ou en compte le 
double : 90 hautes-lisseurs, 50 marcheteurs, 12 hour- 
geteurs et 70 tapissiers proprement dits. 


Au commencement du xv:° siécle, nous constatons 
de nombreux présents de tapisseries faits à des person- 
nages dont la commune voulait s'assurer les bonnes 
grâces : Anthoine le Vistre conseiller du roi, monsieur 
de Ponninch, gouverneur de Ja ville pour Henri VIIT, 
le roi Henri VIII lui-même, Robert Witfeld son con- 
seiller, le comte de Suffolk, son grand maréchal, le 
cardinal Wolsev, son aumônier; à madame de Savoie 
tante de Charles-Quint (à l'occasion de la visite qu’elle 
fit à Henri VIIT à Tournai en 1513). Cette dernière 
tapisserie, qui comportait six piéces et représentait la 
cité des Dames, est réputée une des plus belles qui 
furent exécutées à Tournai. 

“La ville fait encore des présents semblables à 
M. des Loges et à M. de Proisy, au maréchal de Chas- 
üllon, à M. de la Motte, lieutenant-général du gouver- 
neur, et à bien d’autres. 

L'Empereur Maximilien [ achète, en 1510, à Arnould 
Poissonnier, huit tentures du Triomphe de Jules César, 
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une chambre de gens et de bestes sauvaiges, une autre de 
toutes choses plaisantes de chasse volerie et autrement. 
L'évèque Charles de Croy achète aussi deux séries de 
tapisseries représentant l'his{on'e de Jacob et celle de 
Joseph, qu'il donne en 1554 à sa Cathédrale, où on 
peut encore les voir aujourd'hui. 


Les comptes d'exécution testamentaire d’Arnould 
Poissonnier, l’un des plus grands tapissiers de Tournai, 
mentionnent la présence de nombreuses pièces de tapis- 
series dans ses magasins et dans ses ateliers et confirme 
ce que nous avons dit jusqu'ici de l'importance de la 
fabrication des hautes lisses, en notre ville. 


Nous en donnons un extrait : 

« Une histoire de triomphe de Julius Caesar (con- 
- tenant sept pièches contenant 326 aulnes). 

+ Aultre histoire d'Holopherne (7 pièces, 347 aunes). 

- Aultre histoire d'Holopherne (6 pièces, 246 aunes). 

+ Aultre histoire de Julius Caesar. (8 pièces, 289 
aunes). 

 Aultre histoire de Carvenc(?) (9 pièces, 480 une): 

» Aultre histoire de Calcou (9 pièces, 265 aunes). 

- Aultre histoire de Carrabara dit des égiptiens 
(17 pièces, 445 aunes). 

» Aultre histoire d Hercules (4 pièces, 120 aunces). 

» Cinq aultres pieches de tapisserie (7:33 aunes 39 
quartiers). 

» Trois autres pieches de spalliers (66 aunes). 

» Cinq prentes et aultres pieches et une autre pieche 
d'imaige, (ensemble 69 aunes et demie). 

+ En rabateaux 45 aulnes. 

- Une pieche de verdure de six aulnes. 

- Aultre pièche des martirs de G aulnes et demie. 
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- [ne table d’autel contenant quatre auines et 
demie. | 

» Cinq rabateaux de prentes (3 aunes). 

- Porte la totalle somme de l’inventaire 2879 aulnes 
et cinq quartiers. » 


Dès le milieu du xvi* siecle, lindustrie décline à 
Tournai et la vogue passe aux tapisseries de Bruxelles. 
On continue la fabrication des tapisseries, mais on pro- 
duit plus encore, diverses sortes d'étoffes d’ameuble- 
ment, exécutées d’après les anciens procédés et sur 
les métiers de hautes lisses, comme d’ailleurs on 
l'avait fait au début de la fabrication des tapisse- 
ries : dras de bourges, tapis de sayette, pannes, bara- 
cans, dras velus, draps de hautelisse, sarges, «+ tapis- 
- serie rouge contenant par place les armoiries du roi 
+ d'Espagne avec plusieurs signes de Tournay 
- semés >» autres, « aux armes de la ville -; portières 
et tapis de table, dans le genre de ceux de Furnes et 
des deux chef-d'œuvre de maitrise, dates 1636 et 1638, 
qui figurent à l'exposition; on les appelait ouvrages 
(|? our nai. 

Divers essais de restauration de l’art des tapissiers, 
n’obtinrent que de trés minces résultats. La fin du 
xvu et le début du xvirr° siècle virent fonctionner les 
ateliers de Pannemaker, (Edins, Behagle et Baert qui 
ne produisirent que des œuvres ordinaires, bien infe- 
rieures à celles de leurs prédécesseurs. 


*k 


En ce qui concerne l'organisation du metier, on 
trouvera d’abondants détails dans notre livre; on v 
verra quelles branches les composaient, et les conflits 
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qui souvent éclataient entr'elles; la réglementation du 
travail, et les noms portés par les diverses catégories 
d'ouvriers, d'après le genre de travail qu'ils exécu- 
taient. (On notera entr'autres choses, que si à certaines 
époques les mots tapisseries et hautes lisses, tapissiers 
et hautes-lisseurs, sont synonimes, il en est d’autres, 
où 1ls ont une signification differente, de telle sorte 
que le mot hautes-lisses s’appliquera alors, non à un 
produit fabriqué, mais à un procédé de fabrica- 
tion); les ordonnances et les décisions de justice 
relatives au métier; les marques de fabrique, ou de 
maitres et de la ville; les divers genres de tapisseries 
et d’étoffes de hautes lisses; la confection des cartons 
de tapisseries; les ventes faites au dehors et l'établis- 
sement de tapissiers tournaisiens à l'étranger; entin 
des listes de tapissiers et hautelisseurs et des notes sur 
les principaux d'entre eux. 


Nous devons cependant, afin de donner une idée 
plus complète de ce que fut notre grande industrie 
tournaisienne, signaler encore deux points : les carac- 
tères distinctifs des tapisseries de Tournai, marques, 
ordonnance, couleurs, détails de fabrication, et un 
aperçu des diverses tentures exécutées en cette ville. 


La seule marque connue des tapisseries 
de Tournai, est la tour, qui figure sur la 
plupart des produits des industries tour- 
naisiennes. C'était la marque de la ville. 
Deux tapisseries de l'exposition appar- 
tenant à la seconde moitié du xvif siècle, 
la portent. 

ANNALES. XV. 15 
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On ne connait avec certitude aucune marque person- 
nelle des tapissiers de la grande époque de fabrication, 
et à part les deux pièces rappelées ci-dessus, on n'en 
connait pas qui portent la marque de fabrique. 

Or, à défaut de marque ou d'inscription sur Îles 
anciennes tapisseries, quelque soit leur genre, il est fort 
difficile de reconnaitre le lieu de leur fabrication La 
difficulté est surtout grande pour les tapisseries ante- 
rieures à rd nnaiice de Charles-Quint, ce qui est le 
cas pour les pièces de la plus belle période de fabri 
cation des ateliers tournaisiens. 

Nos produits, il est vrai, devaient, déjà avant cette 
ordonnance, porter la marque de la ville, mais il 
semble qu’alors cette marque ne faisait pas corps avec 
les tentures (1), de sorte que, comme une étiquette de 
nos jours, on l'enlevait apres la vente. Lorsqne plus 
tard la marque fut tissée dans la bordure, elle disparut 
le plus souvent assez vite, cette bordure se détériorant 
bientôt à l'usage. 


La difficulté de fixer les caractéres particuliers d'un 
atelier de tapisseries provient de ce que, dans les 
diverses villes, le travail se fait d’après les mèmes 
principes, avec les mêmes. produits, sur les mêmes 
métiers et avec les outils. Le dessin et la composition 
des cartons pourraient donner de précieuses indications 
S'ils émanaient toujours des mêmes maîtres, mais on 
sait que les tapissiers se voyaient souvent imposer des 
cartons de maitres étrangers. 

Rien donc n'est plus incertain que l'origine d'une 
tapisserie déterminée, si une pièce d'archives ne renxe- 


(1) Le srel était « appendu à doubles cordelettes tissues à la lisière des 
etofles » dit un texte de 1565. 
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gne pas sur ce point, et d'autre part, c'est par des 
pieces d'archives qu'on peut connaitre le plus sûrement, 
le lieu de fabrication d'une pièce quelconque. 

Or, à ce point de vue, nous sommes plus documentés 
que beaucoup d’autres fabriques, car nulle ville ne 
possède des archives plus abondantes que la nôtre, 
particulierement riches en documents sur les tapis- 
series. 


A défaut de marques de fabrique et de documents 
d'archives, nous pouvons encore signaler quelques par- 
ticularités qui distinguent la fabrication tournaisienne : 
On voit souvent, dans les tapisseries de Tournai, 
au-dessus des personnages, des phylactéres ou rou- 
leaux, avec des textes, généralement en lettres jaunes 
sur fond noir. | 

D'autres inscriptions figurent dans le corps de la 
tapisserie ; les noms des personnages sont inscrits à 
côté d'eux ou en travers de leur corps ; des assemblages 
de lettres, sans aucun sens, forment bordure ou orne- 
ment des vêtements (1). 

Les tapisseries ordinaires sont en laine, les tentures 
de valeur comportent en outre «des fils de soie, d’or et 
d'argent. 

Le grain de nos tapisseries était assez gros, mais 
parfois aussi il est stipule dans les contrats, qu'il sera 
fin ou moven; il est généralement peu serré et légcre- 
ment poilu. 

Les tons dominants dans les personnages sont le 


(1) On remarque semblable mode de garniture dans les vêtements des 
personnages des tableaux de l'Ecole de Tournai, et dans certains Jetons du 
XVe siècle frappes à Tournai. Nos inventaires mentionnent des vêtements 
ornés Ge devises ou de simples lettres assemblees dans un hut purement 
décoratif. 


Google 


— 1965 — 


rouge et le jaune; le bleu y est employé en quantité 
moindre. Certains contrats stipulent les couleurs à 
donner aux divers vêtements, d'autres le décor des 
bordures, et maints autres détails. 

La couleur des fils de trame et de chaîne pourrait 
aussi fournir des indices: ils devaient être teints en 
noir, ou en bleu, vert ou rouge. 

Ce sont là, il faut bien le dire, des indices assez 
faibles pour déterminer telles ou telles tapisseries et 
les différencier de celles des autres villes; mais nous 
nous hätons d’ajouter que les autres fabriques ne sont 
pas mieux documentées que les nôtres, et concluons 
de nouveau qu'à défaut de marques de fabrique, ce 
sont les pièces d'archives qui renseignent le plus sûre- 
ment sur l'origine des tapisseries anciennes, et comme 
nous l'avons fait remarquer plus haut, nous sommes à 
cet égard mieux documentés que qui que ce soit. 


La nomenclature ci-après de tapisseries mentionnées 
dans des documents d'archives, complétera le tableau 
d'ensemble que nous avons voulu présenter de cette 
magnifique industrie d'art tournaisienne, et en révélera 
toute l'importance. 


1316. Un drap là u li soufjiance de Nostre Seigneur 
est (c. a. d. représentant la Passion de N.-$.). 

1339. Deux coussins de moussut à oisiaux. 

1340. Un couvretoir à lionciaux rouges el gaunes. 

1343. Deux beaux tapis ouvragés d'or et historiés. (Le 
sujet n’est pas indiqué). 

1345. Six petits coussins à papegais. 

1346, Dix coussins gaunes à noirs lions. 
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1:30. Coucretoir .. semenchiet en le bordure de escu- 
chons de Flandres. 

1353-1381. Draps de sièges et coussins armoriés. 

L35. Quatre draps de haulteliche .. pour parer ladite 
église. 

1390. Une chambre vermeille à papegais contenant 
quatre pièces. 

1400. Six coussins qui sont ouvrés de haulteliche à 
hommes sauvages. 

1403. Quatre pièces de carpitres armovés des armes 
des Gargatte. 

1404. Une sarge destainte (?) à plusieurs mrarmousés. 

1411. Coussins ornés de /éopards, de dragons, etc. 

1420. Demy douzaine de coussins de parge arbroyés 
et oiselés. 

1421. « Le ciel et dossier d’une chambre de Tournay, 
+ d'or et de soie, avecques six tappiz appartenans 
» à ladite chambre » (1). 

1427. Quatre pièces de drap figuré. 

1430. Chambre de tapisserie ornée d'arbres ... et de 
figures d'animaux. 

1433. Quatre pièces de drap contenant {a passion de 
Nostre Seigneur Jésus-Christ. 

1439. La vie et passion de Saint Pierre. 

1446. Tenture de muraille à personnages. 

Chambre de verdure ornée de plusieurs person- 
nages et devises d'enfants allant à l'école. 

1449. Tapisseries de l'Histoire de Gédéon, exécutées 
par Robert Dary et Jean de l'Ortie, et fournies 
au duc de Bourgogne, Philippe-le-Bon. Faites en 
fils d'argent de soie et de laine, elles comp- 
taient huit pivces, mesuraient 1129 aunes et 


(1) Inventaire des tapisseries du roi Charles VI, no 159, pur J, Guifrey. 
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coûterent 8960 çcus d'or, somme enorme pour 
l’époque. 
1459. Un gardinet ornc de fleurs de sove où quel est 
le pourclhr'aiture de Nostre Seigneur. 
149. L'histoire d Alexandre. — G pièces, TOR aunes. 
11461. La passion de Nostre Seigneur. — G picces. 
+ Tapisscrie de verdure avec personnages de pay- 
sans el bücherons. 
- _ L'histoire du vieil el nouvel testament. 
+ L'histoire d'Assuérus el d Esther. 6 pivces 
1462. JTisloire du chevalier au cygne. à pieces. 
1466. Chambre de tapisserie d’orangers. 
» Chambre de tapisserie à personnages de bi- 
cherons. 
1472. T'apisserie de {a destruclion de Troie. 
1480. Jlistoire de N'abuchodonosor:. 
> Chambre de verdure (en fils de soie). 
- Chambre de tapisserie de l’histoire de Tebbes (?) 
lIS3. Verdure à pelits enfants (en soic). 
I1484. Ung blanc Jhésus de tapisserie. 
1497. Tapis avec sentis d'arnoiries sur fond rouge. 
- Six chambres de tapisserie de diverses sortes 
offertes à larchiduc Philippe-le-Beau. 
L'adoralion des bergers. 
Ecce homo. 
Chambre de tapisserie à lond parsemé d'oiselets. 
ii 4, lentures à personnages à manière de banquet. 
À pieces. 
-  Tapisserics à la manière de Portugal et de 
Indie. 
»  T'apisseries aux armes de l'évêché de Tournai. 
Tapisseries à l’image de saint Martin et de saint 
Nicolas. 
1505. L'histoire de banquet. 6 pièces. 
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> Chambre de tapisseries à personnages (le ri- 
gnerons. 
- Un autre à personnages de baücherons. 
» Six grands tapis velus de Turquie. 
1509. Tapisserie de la chaste Suzann”. 5 pieces. 
1510. Triomphe de Jules César. S pièces. 
» Histoire de gens el besles sauvagcs à la manière 
de Calcul. 
» Chambre de choses plaisantes de chasse volerie 
et autrement. 
l'apisserie à l'image de saint Uhristophe. 
1511. Quatre sarges de tapisserie... ouvr'é à mourisques. 
513. Tapisserie de Judith et Holopherne. G pieces. 
La cité des dames. 6 pieces. 
- Le voyage de Caluce. » pieces. 
- L'Histoire d Hercule. 
-  Tapisseries offertes au roi Henri VITE. 
» Les douze rnoïs de l'année. 12 pièces. 
La levée du siège de Dijon. 
1514. L'histoire de Moïse. 4 pièces. 
1516. Banquier de menues verdures à besles. 
- Les douze mois de l'an. 
- Histoire d'Holopherne et de Judith. 
- Deux pièces de tapisserie de grande verdure. 
1518. Histoire de Banquet. 8 pièces. 
1519. - ” 
1930. Le mariage de la Sainte Vierge. 
» Histoire de la vie et de la mort de ta Sainte 
Vierge. 17 pièces. 
1531. La vie de saint Remy. 10 pièces. 
La Sainte famille servie par les Anges. 
395. Histoire de saint Symphorien. 
1537. Tentures aux armes de l'empereur, de Flandre, 
el de Tournai. 
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1539. Tapisserie rouge semée des armes de l'empereur 
et des chastelets de Tournai, 
. Histoire du triomnhe de Jules César. 
- _ [listoire de Judith et d'Holopherne. 
Histoire de la Caverne (?) 
.  Hisloire de Carabarra dite des Egyptiens. 
» Histoire d'Hercules. 
- Histoire de Calcou (?) 
-  Tapisserie des martyrs. 
+ ” verdures armoyés. 
- Quatre pièces de nrentes armoyés de deux hom- 
mes sauvages. 
» Image de Notre-Dame qui tient son enfunt dans 
es bras. 
1540. Trois coussins de l’image d'Hercules. 
1:42, L'histoire du Saint Sacrement. 
- L'histoire de Grise (?) 
1544. Tapisserie à l'ynaige de la Magdeleine. 
1545. Feuillage de Tournai. 
1:17. .. Histoire de Dignan. 
Histoire de Saxon et de la reine de Navarre. 
… Histoire d Abraham. 
1549. Le déluge. 
1554. Histoire d Esaü et de Jacob 
»  1listoire de Joseph. 
- Histoire des Machabées. 
1564. l'apisserie de Docages el bestes sauvaiges. 
+ _ Verdures à oiseaulir sauvaiges. 
… Ja déposition de la croix. 
156S à 1610. Nombreuses tapisseries à fond rouge 
semé d'armoiries el emblèmes héraldiques divers. 
1609. Tapis de table avec le: efigies de saint Piat el 
de saint Eleuthéère, et les armes du roi d'Espagne 
el de la ville de Tour'nar. 
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1610. Histoire de Salomon. 
1631. L'Assomption et le couronnement de la Sainte 
Vierge. 
.. Portrait de Dugué de Bagnots. 
1633. L'histoire de Samson. 
16:36. Tapis de table ou portière à l'effigie de Philippe 
quatre et à ormoiries — à Furne:. 
» Histoire d'Abraham. - 
1636. Tapis de table, chef-d'œuvre de Pierre Dath. 
1652. Histoire du roi Acab. 
1677. Tapisseries ornées de fleurs de lys. 
Portiere aux armes des élals du Tournaïsis. 


LA MANUFACTURE RoYALE DE Tapis bE ToURNaïr. 


Vers 1750 deux hautelisseurs, Favrot et Delescolle, 
fondèrent une petite fabrique de camelots qui prospéra 
rapidement ; à la mort de Delescolle son fil. Nicolas 
reprit toute l'affaire pour son compte, movennant indem- 
nité payée à Favrot et s’associa en 1756 avec Piat 
Lefebvre, son gendre, et Jean Caters. L'affaire marchant 
bien, les a-socié résolurent de lui donner plus d’exten- 
sion et entreprirent la fabrication des calemandes, 
sorte d'étoffe de laine avant le grain du satin, unies ou 
damassées, et ils obtinrent à cette fin une subvention 
de la ville, à la condition de faire marcher 25 métiers. 
Quatre ans plus tard ils avaient - 40 outils battants - 
et avaient adjoint à leur fabrique une teinturerie et un 
moulin à retordre les fils. 

Le 3 juin 1760, la ville leur accorde une nouvelle 
subvention motivée par les progrès de leur industrie. 
L'ancienne société, dissoute en 1779, fut reconstituce 
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sous la firme Pia Lefebvre et fils. en vue de la fabri- 
cation des tapis de pied. Dès 1781, Piat Lefebvre 
expose au conseil des finances de l'Empereur, l’état de 
son industrie et sollicite des mesures de protection 
douani--re et une avance de fonds. 

« Il fabrique, dit-il, des moucade:, tapis et point 
d'Hongrie » et vient d'entreprendre « les tapis d'Au- 
busson, tapis veloutés et tapis faits à la main pour 
pieds, et ameublement de chaises et de fauteuils. - 

800 ouvriers travaillaient en 178:3 dans ses ateliers. 
à laver, peigner, filer la laine et le lin, à retordre, ton- 
dre, tisser et apprèter les étoffes, TT avait 54 métiers 
en activité. 

Piat Lefebvre reussit à frure imposer à 25°’, de leur 
valeur, les tapis étrangers, et obtint du gouvernement 
un prêt de :0 mille florins que les bénétices croissants 
de son entreprise lui permirent de rembourser bientot. 

En 1786, il acquit l’ancien couvent des clairisses, à 
la rue de ce nom, y installa de vastes ateliers et déve- 
loppa de façon merveilleuse la production de la manu- 
facture, de telle sorte que ses tapis de pied furent en 
peu de temps connus sur tous les marchés de 
l'Europe. | 

Piat Lefebvre mourut en 1801, mais sa mort ne 
ralentit pas les progrès de la manufacture, dirigée sous 
l'ancienne firme, par Léopold Le Febvre avec ses frères 
Nicolas, Jean-Baptiste et Piat,. 


C'est au commencement du 19° siccle et pendant la 
domination française, que la manufacture atteignit son 
plus grand développement. 

L'Empereur lui confia la commande des tapis desti- 
nés à l’ameublement des palais impériaux. Parmi 
ceux-ci l'un des plus célèbres est le tapis dit de /a 
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légion d'honneur, ou des seise cuhorles, qui ornait le 
cabinet de travail de l'Empereur, à Fontainebleau, et | 
qui se trouve aujourd'hui au palais même de la légion 
d'honneur. 

Nous donnons PLANCHE CXXTIT une reproduction 
du dessin original, de ce tapis, qui provient de notre 
manufacture, et figure à l'exposition (n° 465) avec deux 
autres dessins de tapis portant les emblèmes impériaux. 

Ce tapis est mentionné par erreur à l'inventaire des 
objets mobiliers des palais de la légion d'honneur, 
comme tapis d'Aubusson. C’est genre Aubusson qu’il 
faudrait lire. [Ilen existe un second exemplaire, conservé 
au garde-meuble, qui a été envové cette année (1911) 
à l'exposition de Turin où il orne le pavillon d'honneur 
de la section française 

Nous devons à l’obligeance de M Paul Marmottan, 
l'érudit collectionneur parisien, de nouveaux renseigne- 
ments, extraits d'un ouvrage qu'il prépare sur la 
matière, et dont il veut bien nous offrir la primeur. 

- Le tapis de la légion d'honneur fut livré en juin 
- I812, pour le service du grand cabinet de FEmpe- 
« reur au Palais de Saint-Cloud. Il était /açon Saron- 
- nerie, et revint à 16.000 francs... Le dessin cest de 
- B. Renard, éléve de Percier. » 

“ En ISI1, Tournai fournit le tapis de la chambre 
.« du roi de Rome, aux Tuileries. I] mesurait cinquante 
- mètres carrés. - 


(1) On lit dans l'essai chrunolugique sur l'histoire de Tournai, d'Hover- 
lant, tome 12, p. 89, (publié en 1806) : « Messieurs Lefebvre font aujourd'hui 
- un tapis pour le trône impérial, un pour la légion d'honneur. Les connais- 
» seurs ne peuvent se lasser de les admirer ». 

Des renseigaemeuts recueillis auprès de la famille Plateau font connaitre 
que le tapis qui couvrait les marches du trône de Napoléon I, provenait de 
la manufacture de Tournai, et que le dessin de ce tapis avait été fait par 
Jean-Baptiste Plateau, peintre-décorateur connu, dessinateur à la mannfuc- 
ture de Tournai. 
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- Tournai avait envoyé auparavant plusieurs tapis 
« aux palais imperiaux de France entr'autres un aux 
- Tuileries en 1804, un autre à Saint-Cloud en 1806. - 


Des distinctions obtenues dans les expositions et les 
concours, consacrèrent la réputation de la manufacture. 

Tout y ctait parfaitement disposé et organisé pour 
assurer en même temps la perfection du travail, la 
prospérité de l'usine et le sort des ouvriers. 

Le reglement de la manufacture, relaté par Hover- 
lant, donne d'intéressants détails à son sujet : 

1. Elle occupait, dit Hoverlant (1) en 1808 quatre 
mille ouvriers. 2. l'out ce qui a rapport à la confection 
d'un tapis se fait dans l'intérieur de la manufacture, 
de sorte que dans une journée d’été en tondant la laine 
d’un mouton. bien que cette laine doive être dégraissée 
quatre fois, ensuite peignée, filée, retorse à plusieurs 
bouts, teinte et tissée, on peut fabriquer dans le courant 
de la même journée, un tapis de table ou de foyer. 

3. Tout enfant male est reçu dès l’âge de 7 ans. 

4. Il est ouvrier fait, dés l'âge de 25 ans. 

9. L'ouvrier est payé à proportion de l'ouvrage qu'il 
fait; il reçoit une gratification si l'ouvrage est soigné. 
Il peut ainsi gagner jusqu'à 36 francs par semaine. 

6. Un jury composé d'un directeur, d’un sous-direc- 
teur, de chefs d'ateliers et de cinq ouvriers, surveille 
les éleves, fait la police intérieure, et juge les fautes 
dans la fabrication des ouvrages. 

7. 8. 9. Des pensions sont payées aux ouvricrs dans 
certains cas particuliers, à leurs veuves et à leurs 
enfants mineurs. 

10. 11. 12. Ces pensions sont payées par une caisse 


(1) Essai chronologique, t. 32, p. 261. 
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de secours établie dans la manufacture dont les revenus 
résultent : des fonds affectés par les propriétaires de la 
fabrique, d’une retenue de 4 centimes par semaine sur 
le salaire de chaque ouvrier, d’une rétribution obliga- 
toire de tous les livranciers de la manufacture. L'admi- 
nistration de la caisse est confiée au jury dont il est 
parlé plus haut. | 

13 et 14. Les ouvriers malades sont traités à l'hôpi- 
tal et reçoivent des secours ; quand ils sortent de l’hos- 
pice, ils sont nourris pendant un certain temps à une 
table expressément servie pour eux à la manufacture. 

Ce reglement était fort à l’avance sur son temps; il 
pourrait, aujourd'hui encore, être utilement consulté 
par nos économistes. 


On travaille à la manufacture, dit Lecocgq, toutes les 
espèces de tapis qui se fabriquent en Europe, mais 
particulirrement ces tapis de pied connus partout sous 
le nom de {apis de Tournay. 

On y travaille aussi les tapis dans le genre de la 
fabrique royale de France, la savonnerie, (c’est-à-dire 
les tapis à poils ras). 

Tous les dessins de la savonneric se traitent égale- 
ment sur les métiers ordinaires, c’est-à-dire en 
moquelle, à un degré de perfection naturellement 
inférieur, mais aussi à moitié de différence, dans le 
prix de la vente. 


Les années 1809 à 1812 furent, pour la manufac- 
ture, une période de prospérité inouie. 

Elle comptait cinq mille ouvriers et envoyait ses pro- 
duits en France, en Allemagne, en Russie, en [Italie et 
même en Amérique. 
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Des succursales étaient établies à Paris, à Bruxelles 
el à Anvers. 

Un des associés, Nicolas Lefebvre, habitait Paris : il 
avait ses magasins à la place Vendôme (1). 

C’est en 1811 que l'architecte Renard dressa les 
plans magnifiques de la facade de la manufacture, rue 
des Clairisses (2). 

On lui doit également les dessins d'un grand nom- 
bre de tapis qui y furent exécutées. 

Les guerres de l'Empire et la diminution de la for- 
tune publique et privée qui em fut la conséquence, 
portérent un coup fatal à cette industrie de luxe. 

Le nombre des ouvriers diminua rapidement, au 
point qu'en 1815 on n’en comptait plus que quinze 
cents. 

Mais quelques années plus tard la fabrication reprit 
vigueur, et sous le gouvernement hollandais là manu- 
facture redevint florissante. 

Elle fut, comme sous lempire, favorisée des com- 
mandes du roi des Pays-Bas, et ses tapis allèrent meu- 
bler ses palais royaux de La [ave, de Bruxelles, et de 
Laeken, où on en trouve encore un certain nombre, 
l'un d'eux figure à l'exposition. 

Une pièce capitale destinée à l'exposition de 
[larlem, fut exécutée en 1825. La /euille de Tournai, 
du 5 juin 1825, nous en a conservé la description : 

Le tapis de MM. Piat Lefebvre et fils est du genre 
savonnerie, c'est-à-dire d'une seule piéce Au centre, les 
armes de Ilarlem;: tout autour dans des rinceaux 
d'ornements, allégories des sciences, des arts, du com: 


(1) D'apres Monsieur Marmottan, il ÿ en eut aussi un dépôt chez Bellan- 
ger, faubourg Saint-Honore. C'est par l'entremise de ce fabricant que 
Tournai venait ses tapis en ISU4{ et 1S0t), aux palais impériaux. 

(2) Elle fut malheureusement demolie vers 1885. 
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merce et de l'industrie. Bordure de fleurs, avec des 
cameées au centre, faisant allusion à l'invention de l’im- 
primerie, la guerre des croisades, le siège de Harlem 
contre les Espagnols, le siége de Damiette; les autres 
camées avec les emblèmes de l'agriculture, de la légis- 
lation, de l’art militaire, de l'artillerie, du génie et de 
la marine. 


. 

Le 6 septembre 1828, la societé Piat Lefebvre ct fils 
ceda la manufacture sur tous ses bâtiments, métiers et 
ustensiles à MM. Schumaker. Overman et Edeline 
sous la firme : Schumalier, Overman et Cie. 

Ceux-ci exécutérent pour l'exposition de Bruxelles 
en 1S30, une portière représentant le roi Guillaume, à 
cheval, saluant la statue de Guillaume le ‘l'aciturne. 
Ce tapis, genre savonnerie, est actuellement conservé 
dans un des palais de la reine de Hollande (1). 

Il figure à l'exposition sous le n° 438. PLANCHE 
CXXV. 

Apresplusieurs modifications dans la firme et dans la 
composition de la société qui l’exploitait, la manufac- 
ture royale des tapis de Tournai fut cédée en 1867 à la 
société générale pour favoriser l’industrie nationale, 
établie à Bruxelles. C'est sous cette administration 
qu'elle fut fermée définitivement en ISK7. 


A côté de la manufacture royale de tapis, d'autres 
établissements du même genre, fabriquerent des tapis 
de même type et de même qualité ; ce sont les manufac- 


(1) Elle fut d’abord exposée à Tournai, en juin de la même année (la 
Feuille de Tournai du 11 juin 1830: Le carton de cette tenture à, depuis, 
été acquis par le musée de Tournai. 
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tures Verdure et Dumortier, qui elles aussi ont disparu 
depuis longtemps (1). 


Le nombre des tapisseries et tapis de pied qui figu- 
rent à l'exposition n'est pas considérable, mais pres- 
que tous sont remarquables et ils suffisent pour caracté- 
riser cette branche des industries d'art toyrnaisiennes, 
et en montrer la haute valeur. 


La tapisserie de la bataille de Roncevaux qui date de 
la 2e moitié du 15° siècle est un bon tvpe des hautes- 
lisses de cette époque, visant surtout à l'aspect décora- 
tif et où les divers épisodes d’un même drame, confon- 
dus à la manière des imagiers de ce temps, ne se 
peuvent bien comprendre que grâce aux textes inscrits 
sur des phylactères et aux noms des héros écrits en tra- 
vers de leurs vêtements; la tenture est incomplète, le 
début du combat manque; on distingue d'abord le preux 
Roland, qui d'un coup de son épée Durandal, tranche 
en deux parties, de la tête aux pieds, le chef sarrasin 
Marsile. Puis Roland est à son tour blessé à mort ; il 
est couvert de sang ; il sonne du cor, pour réclamer du 
secours. Ne voulant pas que son épée tombe aux mains 
des ennemis, il s'efforce de la briser sur le roc mais ce 
n'est pas l'épée qui cède, c’est la montagne qui s'en- 
tr'ouvre, et donne naissance à la brèche de Roland. 
Epuisé, il s’assicd au pied d’un arbre, pour attendre la 
mort; Baudouin son frère accourt auprès de lui, mais 
ne peut lui porter secours ; il emmène le cheval, le cor 


(1) La manufacture de Dumortier a été reprise par la veuve Leveugle, qui 
continus ses traditions et ses procédés de fabrication, C'est elle qui, à l'expo- 
sition, a reconstitué l'atelier d'un hautelisseur, où on a pu voir fonctionner 
les deux types de métiers en usage duns l'ancienne manufacture, 
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et l'épée de Roland; Thiery tente aussi de sauver 
Roland, mais il est oblige de fuir, et Roland expire. 

Dans le haut de la tapisserie, le texte ci-après, (am- 
puté malheureusement de ses dernières syllabes) expli- 
que la fin du sujet représenté, car le début de l’histoire 
figurait sur une banderolle qui a disparu avec la partie 
droite de la tapisserie. 


Deux pieches fist de la piere de marbre -|- 

Sans ameurir (abimer) l'espée d’achier fin 

Lors demy mort s'est couché contre un arbre -} 

En graciant (demandant grâce) Jhésus le roi divin & 
Là le trouva son frère Bauduin -+ 

Auquel Rolland de soif se desconforte + 

Mais il ne sceut trouver yeau ne vin -}- 

Pour adouchier l’ardeur terrible et forte. 


Bauduin prend cheval, cor et espée +- 

Et se départ car les Sarrasins..… 

Or vient Thiery qui doit fort décopper -|- 
Lacba Rolland qui durement... 

Réclamant Dieu qui tout scet et tant vain |- 
Et Thiery pleura aux... 

Ainsi rendit l'esprit comme saint |- 

Le bon Rolland marlyr de Jhesus. 


Cette tapisserie est incomplète, il en manque un 
grand morceau, à sa partie droite, et un autre moindre 
à sa partie gauche. Elle mesure actuellement 5 m. G4 
sur, 3 m. 78 Provenant de la collection Somzée, elle 
est conservée aujour'hui au Musée du C'inquantenaire. 
PLANCHES CXIX et CXX. 


Une autre tapisserie extrémement intéressante avant 
appartenu à la même collection, est celle de Judith et 
Holopherne, de la mème époque ou à peu près, qui a 
figuré à l'exposition d'art ancien, à Tournai, en 1898. 

ANNALES XV. 14 
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Elle est reproduite comme la précédente dans les 
T'apisseries des Musées royaux du Cinquantenaire à 
Bruxelles, par MM. Destrée et Van den Ven. 


Un peu moins ancien que cette tenture mais de la 
plus grande richesse, est le petit panneau (n° 428) avec 
la figure de l’ecce homo, une belle bordure à fleurs et 
les armoiries du chanoine Lecocq. Il est composé de 
fils de laine et de soie, d'or et d'argent, et rehaussée 
sur certaines parties, d’un travail de broderie en fil 
d'or. PLANCHE CXXI. 


Deux superbes tentures de la série de la vie de la 
Vierge, prètées par la cathédrale de Reims, offrent des 
specimens des belles œuvres du début du 16° siècle. 

L'une d'elles représente les 4'ois Marie ou la famille 
du Sauveur, l’autre la mort de la sainte Vierge Nous 
donnons une reproduction de cette dernière, gracieuse- 
ment prêtée par madame M. Sartor, qui depuis l'expo- 
sition, a publié un ouvrage remarquable, et supérieu- 
rement illustré, sur les /apisseries, toiles peintes et 
broderies de Reims. Praxcnr CXXII. 


On rencontre à l'exposition, n° 431, une partie des 
tentures de l’histoire de Joseph, données par l’évêque 
Charles de Crov à sa cathédrale. C'est à la cathédrale 
méme qu'on verra les plus belles piéces de cette série. 


Deux tapisseries, l'une de l'histoire d'Abraham, 
appartenant au Musée de Tournai, (n° 432) PLANCHE 
CXXIIT, l'autre représentant le déluge (n° 480) prêtée 
par le Musée de Lille, appartiennent à la premiére 
moitié du 16° siccle, et présentent cette particularité 


Google 


— RII — 


précieuse qu'elles portent Ja marque des ateliers de 
Tournai, une tour. 


Un portrait en tapisserie, de Dugué de Bagnols, 
intendant des I‘landres sous Louis XIV, et quelques 
panneaux du 17° et du 18° siècle, complètent la série 
des hautes lisses. | 


Une portière aux armes du l'ournaisis, du 1K* siecle 
et une autre signée et datée 1830, représentant le roi 
Guillaume, à cheval, (n° 438) sont des types sortant de 
la fabrication courante. PLANCHE CXXVT. 


On voit à l'exposition plusieurs spécimens de tapis 
tissés. | 

Les deux premiers, (n° 456) sont prêtés par la ville de 
Furnes, qui les à achetés à Tournai, comme le cons- 
tate une quittance encore existante de 1636. 

Deux autres (n° 457 et 458) sont des chefs-d'œuvre 
de métier datés 1636 et 168 et portant les noms des 
deux maitres Pierre Dath et Robert Odolf. 

Dans chacun d'eux, on trouve répétés à l'endroit et 
à l'envers, alternativement, les mêmes dessins et les 
mêmes inscriptions, sur les deux faces de l'étoffe (1). 


Parmi les tapis de pied, le tapis de la légion d'hon- 
neur n'est représenté que par son dessin original 
colorié à la gouache, dont nous donnons une reproduc- 
tion. Il est de toute beauté. Praxcue CXXIV. 

Un grand tapis à fond lie de vin, dans certaines par- 
uies, et cerise dans d’autres, est orné de rosaces et de 


(1) Nous connaissons encore un autre travail du même genre qui porte 
l'inscription : Dieu nous tienne en liesse Chrétien Fleurquin ct ma 
maîtres. 1645. 
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tigures allégoriques en gris de plusieurs tons; le stvle 
empire y est très caractérise. PLANCHE CXXV. 

Un tapis de composition très analogue (n° 443) a le 
fond vert et le décor en jaune de plusieurs tons. 

Les tapis du palais royal de Bruxelles sont à font 
rouge et décor de rosaces et d'enroulements de style 
empire, en Jaune. 

Un autre type offre un décor de rosaces, enroule- 
ments et fleurs, de couleurs variées, sur fond clair 
(n°* 447, 446, 448). 

On peut voir de très beaux spécimens de tapis un 
peu moins anciens mais tres remarquables par leurs 
dimensions et leur décor, au palais épiscopal et dans le 
grand salon de l’école Saint-Luc, ancien hôtel du 
fabricant des tapis de Tournai, le Baron Lefebvre. 


Quelques dessins à la gouache, de tapis de la 
belle période de la fabrication, figurent aussi à 
l'exposition. 


| —— 0 ARR 00 — 
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CHAPITRE IV. 


Céramique. 
Porcelaines et Faïences (1). 


En avril 1750, François Carpentier adressait une 
requête aux magistrats de Tournai, dits les Consaux, 
par laquelle il exposait qu'il souhaiterait d'établir en 
cette ville une manufacture de faïences: mais il ne 
devait pas longtemps demeurer à la tête de cette 
fabrique : un nouveau venu la lui racheta, en même 
temps que le privilège qu’il avait obtenu des Consaux, 
et ceux-ci par leur délibération du 25 mai 1751, 
ratifièrent la convention intervenue entre Carpentier et 
son successeur Francois-Joseph Peterinck, né à Lille 
le + octobre 1719, à qui revient l'honneur d'avoir 
importé la fabrication de la porcelaine en Belgique, et 
dès le 23 février 1751, il produisit ce qu’on appelait 
alors son chef-d'œuvre. 

C'était un lustre de porcelaine qu'il avait l’intention 
d'offrir au gouverneur des Pays-Bas. 

Les Consaux, invités à aller le voir gratifièrent de 
deux pistoles les ouvriers qui avaient travaillé à cette 
œuvre remarquable. 


(1) Nous donnons un aperçu de la céramique tournaisienne d’après les 
deux livres que nous avons publiés sur cette matière : Les porcelaines de 
Tournai. Histoire, Fabrication, Produits, 2e édition. Etablissements Cas- 
terman 1910. — Grand in-8°. 
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En même temps Peterink obtenait de l'impératrice 
Marie-Thérèse, un octroi en date du :3 avril 1751, par 
lequel il lui était accordé de fabriquer à Tournay et à 
l'exclusion de tous autres, dans les Pays-Bas, toutes 
sortes d'ouvrages de fine porcelaine, et ce, pendant le 
terme de trente années; pareil privilège lui était 
accordé pour la faience, le grès d'Angleterre, et le 
brun de Rouen, mais pour le district de ‘Tournay 
seulement. 

Peterinck et ses ouvriers n'étaient pas soumis aux 
règlements des corps de métiers; ils étaient exempts 
de garde et de guct 

. Le wouvernement remettait à plus tard d'accorder à 
la manufacture le titre de royale, et ne statuait pas sur 
la demande de l'entrepreneur, au sujet d'une marque à 
mettre sur les produits de son usine. 

La fabrique était établie au quai des Salines. 

Suivant l'usage des céramistes de son époque Pete- 
rinck fit venir des ouvriers des usines les plus réputées, 
notamment de Rouen, qui lui fournit d'excellents pein- 
tres sur faience, parmi lesquels nous trouvons le 
fameux Claude Borne, qui avait acquis sa célébrité 
dans les fabriques de Nevers et de Rouen. 

En janvier 1752, il occupait quarante-trois ouvriers 
et il prévoyait que ce nombre s'éléverait prochainement 
à soixante. 

En même temps, pour faciliter le recrutement des 
ouvriers, il se préoccupait de former des apprentis, et 
demandait à la ville de lui confier, pour les instruire 
dans son art, dix jeunes gens orphelins, ägés de neuf 
à quinze ans, recueillis dans les ctablissements de 
bienfaisance. 


L'usine étant définitivement installée à cette époque, 
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Peterinck s'adressa au gouvernement pour obtenir le 
titre de manufacture royale, que son octroi lui laissait 
espérer, en même temps quune marque de fabrique 
qui permit de distinguer les produits de sa fabrication 
de ceux des usines concurrentes. 

Par décret du 7 août 1752, le prince Charles de 
Lorraine, gouverneur des Pays-Bas, accordait à la 
manufacture de porcelaines de Tournay, le titre de 
manufacture impériale et royale, et autorisait Pete- 
rinck, à placer au-dessus de sa porte, les armes de Sa 
Majesté. 

Il l’autorisait également à choisir une marque dis- 
tinctive pour ètre apposée sur les pièces de fine porce- 
laine de sa manufacture (le décret parle de porcelaine 
seulement) ; le dessin de cette marque devait être deé- 
posé à la chambre des comptes. La contrefaçon en 
était punie d’une amende de mille florins. 

Peterinck ne s’adonna pas seulement à la fabrica- 
tion de la porcelaine : la faïence fut également l’objet 
de ses travaux, et il ne négligea rien pour la perfec- 
tionner autant que possible. 


Nous avons vu qu'il appela à T'ournay un des meil- 
leurs ouvriers de la fabrique de Rouen, nomme Claude 
Borne; celui-ci, après quelques années de séjour chez 
Peterinck, partit à Mons, où les magistrats de cette 
ville lui offraient de fonder une manufacture de faience. 
Ce pouvait être une rude concurrence pour l'usine de 
Peterinck, aussi s'opposa-t-il de toutes ses forces à 
l'érection de cette nouvelle usine. Le plus sûr moyen 
était d'obtenir du gouvernement un privilège exclusit 
pour la fabrication de la faïence, comme il en avait un 
déjà pour la fabrication de la porcelaine, et malgré 
l'opposition des Montois, il y parvint (1755). Le 
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magistrat de Tournay intervint vigoureusement en 
cette circonstance et le gouvernement se montra très 
favorable, 

On trouve peu de documents relatifs aux produits 
fournis au commerce par la manufacture, pendant ses 
premières années. Nous verrons cependant plus loin 
un rapport du conseil des finances, du 18 septem- 
bre 1756, appréciant leurs qualités et leurs défauts. 

(Quels étaient ces produits? Des statues, des vases, 
de la vaisselle de table, des biscuits. 

En 1756, Gillis modelait une statue de sainte ‘Tlhé- 
rèse, destinée à être faite en porcelaine pour ètre offerte 
à l'impératrice. 

À peine installé, Peterinck émerveillait les magis- 
trats de Tournay, en leur montrant un lustre de por- 
celaine de sa fabrication. Le 22 juin 1751, les ouvriers 
de la manufacture offraient aux Consaux deux pots de 
faïence à bouquets de porcelaine. 

Un an plus tard, à l'occasion de la Saint-Antoine 
de Padoue, leur patron, les mêmes ouvriers offraient 
encore aux Consaux deux bouquets de porcelaine. 

Entin la fabrique produisit des groupes en biscuit, 
servant de garnitures de dessert, comme portent les 
titres anciens, en quoi elle excella ; tellement que, vou- 
lant faire un présent à M. Bonnaert, receveur général 
du pays rétrocédé, qui avait rendu de grands services 
à la ville, les Consaux crurent « ne pouvoir lui offrir 
« rien de mieux qu'une garniture de dessert de figures 
« de porcelaine de la manufacture de cette ville, 
- Savoir : trois groupes et huit petites figures dont le 
«“ prix s'élevait à une centaine de florins. » 


Le 19 novembre 1756, par acte passé devant les 
Consaux de Tournay, fut contractée une association 
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nouvelle entre Peterinck, Guillaume Caters d'Hensrode 
et Jean-Baptiste Van Schoor de Bruxelles. 

Aussitôt la société constituée, l'avenir et le déve- 
loppement de la fabrication assurés par les fonds 
qu’avaient apportés les nouveaux associés, Peterinck 
songea à augmenter l'outillage de la manufacture, qui 
laissait considérablement à désirer. 

La fabrication et la vente prirent un tres grand 
développement ; le produit des ventes passa de vingt- 
cinq mille à cinquante mille florins par année, et le 
nombre des ouvriers, qui n’était que de quarante en 
1156, s'éleva, de 1797 à 1761, à quatre-vingts et 
cent (2). 

Parmi ces ouvriers, il y en avait que Peterinck avait 
fait venir d'Angleterre, ainsi qu'il appert d'une déli- 
bération du magistrat, prise le 12 juin 1759. 

Peterinck etait sans cesse à l’affüt de débouchés pour 
ses produits. Nous le vovons expédier ses porcelaines 
a Namur, où elles avaient l’entrée libre, à Louvain, 
à Gand (deux cabarets de porcelaine, lun à café, 
l’autre à thé), en Hollande où la vente avait une cer- 
taine importance, dans les colonies françaises (de la 
faïence seulement), à Liège et en Allemagne, en Fr'ance 
et particulièrement à Paris, en Espagne, des biscuits 
et figurines en porcelaine, qu'on appelait bijoutage, en 
Russie. 

Le nombre des ouvriers, nous l’avons dit, s'était 
accru rapidement ; les produits étaient de belle qualité, 
les commandes nombreuses. La vente eüt été considé- 
rable et la fabrique serait arrivée à un haut degré de 
prospérité, n'étaient les difficultés qui s’élevérent entre 
les associés et menacerent son existence même. 

Un nouveau contrat fut conclu le 22 janvier 1762. 
On y voit figurer comme associés, Peterinck, Jean- 
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Baptiste Van Schoor, la veuve Vranx, Jean Caters et 
Marc Lefebvre. Ces deux derniers avaient repris les 
actions de (ruillaume Caters d'Hensrode, et Peterinck 
avait cédé à la veuve Vranx, le quart des siennes, de 
telle sorte qu'il ne demeurait intéressé que pour un 
quart dans la société, et non pour un tiers comme 
auparavant. 


L'ancienne usine de Carpentier ne pouvait plus suf- 
fire, à raison des développements que Peterinck avait 
donnés à son industrie et de ceux plus grands encore, 
qu'il révait. 

Il conceut le projet d'élever les bâtiments magni- 
tiques du quai des Salines qui subsistent encore aujour- 
d'hui en majeure partie, et ce qui reste donne une 
grande idée de ce que fut la fabrique à l'époque de 
sa splendeur. 

En 1763, la vente s'éleva à quatre-vingt mille 
florins. 


Savoir : en porcelaine . . . . 26,000 florins. 
en faïence japonee . . . 2.000  » 
en noir d'Angleterre . . :3,000  - 
en brun de Rouen. . . 8,000  » 
en faïence commune . . 38,000  - 


« On observe, (continue le rapport d'où sont extraits 
ces chitires), que si cette fabrique avait pu faire 
« la masse d'ouvrage qu’on luy demande, la vente 
aurait été portée à plus de cent quatre-vingt mille 
florins » 

Il se débite tant en porcelaine qu’en faïence : 


£. 


# 


f 


en Hollande pour la valeur de . . 9,000 florins. 
en France , . . . . . . . 12,000  » 
à liège. . . . . . . . . 13,000 >» 
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pour les isles françaises, en faïence 


seulement . . . . . . . {OM + 
pour l'Espagne, en bijouterie seule- 

ment, . . . . . . . . 2,000 » 
et dans l'intérieur du pars .  . . 40,000 >» 


Vers l’année 1770, s'ouvre la période la plus bril- 
Jante de l'existence de la manufacture, tant sous le 
rapport du développement des affaires, que sous celui 
de la perfection des produits qu'elle livrait au 
commerce. 

On vendit pour cent vingt-cinq mille florins en 1772 
el cent soixante-quinze mille en 1774. 


En 1%10, les associés présentérent à la ville le plan 
d'un nouveau bâtiment à ériger pour agrandir la 
manufacture et sollicitérent d'elle l'abandon d’une 
petite caserne située entre la fabrique et le Pont des 
Trous, la ville Ia leur accorda. 

Deux ans plus tard, ils érigeaient un nouveau maga- 
sin à l'extrémité du quai. 

La laverie des terres. servant à la fabrique, était 
située en dehors de la porte des Sept-Fontaines. 

Un magasin était établi, sur la paroisse Saint- 
Jacques, pour la vente au détail. 

La manufacture présentait à cette époque, un ensem- 
ble de bâtiments vraiment magnifique, ils abritaient 
des artistes d’un talent réel; l’activité était grande, la 
vente considérable ; elle atteignit en 1774 un chiffre 
elevé, cent soixante quinze mille florins. 


Mais au moment où la fabrique atteignait cette 
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haute prospérité, denouveaux désaccords vinrentencore 
une fois mettre en question son existence même. Pete- 
rinck formulait de nombreux griefs contre ses associés. 

Les plaintes des associés n'étaient pas moins vives. 
La société ne pouvait durer plus longtemps dans de 
pareilles conditions. On était d'accord pour en deman- 
der la dissolution; mais là où on ne s’entendait plus du 
tout, c'était sur les bases de la liquidation En même 
temps, dès la fin de 1776, Peterinck demandait en nom 
personnel, au gouvernement, de renouveler pour un 
nouveau terme de trente années son octroi exclusif 
pour la fabrication des porcelaines et faïences. 

L'octroi de 1780, fut accordé à Peterinck en nom 
personnel ; il renouvelle en général les faveurs accor- 
dées par l'octroi de 1751, mais restreint le privilège de 
fabriquer les porcelaines et faïences à l'exclusion de 
tous autres, « à la ville de T'ournay, et de là jusqu'à 
» Quiévrain, Saint-Ghislain, Cambron, Ellezelles, jus- 
» qu'à l'Escaut, au dessus de la banlieue de la ville 
» d'Audenarde, et le l'ournaisis. » Ce rayon fut étendu 
par un nouveau décret du 14 octobre 1780, + depuis 
» la ville d’Audenarde jusqu’à Menin, et les terres de 
» l'rance du côté de cette dernière ville. » 

Ce nouvel octroi était accordé pour un terme de 
vingt-cinq ans ; et la fabrique conservait le titre de 
manufacture impériale et royale, Peterinck était en 
outre autorisé à choisir une marque pour ses produits. 


Une association nouvelle fut constituée pour l'exploi- 
tation de la fabrique de porcelaines. Elle se compo- 
sait de Peterinck, G. Macau, Degouy d’Anserœul et 
J. Josson-Caters. 
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Peterinck partagea bientôt avec son fils, Charles 
Peterinck-Gérard, la direction de la fabrique. Celle-ci, 
convenablement outillée, marchait à souhait ; elle 
occupait plus de quatre cents ouvriers, et entrait en 
ce moment dans ce que nous appelons sa quatrième 
période de fabrication ; période brillante, particulière- 
ment caractérisée par le décor bleu de roi, en quoi elle 
excella, et par l’imitation des décors de la fabrique de 
Sèvres. 

Mayer fut le peintre le plus en renom de cette 
époque, et telle était son habileté, qu'avant eu à décorer 
pour le duc d'Orléans, un service destiné à concourir 
avec ceux de Sevres, il triompha de ses concurrents. 

La manufacture recut le 8 octobre 1791, la visite 
des archiducs Charles et Marie-Christine, accompagnés 
du duc de Saxe T'eschen; honneur insigne, car les 
archiducs qui étaient arrivés la veille à T'ournay, quit- 
tèrent cette ville après un séjour de vingt quatre 
heures seulement qu'ils employèrent, dit le chroni- 
queur, à entendre la messe, à visiter la fabrique, et à 
faire manœuvrer les troupes. 

Les porcelaines de Tournay étaient d'ailleurs très 
recherchées à cette époque et leur usage fort répandu. 

Les pièces d'art, urnes et vases, groupes et sta- 
tuettes, en porcelaine ou en biscuit, décoraient les 
appartements ; l'empereur Joseph IT, avant visité 
Tournay, le 9 juin 1781, les Consaux lui tirent offrir 
quatre grandes urnes en porcelaine de la manufacture 
de Tournay; mais l'empereur refusa, disant « qu'il 
» n'acceptait rien de ses sujets ». 

Un peu plus tard, les gouverneurs des Pays-Bas 
devant se rendre à l'ournay et y loger, les Consaux 
firent disposer, pour eux, plusieurs chambres à l'hôtel 
de l'Impératrice, et M. de Basserode, l’un des membres 
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du magistrat, fut chargé notamment « de se procurer 
» de belles tapisseries lustres, miroirs, feux. groupes 
+ de porcelaine, etc., pour meubler et orner trois 
chambres, et de faire mettre aussi de beaux tapis 
de pied, de la fabrique du sieur Piat Lefebvre, mar- 
chand hautelisseur. » 


ÿ# 


Le débit de la vaisselle d'usage était considérable ; 
dans tout le nord de la France, il n'était pas de 
famille qui n'en fut fournie. C'était la porcelaine ordi- 
nairement employée dans les ménages, à Paris. 

Et, en effet, on en trouve encore énormément aujour- 
d'hui dans tout le nord de la France, plus peut-être 
qu'en Belgique, si ce n'est à Tournar même. 


L'âge avancé de Peterinck ne lui permettant plus de 
donner à sa fabrique les soins assidus qu elle réclamait, 
il songea des 1796, à la céder à son fils Charles qui en 
avait jusque-là partagé la direction avec lui. 

Tous ses enfants et ses associés avaient donné leur 
consentement à cette cession, quand l'accord fut rompu 
au moment de dresser acte de la convention, et Pete- 
rinck demeura à la tête de l'établissement qu'il avait 
créé. 

F7. Peterinck mourut le 5 frimaire an VIIT (25 no- 
vembre 17%), âgé de quatre-vingts ans. 


* * 


Peu de temps avant la mort de Peterinek, son fils, 
Peterinck-Gérard, abandonna l'usine paternelle et en 
fonda une nouvelle, au quai Dumon, dans les locaux de 
l'ancien palais du Parlement de Tournai. 

L'ancienne fabrique fut alors dirigée par une autre 
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enfant du fondateur, Amélie Peterinck, qui avait 
épousé Jean-Maximilien-Joseph De Bettignies mort 
peu de temps apres (27 vendémiaire an XII, 19 octobre 
1802); sa veuve continua la fabrication jusqu’au 
S décembre 1808, époque où elle céda l'usine à son fils 
Jules-Henri De Bettignies. et à sa fille, Olympe De 
Bettignies, qui avait épousé Jean-Marie Ragon, un des 
meilleurs artistes de la fabrique ; ce fut ce dernier qui 
en prit la direction. 

Une nouvelle association comprenant de Bettignies, 
Ragon, et un sieur Monnier Saint-Léger, fut conclue 
le S décembre 1808, devant le notaire Henry, de 
Tournav, sous la firme De Bettignies, Ragon et C*, 
qui se transforma en Ragon De Bettignies et C'. 

Mais la fabrication languissait, la vente était pres- 
que nulle, la manufacture grevée de grosses dettes 
auxquelles elle ne pouvait satisfaire; Ragon de Betti- 
gnies dut faire appel à ses créanciers (1813). 

Le tribunal de commerce prit des mesures énergi- 
ques pour empêcher la chute de cette fabrique qui 
avait jeté tant d'éclat sur l'industrie tournaisienne. 
» Il y eut, cependant en avril 1815, un moment de 
crise, occasionné par la cessation subite des déhou- 
chés, tel que l’on allait se voir forcé de fermer une 
partie des ateliers, lorsque la direction conçut l'heu- 
reuse pensée de recourir à la munificence du Roi ; ses 
démarches furent couronnées des plus heureux suc- 
cés; Sa Majesté, apres avoir daigné entendre l’expo- 
sition verbale qu'on eut l'honneur de lui soumettre, 
» fit, pour le service de sa maison, une commande 
* propre à assurer la continuation des travaux pendant 
» plusieurs mois, et la fabrique fut encore une fois 
» sauvée. » 

Henri De Bettignies, frere d'Olympe De Bettignies, 
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racheta l'établissement vers 117 ; il l'exploita jusqu'en 
1850 et le céda alors à MM, Boch frères, qui l’ont 
exploité jusqu'en 1891. 


Charles Peterinck-(Grérard avait quitté l’usine créée 
par son pére avec l'intention d’en fonder une nouvelle, 
ce qu'il fit aussitôt. 

. On le voit le 12 thermidor an IX de la République 
(1* août INO0) adresser une requête aux citoyens 
maire et adjoints de la ville, leur exposant qu'il a 
acheté les bâtiments affectés autrefois au Parlement 
(quai Damon), pour y établir une fabrique de porce- 
laine. 

Peterinck-Gérard réussit dans son entreprise; en 
l'an XIT, il est cité parmi les manufacturiers notables 
de Tournay. Il négligea la porcelaine de luxe, pour ne 
s'appliquer qu'aux produits d'usage journalier, puis 
il ne fit plus que de la faïence. Ses descendants conti- 
nuérent la même industrie et y ajoutérent les majoli- 
liques, dans lesquelles ils réussirent peu, jusque vers 
l’année 1885, époque où l'usine fut fermée. 


Les porcelaines de Tournai sont des päles lendres, 
ou porcelaine artificielle, sorte de faïence transparente 
composée de marne ou de craie, mêlée à une fritte 
vitreuse pulvérisée, obtenue au moyen d'alcalis tels que 
la soude et la potasse et de sable siliceux, préalable- 
ment cuits au four ; de là vient le nom de pâte tendre, 
on devrait plutot dire, de couverte tendre. 

Au point de vue artistique, la pâte tendre est très 
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supérieure à la pâte dure, tant sous le rapport du décor 
que sous celui de la forme; dans la pâte tendre, l'émail 
entre une seconde fois en fusion lors de la cuisson du 
décor; les couleurs font corps avec lui et présentent un 
aspect gras et fondu qui charme l'œil. 


* 
* + 


Deux marques de fabrique figurent sur les porce- 
laines de Tournai, sous des aspects divers : la marque 


+ Ma 1D: 
4 +X+ x 
OL ASE À 
+ + 
à la tour, et la marque aux épées. La forme et la cou- 
leur de chacune d'elles varient; tantôt la tour et les 
épées sont en or; tantôt la tour est en couleurs, 
noir, violet, rouge foncé, rarement bleu, tandis que les 


épées sont en bleu de divers tons et rarement en violet 
manganèse. 


Il semble qu'à partir de 1781 on ait renoncé à la 
marque, du moins pour les porcelaines fines, car pour 
les services en bleu courant, on la rencontre jusqu'à la 
fin de la fabrication. 

On ne connait aucune pièce datant de la 4° période 
de la manufacture (181 à 1799), qui porte la marque 
de fabrique : décor bois, décor d'oiseaux d'après 
Buffon, service du duc d’Orléans, décors de stvle 
Louis XVI. etc. 


ANNALES. XV. 15 
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Il en est de mème d'ailleurs des produits de la 
»° période : 1800-1815, et si, à cette époque, on ren- 
contre des marques, elles sont tout autres que les mar- 
ques ordinat'es de la manufacture. 


Quant aux objets fabriqués, on peut diviser les pro- 
duits de la manufacture en trois classes. 

I. Vaisselle de table ou platerie (services de table, 
services à dessert, à café, etc.) 

IT. Objets mobiliers et vases — lustres, pendules, 
lambeaux, — plaques, médaillons, — tabatières et 
boites, — objets divers, — vases, pots-pourris, urnes, 
cache-pots. 

IT. (troupes, statues, statuettes. 


I. 


Peu de fabriques présentent autant de variété dans 
leurs décors, que celle de Tournai et l’on peut dire qu'il 
n’est pas un genre que notre manufacture n'ait aborde 
avec succès; car si elle à créé des décors originaux, elle 
a aussi, et successivement, copié les pièces de Saxe, 
puis celles des usines anglaises et enfin celles de Sévres, 
avec lesquelles ses plus beaux décors ont la plus grande 
aflinité. 


Les décors se divisent en deux groupes principaux : 
le bleu et le polychrome; le décor bleu est celui de ls 
vaisselle courante dont l’usaige a été général dans 
toute la région; le décor polychrome, extrèmement 
varie, est celui des porcelaines de luxe. 
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DÉCOR POLYCHROME. 

A. Décor de Jlewr’s, en couleurs diverses, genre 
Saxe, genre Strasbourg, d'après nature, genre herbier, 
genre chinois ou japonais ; camaicu rose, vert, bleu fn ; 
décor de fleurs et de fruits. 

B. Décor d'oiseaux, genre Saxe, oiseaux solitaires ; 
oiseaux groupés sur terrasse, au plumage inventé ; 
oiseaux encadrés de décors divers; oiseaux d’après 
Buffon, oiseaux et fruits. 

C. Décor à personnages et paysages, de stvle chi- 
nois ou japonais, sujets galants sujets militaires, 
paysages; décor camaieu rose, décor camaieu vert. 

D. décor d'animaux divers. 

E. décor à snédaillon. 

F. décors aux amours. 

G. décor aux médaillons-cumées. 

IT. décor bois. 

I. decor d'armoiries. 

K. décors de /ypes eaceptionnels. 

L. décor d'or. 

M. décor or et bleu. 

N. décor bleu de r'oi. 


DÉCOR BLEU. 

A. Décor bleu, types ordinaires, décor imité de 
Chine, — Ronda, — f'rise, — décor Saxe, — initia- 
les — menus décors au laurier, au gland, etc, — 
décors pour sociétés de tir. 

B. Décor bleu fin, fleurs, parsages, oiseaux, 
divers. 


Presque tous les tvpes des porceluines de Tournai 


figurent à notre Exposition de 1911, et ceux qui n'v 
sont pas représentés pouvaient se voir cette mème 
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année, au Musée du Cinquantenaire, dans la col- 
lection Vermersch, qui venait de lui être léguée, 
ou bien à l'exposition de Charleroi où la collection 
Warocqué soutenait l'honneur de la manufacture 


tournaisienne. 


A. le décor fleurs, 
dans ses diflérents ty- 
pes, compte de très 
beaux spécimens ap- 
partenant aux collec- 
tions Bureau, Carbon- 
nelle, Delacre, de le 
Vingne, de Limbourg 
Stirum, Denys du Péa- 
ge, du Mortier, Gardeur, Goblet, Huet, J. Lefebvre, 
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P. Le Hon, Pollet, 
Musée de Tournai, Van 
Goitsenhove (1). 

Parmi ces pièces il 
faut citer le n° 585, 
décor fleurs chine d'un 
type jusqu'ici inédit, 
au général comte de 
Germiny et le n° 824, 
assiette octogone, de 
même decor, à M. De- 
nys du Péage. PLAN- 
CHE CX VIII. 








B. Le décor d'oiseaux est particulièrement abondant 
à l'exposition et tous les genres de ce décor si riche et 


(1) Les numéros placés sous les clichés, dans le texte, renvoient au Cata- 
logue de l'Exposition. ‘ 
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si varié, y sont 
représentés par 
les collections de 
Lambilly,  Delo- 
bel, de Forma- 
noir, de Surmont, 
du Mortier, R. 
Desclée, Denys 
du Péage, Gar- 
deur, Goblet, J. 
Lefebvre, LeHon, 
Motte, De Bue, 
Pangaert  d'Op- 
dorp, Philippart, - 
Soil de Moriamé, 


Uiblein, Vandenbroeck, Van (Goitsenhove, Musée de 


Tournai. 


Notons en particulier, le décor d'oiseaux de la pre- 
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mière époque 
aux tons laves, 
dans le goût 
du Saxe ; (1203) 
les beaux  oi- 
seaux de fan- 
taisie, au bril- 
lant plumage, 
groupés surune 
terrasse (702, 
124). 

Ceux du ser- 
vice dit du 
prince de Lor- 
raine, d'un type 
un peu différent 





— (PS4) — les oiseaux isolés, peints d'après nature, 
avec bordure, tantôt bleu de roi entre deux filets d'or, 


(615), tantôt au 
large feuillage 


vert 099, 1097- 


792 — le beau 
service à thé ri- 
chement décoré 
en bleu de roi 
avec des réserves 
où sont peints 
des oiseaux aux 
vives couleurs 
avec encadrement 
rocaille en or (581) 
PLANCHECX XIX. 

Nous avons ré- 
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servé pour la fin le service dit du Duc d'Orléans 
(n°® 1095, 707, 725, 132, 733, To4, 688, 689, 884), 
qui fut l'objet d'un pari célebre, entre le roi Louis XVI 
et le duc d'Orléans. Ce dernier avait parié contre le 
roi, que la ma- 
nufacture de 
Tournai ferait 
mieux que celle 
de Sevres. Les 
deux usines ri- 
vales exécuté- 
rent chacune 
un service de 
table, et Tour- 
nai l'emporta 


1 VE | a Fe dans cette lutte 
ss FRE artistique et in- 
a Lil dustrielle, avec 

le service qui 

porte encore 
aujourd'hui le nom du duc d'Orléans. Le centre de 
chaque pièce est occupé par un oiseau, décoré en 
naturel, d’après l'ouvrage de Buffon, et la bordure est 
chargée d’une large bande bleu de roi, avec des réserves 
où sont reproduits d'autres oiseaux, tirés du même 
album; des filets, des arabesques ou des treillis d'or 
rehaussent la bordure du marly. Les noms des oiseaux 
représentés, sont écrits sous chaque pièce; celle-ci ne 
porte pas de marque de fabrique. 

Ce service fut peint par un des meilleurs décorateurs 
de la manufacture, Joseph Mayer, et commencé en 
1787. Il devait compter près de 1600 pièces et coûter 
60.148 livres, argent de France, 

D'autres services du même type, mais un peu ditié- 
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rent de celui du concours, furent exécutés à la même 
époque, à la manufacture; on les confond aujourd'hui 





avec le plus célèbre de ce genre, le service du duc 


d'Orléans (745, 667). 


C. Décor 
de person- 
nages et de 
paysages, 
polychrome 
ou camaleu 
rose ou 
vert, sur 


de nom- 
breuses pié- . 


ces, appar- 
tenant aux 
collections 
Denys du 
Péage, 
Motte- Des- 
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er D = 
camps, Soil de Moriame, 
Vander Straten, Van 
Schoor,  Cherequefosse, 
Sunglhamber ,  Herre- 
wyn, Goblet, Gardeur et 
Pangaert d'Opdorp. 
Parmi ces pieces 1l 
convient de signaler no- 
tamment les figures à per- 
sonnages chinois, PLAN- 
CHE CXXX:; les tasses à 
sujets galants (704) le 
orand plat et les assiettes 
de même type (1011 et 1017), l'assiette aux danseurs 
(1272) la théiere aux scènes de bataille (1301), le beau 
service à thé (solitaire) fond bleu de roi veiné d'or, 











> s) OR 
À. ELLES 


Nix Hate Es 


05) 
4} 





RME, 


Original from 


Digitized by Google UNIVERSITY OF MICHIGAN 


— 239 — 


avec bordure de fleurs et médaillon ovale avec paysage 
maritime (n° 1051), PLanxcue CXXXT; les beaux ser- 
vices en camaieu rose rehaussés d’or (1200 et 1103). 
Les assiettes en camaieu vert de divers types, avec 


scenes galantes dans le goût sino-européen ou à man- 
darins (n° 834, 885, 1107, 1021 et 1108). 





D. Décor d'animaux, dont les sujets sont générale- 
ment empruntés aux fables de Lafontaine, à MM. Denis 
du Péage (721, 746), Gardeur (864). 


E. Décor à médaillon, des collections R. Descamps, 
Denis du Péage, Gardeur, Goblet, Le Hon, T'Sas, 
Van Goitsenhove, et autres. Médaillons à fond bleu 
de roi avec attributs en or, suspendus par un nœud 
bleu de roi (975); autres par un nœud rose; autres 
renfermant le dessin d’un vase Louis X VI : autres à ini- 
tiales, et notamment l'ancien service Gæthaels (618). 
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F. Decor aux amours, toujours rare, représenté par 
de beaux spécimens des collections du Mortier, (696) 
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et Gardeur, (851) et 
que nous retrouverons, 
dans la série des vases, 
sur des pièces de la 
plus haute valeur. 


G. Décor de médail- 
lons-camées ; il appar- 
tient à la dernière pé- 
riode de la fabrication, 
et il ne s'en trouve pas 
de spécimens à l’expo- 
sition. La collection 
Vermersch en possède 
au contraire plusieurs 
tres beaux. 





Nous donnons ici l’un d'eux. 


H. Le de- 
cor bois, 
plus origi- 
nal et plus 
rare que 
vraiment 
beau, et tou- 
Jours assez 
rare, est re- 
présenté 
par  quel- 
ques beaux 
spécimens, 
des collec- 
tions, Maillez, (1006) Philippart, d'Espierres, Denis 
du Péage (740) et Soil de Moriamé (1114 à 1117). 
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I. Les décors d'armoiries, plus rares encore que les 
précédents, des collections du Mortier (692), Denis du 
Péage (744-191, 793) et Soil de Moriamé (1118). Les 
deux pièces dont nous donnons une reproduction sont 
parmi les plus belles. L'une est un crêmier aux armes 
des d'Haffringhe (791), l'autre, une tasse aux mêmes 
armes que le bol n° 744, qui sont celles des marquis 
Borbone Santa Maria. 


K. Les décors que dans notre livre sur les Porce- 
laines de Tournai, nous appelons exceptionnels, c'est- 
a-dire ceux qui ne paraissent avoir été faits qu'à titre 
exceptionnel, et non comme des articles de fabrication 
régulière, devront nous arrèter plus longtemps. 

Les plus curieux sont fournis par les collections 
Crombez (558) du Mortier (693) Denis du Péage (807) 
Errera et Deschamps-Lemaire (622) 

Le premier est un service à café, fond jaune, à 
médaillon renfermant un paysage, et entouré d'ara- 
besques, en noir. PLANCHE CXXXIT. 
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Le second, qui pourrait être 
rangé parmi les décors à fleu- 
rettes en or, est remarquable 
par la gaine en osier jaune 
avec filet vert, qui garnit le 
bas des pièces. 

Le troisième est la copie 
textuelle d'un décor Saxe, 
très charge, et assez rare, 
méme dans cette fabrique. 

PLANCHE CXXXIT. 

Le quatrième est le genre 

de porcelaine appelé coquille 





d'œuf à cause de son extrèéme légereté. Ces pieces, aux 
mille côtes torses, n'ont aucun décor peint. 

Enfin la cinquième piece est remarquable à raison 
de sa peinture en grisaille exécutée par Sauvage, et 
dans le goût des travaux de ce peintre. On en voit 
d'autres très beaux spécimens dans les galeries du 
Musée, et dans la collection Vermersch à Bruxelles, 
Nous donnons, PLANCHE CXXXIIT le plus remarqua- 


ble, un Triomphe de 
Bacchus, peint par 
Sauvage. 


L. Décors d’or ou 
plutôt à fond blanc, 
avec semis de bouquets 
ou de fleurettes en or, 
et parfois avec des 
filets d’or formant resil. 
le ou encadrement. 

Les plus remarqua- 
bles services de ce 
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genre sont le service de la comtesse de Mérode (616) 
et celui du baron Armand d’'Espierres — MM. de 
Counne, comte du Mortier, Denis du Péage, etc., en 
montrent également de beaux spécimens. 


Le décor d’or accompagne souvent d'autres décors 
en bleu et d’autres en bleu de roi (ces derniers sont 
décrits dans la catégorie où figure le motif principal 
du décor : fleurs, oiseaux, etc.). Les collections Cornet 
de Grez (:55), Goblet, Le Hon, Soil de Moriamé, en 
renferment des bons spécimens. 


Les pièces au décor bleu de roi sont reprises avec 
les autres décors qu'accompagne et encadre souvent le 
bleu de roi, notamment le décor aux oiseaux du duc 
d'Orléans, le service du roi de Ilollande. 





Google 
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Quelques pièces doivent cependant être signalées ici : 
le moutardier n° 960 exposé par M. Faider, le service 
à thé, exposé par M. De Decker, n° 58], déjà cite, 

Le plus remarquable parmi les décors bleu et or est 
celui du service à café exposé par le comte Cornet de 
Grez (n° 55) : fond bleu foncé, décoré d’un semis de 
tleurettes en or et en argent, avec réserve à fond blanc, 
ornés de bouquets de fleurs, en or ciselé. 

PLANCHE CXXIX. 


Un autre ty- 
pe est le décor 
de fleurs, avec 
un médaillon 
central renfer- 
mant un papil- 
lon, bordure en 
forme de grec- 
ques, le tout en 
bleu, rehaussé 
dans toutes ses 
parties, de filets 
d'or épais et ci- 
selé (1126). 

Tout  difié- 
rent est le service dit du roi de Hollande, exécute en 

IS15-1817 dont les pièces, de forme empire, sont 
ornées de larges bandes bleu de roi avec guirlande 
de feuilles de chêne en or (n° 573, 796, 920, 976, 
11:32, etc) 





973 


Les décors en bleu ordinaire, services de trpe cou- 
rant, auraient formé un contingent considérable si on 
avait accepté tous ceux qui étaient offerts. Quelques 

ANNALES. XV. 16 
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types seulement prêtés par MA, V. Carbonnelle, comte 
du Chastel, Goblet, Huet, Le Ion, Roger, Van de Ker- 
chove, représentaient à l'exposition ce genre de fabri- 


cation. 





Deux types ont été exécutés pendant toute la durée 
de la manufacture, et peuvent être considérés comme 
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ON 
les meilleurs parmi les décors courants : le Ronda et 
le f'rise. Un troisième est appelé genre Saxe. 


Viennent ensuite les décors plus simples, au laurier 
(laurier fleur1, laurier Louis XVT), au gland, etc. 
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Un groupe important du décor bleu est celui des 
services commandés par les sociétés de ür {collections 
Claes, René Desclée, Goblet, Soil de Moriamé), pour 
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un grand nom- 
bre de villes de 
la région ou 
des Flandres : 
Ostende, Gand, 
Ypres, Péru- 
welz, Leuze, 
Bruges, Mons, 
etc. 


Décor bleu 
n : il offre une 

excessive  va- 
riété, et 1l est 
exécuté, le plus 
souvent , par 
les meilleurs peintres de 
la manufacture; on en 
trouve des spécimens, 
parfois remarquables , 
dans les collections Cas- 
terman, Goblet, Le Hon. 
Leschevin, etc. 

Fleurs de toutes sor- 
tes, genre Chine, genre 
herbier, paysages, guir- 
landes, oiseaux, arabes- 
ques, etc. 
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Parmi les objets qui servent à la decoration des 
appartements et font partie du petit mobilier, l'un des 
plus intéressants à coup sûr est le lustre de M. Balzer 
(n° 481). PLANCHE CXXXTV. 

La pendule de M. Théry en bronze dore et statuettes 
en biscuit (n° 356). 

L’encrier de M. Soil de Moriamé (n° 1157), en 
blanc à rehauts d'or ciselé; les médaillons et plaques 
peintes ; parmi ces plaques, il vient d'en être trouvé une, 
décor polychrome, renfermant au centre un grand pay- 
sage maritime avec encadrement reticulé en or, et mé- 
daillons avec scènes diverses ou bouquets de fleurs; 
nous en donnons une reproduction, PLANCHE CXXXV; 
des pommeaux de cannes et têtes de pipes ; des boutons 
d’habits, jeux de dominos, de loto (1162), d'osselets 
(574). 

Superbe sé- —_—— 
rie de tabatié- À 
res et de boites 
parmi lesquel- 
les on remar- 
que celles du 
Musée de Tour- 
nai (1216 à 
1209). De M. 
Clainpanain 
(550), de M. 
Denis du Péage 
(801) de M. 
Mailliez (1006) 
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du Prince C. de 
Croy (»S0) etc. 
(1163 à 1165). 

Boites à mou- 
ches, boites à fard, 
bonbonnieres 
(TIR, 719, 1169, 
1170, 1171, 988, 
URO). 





Boites en forme de fruit (215, 
1166, 1167). 


Vases aux formes les plus élégantes 
et aux décors les plus riches, parmi 
lesquels on doit signaler les cinq vases, 
décor aux amours, de la collection 
Vermersch, au Musée du Cinquante- 
naire. PLANCHE CXXX VI. 

Les cinq beaux vases de M. Denis 
du Péage, décor d'amours et de meé- 
daillons-camées (717); d'autres vases, 
au même collectionneur, (806, S12), 
et d'autres encore de MM. Van der 
Straters (1270 à 1274), Soil de Mo- 
riamé (1176 à 1181) Mad. Pollet 
(1043) M Spreux (1195) Mad. Delo- 
bel (615), comte du Chastel (6S4), 
Van Schor, Musée de Tournai (1220, 
1221 à 1225). 
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L'un de ces derniers est particulièrement curieux en 
ceci que la pâte de la porcelaine est de ton bleu, les 
anses dorées, et la marque Tournay en creux (écriture 


cursive) (1224). 
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” Les groupes, statues et statuettes, parfois en biscuit, 
parfois émaillés, et plus rarement polychromés, réve- 
lent un grand caractère d'art et peuvent être comptés 
parmi les produits les plus délicats de l'art du 18e sie- 
cle. Les plus beaux sont l'œuvre de Lecreux, sculpteur 
de grand mérite, attaché à la manufacture. | 

Le groupe de la descente de croix, exposé par le 
Musée de Tournai (1227) est trés remarquable. 

Un crucifix (n° 1102). participe aux mêmes qua- 
lites. 

On doit à Gillis, sculpteur à la manufacture, la 
statue de sainte Thérèse, œuvre relativement colossale, 
et en tous cas l’une des plus grandes pièces en porce- 
laine, qui soit connue. Elle mesure avec le socle, qui 
forme un seul bloc avec elle, 1 mètre 75 centimétres de 
hauteur. Cette statue, exécutée en 17926, fut offerte à 
l'impératrice Marie-Thérése. 

PLaxcue CXXXVITL 

Une tres jolie statuette de saint Antoine de Padoue 
est également fort bien modelce. 

Des bustes de personnages illustres attirent l'atten- 
tion : Marie-Thérèse (n° 1273) à M. Vanderstraten. 
Prince Charles de Lorraine (n° 826) au baron.du Sart. 

PLANCHE CXXXVIIT. 

La manufacture en a produit d’autres encore : de 

Gustave IIT, roi de Suéde (1), PLaxcHE CXXXIX 


(1ÿ On voit à l'Exposition de Roubaix, un buste tout semblable, avec cette 
seule différence qu'il ne porte pas de fleurs sur le devant de la cuirasse, On 
le dit un buste de Louis XV, et il appartient à la ville de Dunkerque. 
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— d'une princesse inconnue — de Louis XVI et de 
Marie-Antoinette — de Mgr d'Oultremont, évêque de 
Liège, (666, TR2, 952). — du roi Guillaume de Hol- 
lande (GS3-1229) — de Voltaire et de Rousseau (954) 


\ 


de Napoléon I (9:55). 


Les grands groupes historiques sont des plus impo- 
sants. On voit dans la collection Vermersch, celui de 
l'avénement de Joseph IT, PLaxcae CXL; et au chà- 
teau de Warfusée celui que la ville de Dinant a offert 
en 1764 à son prince évéque Mgr d'Oultremont. Sta- 
tuctte de Charles de Lorraine, représenté en empereur 
romain (958). 


Dans un autre genre, on trouve à l'exposition les 
statues de Neptune, d’Ilercule-enfant (981), d’autres 
figures de la mythologie; puis des groupes familiers, 
et des statuettes de tout genre, quatre saisons, enfants, 
amours, jardiniers, pêcheurs, bergers, oiseleurs, chas- 
seurs, musiciens, personnages de comédie, moisson- 
nours, bûcherons, marchands, soldats, etc. 

Tantôt ces petits personnages sont isolés, mais sou- 
vent aussi ils sont réunis sur un même socle. 


Les groupes sont parfois à quatre figures chacun, 
souvent à deux figures, parfois à plus, et ils sont com- 
binés par paires généralement, (11S4 et suivants, 
1280, 1309). 

Deux groupes du Musée de Tournai (1231 et 1232) 
jardinier ct jardinière, berger et bergere, sont des plus 
curieux, parce quils datent du début de la fabrication 
et portent, en creux, la marque aux épées. cantonnées 
de croisettes. PLaxche CXLI. 

Le Saut de mouton (six figures) est un des groupes 
les mieux réussis (n° 1269). 


Google 


La balançoire (trois figures) (1187) 

Les petits dénicheurs (1307). 

Amours remouleurs et amours pécheurs, décor 
polychromé (1303 et 1304). 
| Les quatres saiï- 
SONS, groupées sur 
un méme socle : 
ou formant quatre 
eroupes de deux 
figures chacune 
(l’raAxcHE CXLIT) 
ou encore, isolées. 

Elles sont re- 
présentées par des 
tisures d'amours, 
d'enfants, d’adul- 
tes, sous toutes 
sortes de formes 
et SOUS toutes sor- 
tes d'allégories. 


Les pastorales 
sont peut-etre en- 
core les plus gra- 
cieux, parmi les 
groupes en biscuit 
de Tournai (792, 
022, 1043, 1233 
à 1247). Et parmi 
ces pastorales la plus populaire, peut-être, est la leçon 
de flageolet (SL bis, 15316). la déclaration (1317); la 
plus ravissante, la forge des cœurs (n° 980); ce groupe 
est double, c’est-à-dire à quatre personnages, placés de 
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telle façon que l’on n'en voit que deux à la fois : d'un 
côté forgeron et forgeronne travaillant à la forge; de 
l’autre chasseur et chasseresse assis au pied d'un arbre. 
Praxcue CXLIIT. 

Certains de ces groupes sont représentés au pied 
d’une sorte de tonnelle, genre Saxe, du travail le plus 
délicat (729). 

Parfois le groupe de deux ou plusieurs figures n'est 
que l'accessoire d'un vase de grande allure, posé sur 
un socle. 


L'AÏENCES. 


La premiére fabrique de faïences établie en Belgi- 
que, fut fondée à Anvers au XVI° siècle par Guido di 
Savino. Il y en eut une à Gand dès 15:34 et à Bruges, 
dès 1568. Puis au X VIT siècle, viennent Bruxelles et 
Tournai. Toutes les autres faïcnceries belges ne datent 
que de la seconde moitié du X VIT siecle. 


L'art de la faïencerie à Tournai, outre l'ancienneté 
de son origine (1670) peut se glorifier d'avoir été exer- 
cé par des maitres illustres, parmi lesquels il faut citer 
Feburier et Fauquez, qui portérent plus tard cette 
industrie à Lille et à Saint-Amand, et Peterinck, qui, 
en même temps que la porcelaine par laquelle il devait 
s illustrer, fabriqua aussi des faïences de qualité tres 
supérieure. Plusieurs usines dont la fabrication an- 
cienne est exaltée aujourd'hui. jouissent d’une réputa- 
tion légèrement usurpée ; Lille et Saint Amand, notam- 
ment, qui fabriquérent des faïences du même genre 
que les nôtres, se sont vu attribuer maintes pièces qui 
appartiennent aux usines tournaisiennes. 

On a fait mieux encore en ces derniers temps, dans 
le même ordre d'idée et des pieces qui très certaine- 
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ment ont été exécutées à Tournai, sont cataloguees 
coinme /aïences de ‘l'ervueren, alors que dans cette 
localité on n’a fabriqué que des porcelaines. 


La première faïencerie tournaisienne authentique- 
ment connue est celle qu'érigea Scorion en 1670. Van- 
derlier, un hollandais, la reprit en 1674. Jean Feburier 
fabriqua à Tournai de 1676 à 1696 et de 1697 à 1700, 
puis s'établit à Lille; Caluez, Simon et Beghin exploité- 
rent une autre faïiencerie de 1687 à 1705; Pierre 
Fauquez en fonda une autre en 1698 et en établit une 
seconde à Saint-Amand en 1718; il fabriqua dans les 
deux usines à la fois, jusqu'en 1729, époque où il 
quitta Tournai pour se fixer à Saint-Amand. François 
Carpentier dirigeait une autre fabrique de faïence, qu'il 
céda l'année suivante à Peterinck lequel à partir de 
1751, fabriqua, en même temps, la porcelaine et la 
faïence. 


On ne connait que peu de pièces de faïence dont 
l'origine tournaisienne puisse être authentiquement 
établie. Nous avons la preuve que la fabrication de la 
faïence fut tres importante chez Peterinck et que sa 
qualité, comme son décor, étaient remarquables; et 
cependant, à part les pieces de la fabrication de Petc- 
rinck, qui, au point de vue du décor ressemblent abso- 
lument aux porcelaines, on ne peut citer de décors, qui 
soient particuliers à notre fabrication. Dans le principe 
nos faïenciers, originaires de Hollande, imitaient les 
faïences de Delft, puis celles de Rouen et de Strasbourg. 

Au temps de Fauquez on fabriqua chez nous de la 
méme facon qu'à Saint-Amand et c'est parmi les pro- 
duits attribués à cette usine que nous devrons chercher 
les nôtres. | 
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Il parait certain que les faiences de Tournai n'étaient 
pas régulièrement marquées. Quelques sigles relevés 
sur certaines d'entr'elles, semblent être exceptionnels. 
C’est à un moment donné la marque aux épées, canton- 
nées de croisettes, de la manufacture de porcelaines 
de Peterinck ; parfois cette marque est simplifiée : les 
épées sont devenues une croix de Saint-André et les 
croisettes de simples points, le tout grossiérement 
tracé ; on rencontre aussi les marques T ou TO parfois 
avec une croix plus ou moins bien tracée ; on en a aussi 
signalé qui donnent une lettre : P, G, ou un chiffre avec 
la croix en x cantonnée de points ou de croisettes. 
Enfin certaines faïences, notamment des terres de 
pipe, portant en toutes lettres le mot TorrNaY marqué 
en creux dans la pâte. 

Nous croyons encore qu'il faut revendiquer pour 
Tournai certaines faïences attribuées jusqu'ici à Saint- 
Amand et qui portent la marque de lauquez, qui fabri- 
quait en même temps dans les deux usines de Tournai 
et de Naint-Amand, notamment les lettres KF, I", 
conjuguées et la marque aux lettres entrecroisées, où 
on distingue les I" et les P deux fois répétées. 


L'exposition bien que réunissant un certain nombre 
de pièces, n’a pas fait une grande lumière sur la ques- 
tion des faïences, en l'absence de certains spécimens 
des collections Vermersch et Warocqué qu'il eut été 
fort intéressant de posséder dans nos vitrines pour pou- 
voir les comparer aux autres et en conséquence les 
identifier. 


Parmi les faïences figurant à l'exposition on remarque 


les vases brüle-parfums de MM. de Lalieux (n° 1337), 
Denis du Péage (1317) et Soil de Moriamé (n° 1422 à 
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1424) Van Wassenhove (1458), Van Schoor (1304 bis), 
Les chiens-carlins assis, des collections Casterman, 

Claes, Pollet, Soil de Moriamé; le plus souvent ils sont 

polychromeés ; d’autres sont en terre de pipe blanche. 

La série de plats et d’assiettes, variés de formes et 
de dimensions, et décorés de fleurs, le plus souvent 
dans le goût de Strasbourg, des collections R. Desclée 
et Soil de Moriamé. 

Huilier en forme d'ine chargé de paniers (Mel Du- 
mortier n° 1376). 

Soupières en forme de choux, au naturel. 

Bénitiers de formes diverses et de. décor polv- 
chrome. 

Statuettes de vieux et de vieille, en terre de pipe, 
marquées Tournay en creux (1:332). 

Soupiéres ovales à couvercle en forme d'écaille de 
tortue, décor polychrome de fleurs; l’une d'elles à un 
joli décor bleu rehaussé d'or (n° 13:57, 1418 et 1419). 

Grand plat, décor de branches fleuries, de type 
onda, aux cinq bouquets en bleu, rehaussé de filets 
d'or (1381). 

Plats en grosse faïence, décor de fleurs aux tons 
pales ; chinois jouant aux quilles ; gros oiseaux sur une 
branche d'arbre fleurie, à MM. Huet (1379), Philip- 
part (1384), Soil de Moriamé ; deux plats de ces types, 
non catalooués, de la collection Wintrebert portent la 
marque aux épées avec les croisettes. 

PLancue CXLIV. 

Encriers, figures d'animaux et d'oiseaux, en grosse 
faïence (n° J4US à 1410). 


Des pots, brocs et autres objets portent un decor 


plus ancien et de beaucoup meilleur style, en bleu, 
généralement de deux tons, qui rappelle les Delft et 
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les Rouen. Parmi ces piéces, un vase en forme de bou- 
teille, décor au lambrequin porte la marque : croix de 
Saint-André cantonnée de quatre points. MM. Leman 
(1380), Philippart (1388), Soil de Moriamé (1396 
à 1398, 1403 et 1404). 

Aiguières en forme de casque et bassin carré décor 
de fleurs polychromes, en camaien vert (1416, 1443). 

D’autres pièces sortent des moules de la fabrique de 
porcelaine de Peterinck ct sont décorées d’une facon 
identique à celle des porcelaines. MM. (iardeur (1378), 
Soil de Moriamé (1434 à 1442). 

Des faïences assez lourdes portent aussi les décors 
courants, en bleu, de la fabrique de porcelaine. 

Mesures de capacité, litres et ses subdivisions 
portant le nom de De Bettignies à Tournai, sommaire- 
ment décorées (1448). 

Service de table de la compagnie des Artilleurs 
volontaires tournaisiens, à leur chiffre (1451 bis). 

Un vase, à décor de fleurs peintes, et décor de fleurs 
en relief sur la panse (n° 1405), rappelle le grand vase 
du Cinquantenaire portant ce même décor, mais plus 
riche, avec les armes du prince Charles de Lorraine, 
décrit et reproduit dans notre ouvrage : Potiers et 
faïenciers tournaisiens. 

Statue de moine et de religieuse, en terre de pipe 
marquée en creux Townay (collection Demol (1340) et 
Soil de Moriamé (1446). 

Statuette de Vierge, même matiére et mème marque. 

Statuette en grosse faïence polychromée. de saint 
Antoine de Padoue (1427). | 

Grand groupe faïence blanche, enfants cueillant des 
pommes (1428). 

Foyers portatifs en grosse faïence, décor marbré ou 
jaspé, de ton divers (1362). 
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Volvic, décorées, l’une d’un portrait de jeune fille, 
l'autre de têtes d’anges, peintes en couleurs vitrifiables 
et cuites au four de porcelaines. 

Elles portent le nom et la signature de Mortelèque 
inventeur du procédé (147 et 1451 bis.) 


l'OTÉRIES VERNISSÉES. 


Nous avons montre, dans notre livre Potiers et faien- 
ciers tournaisiens la grande activité de nos ouvriers de 
terre tournaisiens, pendant tout le moyen âge, et nous 
avons signale les divers travaux exécutés par eux : 
Carreaux de pavements de toutes dimensions tantot 
unis et vernissés, en vert, jaune, rouge et noir, tantot 
à dessins tres variés, incrustés, en terres de diverses 
couleurs; grandes plaques historiées, briques et bri- 
quettes de fover, épis et crêtes, tuiles et faitiéres, sta- 
tuettes et enfin toute la vaisselle, grosse et menue, en 
usage à cette époque. 


On trouve des specimens de ces divers objets dans 
les vitrines du Musée et de l'exposition. 

Deux dalles historièes sont particulièrement intéres- 
santes; l’une qui représente un festin d’apparat, avec 
table somptueusement servie, et musiciens égayant le 
repas, est reproduite dans notre livre; l’autre, un peu 
plus petite, représente l’agnus Dei (?). 

La pièce la plus curieuse, en statuettes, est une 
figurine d’évêque, en terre vernissée, tons rouge, vert 
et Jaune, du 15° siecle. 

Elle provient d'une lucarne de grenier, à la façade 
postérieure de la remarquable maison gothique, de la 
rue barre Saint-Brice, où nous l'avons connue encore en 
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place, et paraît avoir tous les caractères des statuettes 
décrites dans notre livre (p. 91). 


On voit au Musée des débris d’autres figurines de 
même type et de même époque, et plusieurs pièces 
d'archives en mentionnent de semblables : figurines 
de petit Jhésus, de la Madonne, de saint Nicolas, d’au- 
tres saints et d’apôtres, de guerriers, d'évêques, et 
parfois aussi d'animaux. 


A celles que nous signalons dans notre étude sur les 
potiers, on peut encore ajouter les suivantes qui sont 
reprises, avec d’autres articles en terre cuite vernissée, 
dans les pièces d’archives, et notamment au compte de 
tutelle Bousin (1438) : « à luy (Jehan Périlleux) xvin 
« neufves festissures, une ynage de saint Jacques, et 
« autres coses mises sur ledit comble et au bout d'icel- 
« luy et au dessus des feniestres. XVIII S. » 

Au compte d'exécution testamentaire de Jacquemart 
Conrart, potier de terre, rendu en 1462, on trouve 
mentionné : 

« Quinze cens de briques à vir sous le cent. 

Quinze molle de candelles à vir s. la pièce. 

LXXIII pièces de festissures à xxx s. le cent. 

Trois molles à cuire à 1115 v pb la pièce. 

XL bauwettes (tuiles avec une ouverture) à x1t D la 
pièce. 

ni c. de quariaux d'estre (brique de cheminée) à 
vs. le cent. 

xvI1 c. de pos de violiers (pots à fleurs) à vs. le 
cent. 

vi c et demy de pos de noepces®? à vs le cent. 

Trois hostieulx servans à faire pos de terre appurte- 
nans au défunct xL s. 

ANNALES. XV. 17 
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v ce. et demv d’arestriers et vanneaulx à xv s. le 
cent. 

xvi1 moelles à 1X . vi b. la pièche. 

XL1 cens de quariaux plommés à dix solz le cent. 

XL pièces de bauwettes à x111 D la pièce. 

ni marmousés (statuettes) à 111 s. la pièce. 


Plusieurs tuiles faîtières d'angle, d'autres, destinées 
à protéger l'ouverture des cheminées, sont ornées de 
figures grotesques qui garnissent le plat des tuiles, ou 
sont modelées en ronde bosse, sur leur sommet. 

On voit aussi à l'exposition ces menus jouets 
d'enfant, exécutés en terre cuite vernissée : poupées, 
sifflets à eau, figures grotesques, qu'on vendait dans les 
petites boutiques aux fêtes et ducasses; puis des pièces 
de vaisselle, pots, couûts, casserolles, récipients, chan- 
deliers en terre vernissée, en usage pendant tout le 
moyen-ïige et bien longtemps encore après cette date. 

Enfin on y trouve encore un certain nombre de pièces 
en poterie noire, sans vernis, plus anciennes que les 
précédentes et de formes assez élégantes. 


VITRAUX, VERRERIES, CRISTAUX TAILLÉS. 


Les églises de Tournai ont été autrefois, abondam- 
ment ornées de vitraux, des textes nombreux l’attes- 
tent; mais, à part les deux belles séries de fenêtres, 
dans les hémicycles du transept de la Cathédrale, il ne 
reste plus que des fragments peu importants de nos 
anciennes verrières. 

Que ces vitraux en général aient été exécutés dans 
des ateliers tournaisiens c’est ce qu'établissent péremp- 
toirement ces mêmes pièces d'archives, contrats ou 
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comptes, ainsi que la liste très fournie d'artisans ver- 
riers dont on retrouve les noms dans nos archives. 


Aucun vitrail ne figure à notre exposition, mais on 
a pu voir à l'exposition d’art ancien de Charleroi, les 
fragments de vitrail, avec figures de la Vierge. de 
sainte Catherine et d'’arbalétriers, provenant de la 
cathédrale de Tournai, exposés par le Baron Houtart, 
de Monceau-sur-Sambre. 


Nos verriers ont-ils travaillé le verre pour en faire 
des objets de vaisselle? Nous manquons de documents 
précis sur ce point, et en tous cas aucune de leurs 
œuvres ne nous est connue. 

Mais s'ils n’ont pas coulé ou soufflé le verre, nos 
artisans, du moins ceux du 18° et du début du 1% sie- 
cle, l'ont taillé et gravé, et cet article est devenu 
l'objet d'un commerce assez important. 

Un article de la Feuille de Tournai, du 3 septembre 
1813, nous renseigne à cet égard : 

« Le cristal bannit la porcelaine de nos tables, tout 
le service sur la table d’un riche à la mode doit se com- 
poser d'ouvrages sortis des magasins du Mont Cenis 
(était-ce une enseigne ?). Les assiettes, les urnes, les 
corbeilles, etc. sont en cristal. Mais c’est surtout la 
variété de couleurs dans les verres, qui est de rigueur. 
Chaque vin exige un nouveau verre, et il faut que ce 
verre soit de la même couleur que la liqueur qu'on 
doit y verser » 

Plusieurs industriels, Delwart, Tison, Grimblot 
avaient la spécialité de cette industrie, et tous les 
ménages de la région étaient fournis de leurs articles 
qui étaient connus sous le nom de cristal taillé de 
Tournai. 
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Un bel ensemble de pièces de ce genre, parmi les- 
quelles il faut mettre hors pair les grands vases exposés 
par M. P. Le Hon (n°° 1477 et 1478), figure à l'expo- 
sition, et plusieurs pièces avec emblêmes et inscriptions 
gravés, rappellent d'intéressants souvenirs locaux. 


Une mention de la feuille de Tournai, du 10 octobre 
1817 est curieuse à cet égard : 

« M. Bastenaire, artiste tournaisien, membre de la 
Société d'émulation, offre au prince (le prince d'Orange 
qui visitait Tournai à cette époque) un verre en cristal 
doré, au moyen d’un procédé nouveau. > 
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Orfévreries. 


Nous avons récemment donné, dans les Annales de 
l'Académie royale d'archéologie de Belgique (t. LXIV 
p. 165), une étude sur Les orfèvreries tournaisiennes, 
à propos de notre Exposition. 

Nous pouvons, pour bon nombre de détails, y ren- 
voyer le lecteur, et il suffira d’en résumer ici les parties 
principales. 


S 1. — HISTOIRE ET RÉGLEMENTATION DU MÉTIER. 


Les plus anciens orfèvres cités dans nos archives, 
sont Hues li orfèvres, Robiers et Henri de Douai et 
Colart Buskart ou Busquet li orfèvres, mentionnés 
entre 1241 et 1275; le plus ancien acte relatif au 
métier, date de 1270; il est purement fiscal. 

La seconde ordonnance peut, d’après M. Hocquet, 
être datée 1301-1303 ; elle règle l’aloi des pièces; une 
autre de 1357, est relative à l'obligation de marquer 
les pièces de l'ensegne, c'est-à-dire de la marque de la 
ville, et impose leur visite par les rewarts, eswars, 
esgards ou visiteurs du métier. Ces rewarts, ou 
wardes, étaient au nombre de quatre; on les trouve 
mentionnés pour la première fois en 1332, dans les 
registres de la loi. 
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La question des poinçons est réglée par l'ordonnance 
du 14 janvier 1381 (1:32 n. st ), dans les termes sui- 
vants : « que tout orphevre aient chascun une ensegne 
« d’un poinchon tel qu'il lui plaira, à prendre non sem- 
- blable l'une à l'autre, et que chacuns ensengne son 
« ouvrage doudit poinchon, ainschois qu'il le porte à 
« l’ensengne, sur x 1b., et que led. orphèvre ne puisse 
« muer leurs poinchons, mais soient tout empriente en 
« i plonqg, par devers les eskevins sur x 1b... » (Publi- 
cations, vol. 337 B, f 133 v°). 

A l'ournai comme à Gand, on conservait donc des 
plaques de plomb, sur lesquelles étaient frappées les 
marques des orfèvres. Elles ont toutes disparu, malheu- 
reusement. à l'exception de celle de l’an VIT, qui figure 
à l'exposition sous le n° 1124 bis. 

En 1379, 1381, le 27 mars et le 24 décembre, et en 
l384, le 29 novembre, nouvelles ordonnances des Con- 
saux; viennent ensuite les ordonnances et règlements 
des 14 avril 1411, 19 octobre 1416 et 19 octobre 1417, 
réglementant définitivement le môtier des orfèvres de 
Tournai, en s'inspirant du règlement des orfèvres de 
Paris, transcrit dans le même registre de nos archives 
que les ordonnances de nos magistrats communaux. 

Si nous résumons ces règlements nous pouvons les 
ramener aux points principaux qui suivent : 

Les deux sexes sont admis à exercer le métier d'orfe- 
vre — l'apprentissage dure six ans (réduit ensuite à 
4 ans) — obligation de travailler à front de rue, portes 
ct fenêtres ouvertes, à la vue des bonnes gens — et à 
des heures déterminées — marque de l'orfèvre et 
poinçon de la ville — droit de visite des wardes ou 
esgards — aloi du métal (le mème qu'à Paris) — 
obligation de ne travailler que l'or et l’argent, si ce 
nest pour Joyaux d'église, comme tombes, chàsses, 
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croix, encensoirs, —- poursuites contre les confrères 
pour manquements aux règlements — saint Eloi, 
patron du métier — obligation de faire chef-d'œuvre : 
bague d'or garnie d'une pierre assise à soudure, ou 
piece d’or émaillée, ou objet de vaisselle d'argent (tasse, 
coupe, salière) — défense de faire des parties fondues 
ou estampées — défense de prendre un second apprenti 
avant que le premier ait fait deux ans de service chez 
son patron — paiement d'une taxe de vingt sous au 
décès d'un maitre et obligation pour les confrères d'as- 
sister à ses funérailles. 

Mais à peine ce dernier réglement était-il promul- 
gué, qu'on en édicta un nouveau, le 3 novembre 1423, 
complété le 9 novembre 1426 (registre aux publica- 
tions, n° 339, 1° 48 v°). Il est porté par la chambre 
des Doyens des métiers et vise la bannière du métier 
des orfèvres, joailliers et potiers d’étain : il traite de la 
répartition des doyens, sous-doven et esgards du 
métier entre chacune de ses branches — obligation 
pour les esgards de se réunir deux fois par semaine 
pour faire les visites et poinçonner les pièces — ils 
devront « ensengnier de l'ensengne de la ville tout 
argent ouvret en vaisselle >»; obligation de mettre sur 
les pièces le poinçon de l'ouvrier qui les aura faites ; 
chaque orfèvre ou oravresse doit en posséder un en 
propre; — la touche de la ville (l'aloi) est fixée à 
19 carats et 1/5 au marc — il est défendu de mettre 
«“ en couleur d’or orfaverie d'argent doré » — droit à 
payer par les maitres étrangers qui s’établissent en 
ville — défense de « mettre sur rue, ghayolles d’orfa- 
verie fort tant seulement plattes treilles entre deux 
postiaux et par dedans leurs maison comme bon leur 
semblera - — défense de travailler autre chose que 
«“ or et argent si ce n’est en joyaulx d'église comme 
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« coupes, casse, crois et enchensoirs » — l'argent em- 
ployé sera celui appelé « argent le Roy » à xi deniers 
xii grains fins... au remède de iii grains fin au marc 
d'argent » — obligation de faire voir tous joyaulx 
d'argent et de les faire enseigner avant qu'ils soient 
dorés — défense de travailler la nuit ni les dimanches ; 
— pour être admis au métier, il faut « être homme 
« de bon nom et de bonne renommée, et pouvoir four- 
« nir caution de cinq marcs d'argent, pour sûreté des 
« bijoux qu'on pourra lui confier » — obligation d'être 
apprenti pendant 4 ans; défense de changer de patron 
avant ce terme... 


L'ordonnance du 9 novembre 1426 est relative aux 
joailliers et renferme les mêmes prescriptions. Ordon- 
nance du 23 octobre 1432 — obligation « d'avoir 
monstres pour vendre à découvert en leur maïson ou 
escoppes sur rue où il y ait ouverture et veue publi- 
que... » — visite des esgards, etc. (Publications 
vol. 339, f° 48 v°) 


L'ordonnance du 2 mars 1444 (1445 n. st.), reprend 
et codifie en quelque sorte toutes les précédentes. 
Nous ne releverons que l'obligation pour toute pièce, 
de porter le poinçon de l'orfèvre d'abord et celui de la 
ville, ensuite. Le poincon de la ville sera modifié et les 
orfevres devront aussi renouveler le leur. 

Les anciens poinçons furent donc brisés en1445, et 
la nouvelle marque de la ville : une tour, comme ,Æ%, 
dans le passé sans doute, fut surmontée d’une fleur In 
de lys. 


Le seul réglement édicté au xvi° siècle, est daté du 


10 novembre 1586; il n’a qu'une portée fiscale ou 
administrative. 
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On connaît peu d'œuvres qui soient attribuées aux 
orfevres du xvi* siècle ; il semble d’ailleurs qu'on ait 
mis, moins souvent qu'aux siécles précédents, leur 
talent à contribution, car le xvi° siècle fut une période 
assez malheureuse dans l'histoire de Tournai. 


Le xvzr° siècle, au contraire, allait voir un réveil 
brillant de l’industrie de nos orfèvres. 


Au début du xvu* siècle, le 20 octobre 1608, parut 
l'édit perpétuel des archiducs Albert et Isabelle, dis- 
posant d'une manière générale pour l'exercice de la 
profession d'orfèvre, dans toutes les villes de leur 
domination. 

Les prescriptions principales de cet édit sont les 
suivantes; et on remarquera qu'elles n'innovent rien 
dans la réglementation du métier, qui reste soumis 
aux ordonnances des magistrats communaux, pro- 
mulguées les siècles précédents, et notamment au 
xv siècle. | 

1. Défense à toutes personnes qui ne sont pas du 
métier, de vendre objets d'or ou d'argent, ni aucun 
tissu de métal recouvert d’or ou d'argent, « excepté 
« tant seulement ceux servant à l'équipage des chevaulx 
« ou à l’'ornementation et décoration des églises. » 

2. Défense de vendre tous objets ayant l'apparence 
d'or ou d'argent. 

3. Défense de vendre tous objets en or qui n'auront 
pas été éprouvés à la touche « jusques à l'intérieur et 
fond » — aloi des pièces —. 

#. Même défense pour les pièces en argent — au 
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titre de - 11 deniers et8 grains d'argent fin, au remède 
» d'aultres deux grains par dessus les deux accordez 
»* par lad. ordonnance (juin 1517) pour ouvrages appe- 
» lés vulgairement grosseries + — et en regard des 
ouvrages appelés minuiseries (sic) seront au remède 
» de 8 grains, sans plus » — « examination soit par 
» la pointure et levée de la crette, ou aultrement » — 
visite par les doyens et jurés des métiers. 
o, 6, 1. Relatifs à l'usage des pierres précieuses. 
8. Obligation pour les orfèvres de travailler en tel 
endroit où aisément on puisse avoir accès aux 
ouvriers ; et davantaige, afin qu'ils soient cogneulz 
pour orfèvres, ils seront tenuz de bouter hors aud. 
» lieu à la veue d'un chacun, une gayolle ou traille à 
peine d'amende... » (C'est-à-dire une vitrine exté- 
rieure). 
9. « [tem que chacun maitre sera tenu de frapper 
son propre poinçon où marcque sur chacune pièce 
d'ouvraige qu'il fera... et lors l'apporter ou l'en- 
» voyer es mains des doÿens et jurés dudit mestier de 
+ la ville... et estant trouvée passable sera marcquée 
» avec les poinçons et marques ordinaires. 

10. - Item que chacun sera tenu: porter sond. poin- 
- çon aux doyens et jurés avant de s'en servir, pour 
» par eulx estre frappé en une lame de cuivre que aud. 
» eflect ils tiennent. » 

12. Defense aux orfcvres de prêter leur poinçon à 
d'autres. 

13. Obligation d'avoir fait apprentissage. 

14. Emploi du poids de ‘lroves. 

Obligation de delivrer, avec chaque pièce vendue, 
une déclaration relative à son poids et à son titre. 

15. Les orfevres qui achètent ou échangent des pie- 
ces d'orfeverie doivent les exposer pendant trois jours 
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- en leur gayolle ou traille, ou bien en leur boutique à 
la veue d’un chacun. » 

15, 19, 20. Visites par les esgards — amendes, 
confiscations. 

21. Police du métier. 

22, 23. Serment par les Doyens et Esgards. 

24. Constitution des maîtres généraux des monnaies 
pour surveiller le métier. 


* 
* * 


Le 26 fevrier 1684, une question importante est 
mise en discussion, relativement à l’édit dü Roi, 
Louis XIV, ordonnant de faire toutes les pièces d’ar- 
genterie au même titre que celles de Paris, et de se 
défaire dans les six mois, de toutes celles qui auraient 
été composées à un autre titre. Les orfèvres prient les 
magistrats communaux de s'opposer à l'exécution de 
cette ordonnance, invoquant l'opinion des orfevres de 
Lille qui ont démontré l'impossibilité de satisfaire à 
l'édit royal. 

Plus tard, 17 septembre 1709, quand la ville 
change de domination, ils demandent de pouvoir tra- 
vailler à dix deniers seize grains, an remède de deux, 
comme les orfevres de Bruxelles, Gand, Anvers. 

Les orfèvres, dit-on dans la requête présentée le 
28 janvier 1710, ont été autorisés à travailler comme 
ceux de Lille, c'est-à-dire au titre de 10 deniers 
16 grains, au reméde de deux grains, mais on refuse 
de poinçonner leurs pièces tant qu'ils n'auront pas 
fourni un échantillon de leur travail selon le procédé 
dit à {a crelle; cet échantillon est inutile, disent-ils, 
parce que travaillant 4 la coppelle, il s'ensuit que leurs 
œuvres ont exactement l'aloi voulu par les règlements, 
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Jls ajoutent que les expériences qu'ils ont faites le 
prouvent, et demandent qu’on veuille donc marquer 
leurs ouvrages afin qu'ils puissent les vendre. 


Aucune pièce de nos archives ne définit ces termes : 
à la coppelle, à la crette; maïs on trouve, dans le 
manuel Roret, orfèverie, une certaine explication de 
ces mots. 

Les coupelles (et non copelle) sont de petites coupes 
du poids de 12 à 17 grammes qui, à l'instar des filtres, 
laissent passer à travers leurs parois les oxydes métal- 
liques, et sont imperméables aux métaux qu'on sépare 
par ce moyen, de ceux qui sont plus fusibles (p. 398). 
On faisait alors l'épreuve par la coupellation (p. 266), 
et l’on appelle fourneau de coupelle celui qui sert à la 
coupellation, c’est-à-dire à séparer l'or et l'argent, des 
métaux avec lesquels ils sont alliés (p. 411). Il y a 
aussi le procédé d'essai de l'argent par voie humide 
(p. 269). — Ce manuel ne dit pas en quoi il consiste; 
et quant au procédé à la crette, il n'en prononce pas 
même le nom. 

Nos orfèvres obtinrent sans doute gain de cause, car 
on ne rencontre plus de documents sur cette contesta- 
tion, dans les années qui suivirent. 


Une autre requête du 6 novembre 1723, aux Con- 
saux, renseigne sur les marques ou poinçons apposés 
sur les piêces d’orfèvrerie ; il y avait, ou plutôt il devait 
y avoir, (car précisément la requête se plaint de l'inob- 
servation de cette règle) des marques différentes suivant 
qu'il s'agissait de pièces d’or ou de pièces d'argent. On 
demande que cette prescription soit observée à l'avenir ; 
on demande aussi qu'il y ait des marques de différentes 
dimensions, pour qu’on puisse les apposer sur les pièces 
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les plus petites ; enfin on fait observer que pour les 
pièces en or, il n'y a qu’une seule marque « qui est ur 
Tournay - et on demande qu'il soit accordé « une 
petite marque d’alphabette à chaque changement de 
magistrat » .. (Consaux, vol. 243, f° 267). 

. C'est ce qui se faisait pour les pièces d'argent; nos 
archives sont muettes sur la suite donnée à cette requête. 


Une nouvelle réglementation fut publiée en 1749. 
C'est l'ordonnance de Marie-Thérese concernant le 
métier des orfèvres et la vente des ouvrages d'or et 
d'argent datée de Bruxelles le 19 septembre 1747. 

Nous nous bornons à la résumer, dans ses disposi- 
tions principales. 

1. Défense de vendre aucun ouvrage d'or et 
d'argent, est faite à toute personne n'étant maîtres 
orfèvres, ni leurs veuves, ou du corps de métiers. 

2. Exception pour les pièces vendues en vente publi- 
que de meubles des maisons mortuaires. 

3. Exception aussi pour les minulies et jolités dont 
la façon excède de beaucoup la matière. 

4. Et pour les montres d'or et d'argent, pourvu 
qu'elles soient du titre et marquées du poinçon de 
contrôle. | 

9. Et les bijouteries d'or et d'argent, pourvu 
qu'elles soient du titre et marquées. 

7. Autorisation aux Doyens, jurés et régents des 
corps des métiers d’orfèvres de faire visite. 

10. Obligation pour les orfèvres de travailler à 
l'ancien titre et reméde, ainsi qu'il est ordonné par 
les placarts, 20 octobre 1608 et 14 avril 1612. 

11. Pour les ouvrages d'or : 22 carats d'or fin au 
remède d’un quart de carat (et dans certains cas d'un 
demi-carat). 
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14. Pour les ouvrages d'argent : 11 deniers 8 grains 
d'argent fin, au remède de 4 grains pour les ouvrages 
appelés vulgairement gr'osseries. 

15. Au remède de 8 grains pour les minuties. 

17. Et se fera l'examen et visite... par les doyens et 
jurés. ceux d’or à la vue et jugement de la touche, 
touchés jusqu'au fond, et ceux d'argent à la poin- 
ture et levée de la crète et autrement, comme d’ancien- 
neté il a été d'usage de le faire. 

19. Obligation pour tout orfèvre, de se pourvoir 
d’un nouveau poinçon ou marque... et de soumettre 
ses pièces ainsi marquées, aux doyens et jurés du 
métier pour être marquées par eux avec les poinçons 
de la ville et du métier. 

24, Chaque maitre sera tenu de porter son nouveau 
poinçon aux doyens et jurés, pour être par eux frappé 
en une lame de cuivre qu'ils gardent... 

25. Défense de faire marquer des pièces dans une 
autre ville que celle où elles auront été faites. 

42. Serment à prêter par tous les maitres. 

90. Ordre aux dovens et jurés de marquer à l'avenir 
tous les ouvrages qui se feront, des marques accoutu- 
mées, savoir du poinçon de la province, de celui 
de la ville @ où lesdits ouvrages auront œ été taits, 
dupoinçon A du maître qui les aura faits et qu’au 
lieu du poinçon de l'alphabet par lequel on désignait 
ci-devant l’année, ils devront marquer d'un nouveau 
poincon, portant l’année que lesdits ouvrages auront 
été faits, en la forme ci-exprimée, pour la présente 
année 49, et ainsi pour les années suivantes. 
jusqu'au commencement du siècle prochain 1800, 
dont le siècle devra être exprimé en plein et les années 
suivantes seulement par leur nombre 1, 2, 3, 4... 
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L'ordonnance de l’impératrice fut suivie d'une autre 
du marquis Botta-Adorno, gouverneur des Pays-Bas 
(12 juillet 1750), prescrivant à tous orfèvres de livrer 
tous leurs anciens poinçons, pour être brisés, confor- 
mément aux ordonnances. 

Quelques pièces, formant un dossier factice des 
orfevres, aux archives de Tournai, nous donnent 
d’intéressants renseignements sur le métier, au milieu 
du xvui° siecle. 

Cest d’abord un document du 22 mai 1754, relatif 
au chef-d'œuvre. 

En ce qui concerne ce dernier point ils proposent 
- un cafletière, théière, réchaud dans le goût moderne, 
- ou d’autres pieces soit en ciselure, bijouterie ou 
» grosserie d'or, moyennant qu'elles égalent en diffi- 
- culté les trois pièces ci-dénommez ; accordant cepen- 
» dant aux apprentis de jeter en moule les pièces que 
» l’on a coutume de jetter, moyennant qu'ils fassent son 
» modèle. Quant aux joualiers, metteurs en œuvre, ils 
- devroient sur ce plan, faire pour chef-d'œuvre une: 
+ égrette, un nœud entourée à corps (?) refendus avec 
» des ornements, le fond émaillé ou godronné, l’un et 
- l’autre en diamans.. 

+ (Ils ajoutent) qu'il seroit bon que l’aspirant présen- 
tasse trois dessins dans une assemblée générale du 
+ COrpS. 


3 


* 
* + 


En 1794. un nouveau régime succède à celui des 
corporations, en même temps qu'une domination poli- 
tique nouvelle, celle de la République française, 
succède à la domination autrichienne. 

Le début de cette période fut désastreux pour un art 
qui ne peut prospérer que dans la sécurité qu'engen- 
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drent la paix et la stabilité du gouvernement. Non seu- 
lement on ne créa plus de pièces nouvelles, mais on en 
anéantit un grand nombre pour les transformer en 
monnaie. Depuis 1789 jusqu'en 1794, les églises et les 
couvents, comme les particuliers, furent sans cesse sol- 
licités de verser leurs argenteries, en dons patriotiques, 
tantôt pour la défense des Etats belgiques, contre les 
troupes autrichiennes; tantôt pour celle de l’Empire, 
contre les armées de la République française; c'est 
ainsi que nous voyons, en 1794, le chapitre de la 
‘cathédrale de Tournai, disposer en don gracieux, de 
toutes les argenteries de la cathédrale en faveur du 
souverain (Revue tournaisienne, 1911, p. 198). 

L'église Saint-Brice fit de même et sans doute les 
autres paroisses de Tournai l’imitérent. 

Puis ce fut, au nom de la République, la main mise 
sur ce qui restait de nos argenteries, nous l'avons vu 
ailleurs, à propos du trésor communal. 

C'est miracle que, dans de semblables conditions, 
il nous en soit resté encore autant ! 


Avec la suppression des corporations, disparurent 
les poinçons anciens, les marques de la ville et celle des 
doyens ou esgards du métier. 

Seuls les poinçons des fabricants-orfèvres persisté- 
rent, mais furent probablement changés de forme. 

D'autres y furent ajoutés; ce n’était plus des poin- 
çons de ville, indiquant par conséquent l'origine des 
pièces, mais des marques de garantie ou de contrôle, 
imposées par le gouvernement, qui tantôt furent géné- 
rales, tantôt désignèrent un département, un district 
ou un bureau. 

Le seul document tournaisien que nous possédions 
de cette époque, est la plaque de cuivre, conservée en 
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double exemplaire, au musée de Tournai, qui porte la 
date de l’an VIT et contient les noms et les poinçons de 
17 orfévres, dont trois sont de Péruwelz ou de Leuze. 


Certaines dispositions législatives de 1789 à 1809 sur 
la matière, sont reprises dans le Manuel Roret, l'orfè- 
vrerie; nous y renvoyons le lecteur. 

À ces dispositions il faut joindre les suivantes, 
reprises dans le recueil de nos lois, sous la domination 
française et sous le gouvernement des Pays-Bas. 

Loi du 19 brumaire an VI (9 novembre 1797) qui 
stipule : Art. 8. Il y a pour marquer les ouvrages tant 
en or queen argent, trois espèces principales de poin- 
cons, savoir : celui du fabricant — celui du titre — et 
celui du bureau de garantie. 

Il y.a d’ailleurs deux petits poinçons, l'un pour les 
menus ouvrages d'or, l’autre pour les menus ouvrages 
d'argent, trop petits pour recevoir l'empreinte des trois 
espèces de poinçons précédentes. 

Il y a de plus un poinçon particulier pour les vieux 
ouvrages, dits de hasard. 

Un autre pour les ouvrages venant de l'étranger. 

Une troisième sorte, pour les ouvrages doublés ou 
plaqués d'or et d'argent. 

Une quatrième sorte dite : poinçon de recense. 

Art. 9. Le poinçon du fabricant porte la lettre ini- 
tiale de son nom avec un symhole... 

Art. 10. Les poinçons du titre ont pour empreinte un 
cog avec l’un des chiffres arabes 1, 2, 3, indicatif du 
premier, second et troisième titre... Ces poincons sont 
uniformes dans toute la République. Chaque sorte de 
ces poinçons a d’ailleurs une forme particuliére qui la 
différencie aisément à l'œil (Voir plus loin). 

Art. 11. Le poinçon de chaque bureau de garantie a 

ANNALES. XV. 18 
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un signe caractéristique particulier qui est déterminé 
par l'administration des monnaies. Ce signe est changé 
toutes les fois qu'il est nécessaire pour prévenir les 
effets d'un vol ou d'une infidélité. 

Art. 12. Le petit poinçon destiné à marquer les 
ouvrages d'or, a pour empreinte une féle de cog. Celui 
pour les menus ouvrages d'argent porte un /aisvceau. 

Art. 13. Le poinçon de vieux, destiné uniquement à 
marquer les ouvrages dits de hasard, représente une 
hache. Celui dont on marquait les ouvrages venant de 
l'étranger porte les lettres ET. 

Le décret du % juillet 1K09, rappelé plus haut (ma- 
nuel Roret) a-t-il apporté quelque modification à ces 
poinçons ? Nos recueils de lois sont muets sur ce point. 

On trouve, d'autre part, dans l’ouvrage de Ris- 
Paquor : Dictionnaire des poinçons des orfèvres (1890) 
l'indication de certaines marques qui ont figuré sur des 
piéces de notre fabrication, pendant la période fran- 
çaise. 

Tête de vieillard barbu. Tête de soldat casquée. 
Tête de Mercure. Tête d'homme barbu, de face. Tête 
de femme au bonnet phrvgien. il. Main de justice. 

Puis 20 marques diverses au coq; ce sont des poin- 
çons de garantie, les mêmes pour tous les départements. 

L'indication de ces nombreux poinçons permettra de 
déterminer, parmi les piéces d'orfèvrerie de strle 
empire, celles qui pourraient ètre originaire de Tour- 
nai, mais seule la marque de l’orfévre (quand elle s'y 
trouve) donnera toute certitude à cet égard. 


*k 
* * 


Un arrêté du Prince Souverain des Pavs-Bas, du 
14 septembre INlH, relatif à la garantie des inatières 
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d'or et d'argent, prescrit à l’article 5 la confection de 
nouveaux poinçons « portés sur l’état annexé à la pré- 
sente », mais il ne les décrit pas, et l'Etat en question 
n'est pas annexé dans les recueils de lois, au décret qui 
l'ordonne. 

Nous avons toutefois trouvé, encarté dans un 
volume de la Bibliothèque de l'Hôtel des monnaies (1) 
un tableau manuscrit des poinçons annexés au dit 
arrêté de 1814. 

Les trois premiers indiquent le têtre de l'or : 

Poinçon ovale avec le chiffre 1 dans une couronne 
— poinçon octogone, avec le chiffre 2 entre deux pal- 
nes croisées — poincon en forme d'écu wothique avec 
le chiffre 3. 

Poincon de grosse garantie pour l’or : rond avee un 
casque empanache. 

Poincons marquant les ouvrages étrangers, l'un 
ovale, avec la lettre LE, l'autre petit, ovale échancré 
avec la lettre E fleurie. 

Deux poincons indiquant le titre de l'argent — le 
premier, octogone avec le chitfre 1 entre deux cou- 
ronnes ; le second, carré, avec le chiffre 2 entre deux 
palmes croisées. 

Poincon de petite garantie, pour l'argent : une 
branche de laurier dans un écu découpé, 

Poincon de grosse garantie pour l'argent : rond, 
avec une main fermée tenant un bätonnet. 

Poincon de garantie pour l'or, corne d’abondance. 


+ 
* *# 


L'histoire des orfevres tournaisiens, à cette époque, 


(1) Traité de lu garantie des matières d'or et d'argent, par B. L. Raï- 
BAUD, Paris, 1825. 


Google 


— 276 — 


est courte, car il en cst fort peu parlé dans les actes 
du temps. La veuve de Marc Lefebvre, et Jacques 
Lefebvre-Caters semblent éclipser tous leurs rivaux. 
Après eux viennent Courtois, Demav, Doignon, signa- 
lés par Le Cocq en 1817; plus tard Jacques Liagre et 
son fils Charles. Leur œuvre est abondante et remar- 
quable, ainsi qu'on le verra plus loin, et cela est d’au- 
tant plus digne d’admiration, qu à cette époque l’orfè- 
vrerie végétait dans bien des villes qui, autrefois, 
l'avaient pratiquée avec honneur. 


S 2. — L'ŒUVRE DES ORFÈVRES TOURNAISIENS. 


Sans prétendre faire honneur à nos orfevres des 
riches orfévreries déposées dans le tombeau de Childc- 
ric (mort à Tournai en 481), et revenues fortuitement 
au jour en 1653, 1] serait cependant impossible de ne 
pas les signaler au début d’une histoire de l’orfévrerie 
dans cette ville. 

Ce trésor sépulcral d'une richesse sans égale, com- 
prenait l’anneau d'or avec le nom du roi, l'épée, riche- 
ment garnie, des objets de parure et de toilette tous en 
or, trois cents abeilles en or, ornées de verroterie, cent 
pièces d’or, des armes et beaucoup de pièces d'argent. 
Décrit peu de temps après sa découverte, par Chifflet, 
le trésor de Childéric (ou du moins ce qui n'avait pas 
été dilapidé lors de sa découverte) fut offert à l’archi- 
duc Léopold, gouverneur des Pays-Bas, qui plus tard 
l'emporta à Vienne. Après sa mort (1662) ces objets 
passerent dans le cabinet de l'Empereur Léopold T, et 
en 1664, à la prière de l'archevêque de Mayence, l’em- 
pereur les offrit à Louis XIV, qui les fit déposer au 
cabinet des médaille+, récemment créé, dans son palais 
du Louvre. 
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Cet ensemble magnifique y a été volé, avec beaucoup 
d’autres objets précieux, une nuit de novembre 1831, 
et à l'exception de 7 ou 8 pièces, passa tout entier au 
creuset. Ce qui en reste est actuellement conservé à la 
Bibliothèque nationale, à Paris, mais le Musée de 
Tournai en possède des moulages qui figurent à l'expo- 
sition (n° 1663). 

Une seule pièce demeurée à Tournai, fait encore 
partie du trésor de l’église Saint-Brice (n° 1662) ; c'est 
une fibule d'argent doré, avec figure, en relief, 
d'homme barbu, montée en agrafe de chape. 


Les mérovingiens et après eux les habitants de 
notre pays, pratiquérent l’art de l'orfévrerie; l’un des 
plus habiles artisans fut saint Eloi, tout à la fois 
orfevre et évèque des deux diocèses réunis de Tournai 
et de Noyon. Il vivait au vu siècle, et donna à l’abbaye 
Saint-Martin, en 640, une dent de son patron, dont il 
avait sans doute fait le reliquaire. 

On a cru longtemps que la vieille croix-reliquaire, 
en or, décorée de riches pierreries, de la cathédrale de 
Tournai, était d'origine mérovingienne, mais il parait 
aujourd'hui qu'il faut la restituer à l’art byzantin, de 
sorte que le haut moyen-îge ne nous a rien laissé, en 
fait d’orfèvreries, sauf les monnaies de quelques rois 
francs et celles de nos évêques des rx° ct x° siécles. 


C'est aussi par une pièce remarquable que débute 
l'histoire de notre orfevrerie religieuse : la chässe de 
Notre-Dame, œuvre de Nicolas de Verdun, datée 1205, 
et conservée à la cathédrale de Tournai (1). 


(1) Nicolas est aussi l'auteur du retable de Klosterneubourg et d'orfèvreries 
conservees à Colowne et dans d’autres villes rhénanes, 
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Puis vient la châsse desaint Eleuthere, exécutée avant 
1247, par un orfévre dont le nom n'est pas connu. 
Ce magnifique reliquaire est, au dire de Didron, 
« le plus beau travail d'orfevrerie que nous ait légue le 
xuui® siecle. » Il est la gloire de l’art tournaisien et de 
l’art wallon, auquel de récentes et multiples manifesta- 
tions ont rendu toute son importance trop longtemps 
méconnue. j “a 

Plus ancienne est la croix de procession d'Ogy 
(n° 1491), datant du xn' siècle, mais malheureusement 
trop restaurée. 

Au xuif siècle appartient la croix à double traverse 
de la cathédrale (n° 1493). dont l'âme en bois est 
recouverte de plaques d'argent repoussé, enrichies de 
pierres précieuses, de filigranes et de nielles. 

Cetie piece, comme la chässe de saint Eleuthère, 
rappelle le travail du Frere Hugo d'Oignies, dont les 
merveilleuses euvres d'orfevrerie ont figuré, cette 
méme année, à l'exposition d'art ancien de Charleroi. 

On doit rapprocher de ces derniéres pièces, la croix 
à double traverse (exposée par les Dames de Saint- 
André, n° 1495) en bois, comme celle de la cathédrale 
‘revêtue de lames d'argent travaillées au repousse et 

ornée de pierreries. Un médaillon, au 
eos bas de la croix, (reproduit plusieurs fois 
É au revers), renferme l'image dela Sainte 
°7 Vierge et une sorte de rébus, compost 
d'une ‘Tour et de la syllabe NAT. 
x1v* siècle. PLancuE CXLV. 

Les deux belles croix du 15° siècle, de Saint-Sau- 
veur et de Mourcourt (n° 1496 et 1497) ne portent 
pas de poinçons; les baisers de paix de Mourcourt et 
de l’église Sainte-Madeleine (n° 1501 et 1502) pas 
davantage. Ce sont de fort belles pièces, notamment 
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celle de Mourcourt (PraxcxE CXLVI); à la même 
école d'art, appartient le joli reliquaire de Saint-Sau- 
veur (même planche), qui ne figure pas à l'exposition. 


* 
*k *X 


La corporation, ou le métier des orfevres, était alors 
non seulement bien organisé, comme nous l’avons vu 
par les règlements et ordonnances qui précèdent, mais 
encore comptait-il un trés grand nombre de membres. 

MM. Cloquet et de la (Grange citent quatre vingt-dix- 
huit maitres pour le xiv' siècle, deux cent sept pour 
le xv‘ et quarante-huit pour le xvr. Nous en avons 
trouvé environ cent cinquante pour les xvir° et xvin” 
siècles. 

Les testaments tournaisiens, dont nous avons déjà 
parle, mentionnent beaucoup d’orfévreries. D'autres 
pièces d'archives établissent le grand nombre et la 
valeur des pièces sorties de nos ateliers : tel l’inven- 
taire des orféevreries de l'eglise Saint-Brice, en 1451, 
publie par le comte du Mortier, dans les Bulletins de 
la Société historique (tome VIII, p. 300), où est 
reprise la petite statue de saint Ghislain (n° 1498) (1), 
la seule pièce subsistant encore du dit trésor ; tel aussi 
l'inventaire des argenteries et bijoux, en nombre consi- 
dérable, trouvés chez Simon Savary, en 147%, publié 
par MM. Cloquet et de la Grange; telles les pièces 
citées dans l’énorme collection des comptes d'exécution 
testamentaire de nos archives communales, auxquelles 
nous devons toujours renvoyer quand il s'agit des 
œuvres de nos arts décoratifs. 


(1) Les numeros cités sans autre indication, sont ceux du catalogue de 
l'Exposition. 
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Certaines orfevreries du trésor de la cathédrale, qui 
ont figuré à l'exposition appartiennent à une époque 
moins reculée que les précédentes dont nous avons 
parlé : 

La torche des damoiseaux (n° 1510) ou custode en 
argent de la sainte chandelle, ornée de 58 écus émail- 
lés, aux arrmnes des membres de la confrérie, et termi- 
née par une tour, avec les armes de France, Elle se 
compose de cinq tronçons assemblés par des anneaux 
moulurés, en vermeil. Les deux tronçons supérieurs 
semblent dater du xive siècle, les trois autres ont été 
ajoutés postérieurement ; ils portent le poinçon de la 
ville, tour surmontée d'une fleur de lys, tel que l'a 
réglé l'ordonnance de mars 1445, et sur les deux tron- 
cons d’en bas on voit, en outre, la date de 1528. 

Le quignon ou insigne du bedeau de la même 
confrérie (n° 1511,, est formé de plusieurs pièces 
d'époques différentes. 

Quant à la chässe des damoiseaux, en argent, du 
xvi° siècle, elle parait de fabrication brugeoise, bien 
que la chose puisse paraitre étrange pour une ville qui 
a toujours compté tant d’orfèvres de valeur. 

Le trésor de la cathédrale, très important encore, et 
dont nous signalerons plusieurs pièces, en parlant des 
orfèvres des xvii° et xvul° siècles, n’est plus que l’ombre 
de ce qu'il dut être autrefois, d'après les documents 
anciens où il est décrit. L'autel lui-même était en 
argent orné de pierreries ; 1l fut offert par le chapitre à 
Louis XIV, en 1691, et on ignore ce qu’il est devenu. 

Nos églises paroissiales et conventuelles n'étaient 
pas moins riches, relativement, que la cathédrale. On 
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peut s'en rendre compte, notamment par les inven- 
taires et les pièces d’archives de l'église Saint-Brice, 
que nous avons publiées dans le tome XIII des Annales 
de la Société historique. 

Elles ont, d’ailleurs, conservé encore bon nombre 
de pièces, dont plusieurs ont figuré avec honneur à 
l'exposition. 

De son côté, la commune de Tournai possédait un 
riche trésor déposé à la Tour-des-Six. 

Les magistrats et autres fonctionnaires de la ville 
étaient tenus de lui faire un don en argenterie, dont 
l'importance était réglée par le rang qu'ils occupaient. 
De là provenait, en majeure partie, la grande quantité 
d’argenieries que possédait le trésor communal ; 
d’autres sources alimentaient encore ce fonds, dans 
lequel la ville puisait à son tour, quand elle devait 
faire des présents à certains grands personnages. 

Parmi les plus belles pièces entrées ainsi dans le 
trésor, on compte les coupes d'honneur des évêques de 
Tournai, chacun d'eux donnant à la ville celle dont 
il avait fait usage, à son premier repas, en la dite 
qualité. 

Elles étaient conservées à la Tour-des-Six et y 
demeurérent jusqu’au 3 frimaire an [IL (25 novembre 
1794), jour où le commissaire de la république fran- 
caise les enleva. Il y avait quinze coupes dorées, hautes, 
pour la plupart, d’un pied et 6 ou & pouces, portant 
les armes de la ville et celles de différents évêques de 
Tournai. Les autres piéces du même trésor furent ven- 
dues le 17 février 1797, par la municipalité (Bulletins 
de la Société historique, tome XX, p. 311). 

Il en était fait usage dans les banquets, nombreux à 
cette époque, organisés par le magistrat. 

Tout ce qui peut rappeler les coupes d'évèques est 
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d'abord un dessin conservé aux archives communales, 
reproduit dans l'ouvrage de MM. Cloquet et de la 
Grange (p. 319) et que nous croyons pouvoir attribuer 
à Piat Lefebvre l’ancien, et dater 1716; ensuite la 
coupe d'honneur en vermeil, aux armes de Nicolas del 


Fosse (PLANCHE }, qui porte trois poincons 
tournaisiens peu lisibles et qui date du xvn° siecle 
(n° 1664). 


Nous reparlerons plus loin de l'un et de l’autre. 


Si nos orfévres ont produit en abondance les pièces 
d’orfévrerie destinées au culte, ils n'ont pas fait que 
cela ; on le voit par les testaments et les comptes d'exé- 
cution testamentaires cités plus haut, qui signalent une 
quantité énorme de bijoux et de pièces d'orfevrerie 
civile; ces dernières ont malheureusement disparu pour 
la plupart 


Nos orfévres savaient allier à l'or et aux pierres 
précieuses, la décoration émaillée, ainsi qu'il résulte 
de pièces d'archives nombreuses et très précises à 
cet égard ; des nomenclatures d’objets repris aux 
inventaires rappelés ci-dessus et, enfin, des règle- 
ments méme sur le métier, qui prévoient parmi les 
objets admis comme chef-d'œuvre, les pièces ornées 
d émaux. 

Ces dernivres, plus encore que les pièces d’orrévrerie 
ordinaire sont aujourd’hui perdues. 

De nos orfevres du xvi° siécle on connait peu d’æu- 
vres, à l'exception de celles dont il est parlé plus haut, 
et ici encore les documents d'archives suppléeront à 
l'indigence des documents métalliques. 

Beaucoup de comptes d'exécution testammentaire men- 
tionnent des argenteries, parfois fort nombreuses et 
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tres importantes On peut citer notamment ceux de 
Jean de la Hamaide, 1505; Jacques Helin, prûtre, 
1510 ; Jean Gombault, 1527 ; Jehan Loué dit Poulle, 
orfèvre 154 ; Jehenne Rose, 1:50; Jean Anrvs, 1558; 
Jeanne de Thieulaine, veuve de Sire Alard Bourgeois, 
1575; Jehenne Faulconnier, veuve Adam Leclercq, 
1583; Agnès Joseph veuve de M° Nicolas Leclercq, 
1:86 ; Nicaise de le Motte, 1586; D": Anne de Saint- 
Genois, 1598; et beaucoup d’autres. 

Dans le compte d'Agnés Joseph, il est fait mention 
de nombreuses bagues, de joyaux et de pièces de vais- 
selle ; et parmi ces dernières, - une grande vaisselle (1) 
d'argent avec l'histoire de Loth gravée au milieu ; une 
autre avec l’histoire de Noë; une vaisselle boulon- 
wnée (?) à bord doré et le pied doré, deux autres gran- 
des vaisselles à pied godronné à boire vin. > 

Le compte de Jehan Loue, orfevre, renferme un cer- 
tain nombre de pièces que nous donnons en note (2), 
ainsi que celui de Jeanne de Thieulaine (3). 


(1) La signification de ce not est très variable et très etendue. Il peut 
s'entendre de tout récipient quelconque. 

(2) C. Exécutivn testamentaire de Jehan Loue dit Poulle, orfèvre, 1545. 

Bulettes d'argent doré: deux esguillons d'argent dore; des enseignes 
d'argent doré; émeraudes, rubis, cornalines ; aiguels d'argent doré; tablerte 
à escripre ; affiques ; ung saint Martin ; une monstre (coupe) d'argent; croix 
et croisettes d'argent doré. 


Les armoiries de l'empereur . . . . . . . . . . . xxs.iid. 
Uog saint Christophe ,. . . . . . . . . . . xilb.iis. id. 
Aiguel d'or à diamaut . . . . FA. S xxiv lb. 


Bouquelette et morsant d'argent. Ligues et élitettes d° urgent, une esca- 
fotte (écuille) de saint Jacques. 

Une poire d'argent doré . . . SOUS AS RS UNE vi lb. 

Ung saint Quentin et un saint Gaéques: 

Ung chef de saint Jehan. 

(3) Nos archives possèdent, ou plutôt possédaient, trois comptes d’exécu- 
tion testamentaire de Jeanne de Thieulaine, veuve de Sire Alard Bourgeois. 
le premier rendu le 6 juin 1535, le 2e le 19 mai 151% et le 3° en 1579. Le 
premier etait très intéreseunt au point de vue qui nous occupe ; il a éte mai- 
heureusement déplacé et sans doute égaré, depuis que nous l’avons eonsulté 
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S 23. L'ŒUVRE DES ORFÈVRES 
DU XVI® ET DU XVII SIÈCLE. 


l'outes les pièces d'orfévrerie devant réguliérement, 
sous l’ancien régime, porter quatre poinçons : celui de 
l'orfèvre, ceux de la ville (une tour et un T') et celui des 
esgards, qui la date, il devrait être très facile de les 
identifier, et très facile aussi pour le même motif, de 
reconstituer l’œuvre de chaque maître. 

Mais la chose nest pas aussi simple que cela, parce 
que nous ne possédons pas les tableaux des poinçons 
d’orfevres avec les noms des maîtres et parce que. 
d'autre part, nous ne possédons pas {a clef des poinçons 
des esgards (ou dates décanales) et qu’il est, par consé- 
quent, impossible de dire à quelles dates correspondent 
exactement les lettres de l'alphabet employées par les 
esgards. 

Mais si on ne peut dater avec précision chacune des 
pièces de nos orfèvres, antérieures à 1749, il parait 


— le 4 avril 1893 — car nous ne l'avons plus retrouvé quand nous avons 
voulu le revoir à l’occasion du présent travail — les deux derniers comptes 
ne mentionnent pas d’argenteries, Nos archives possèdent un autre acte 
émanant de la mème Jeanne de Thieuluine, daté du 26 décembre 1574. — 
Nous y relevons la mention des argenteries co-après : 

« Une couppe d'argent pesante unq marcq.…. 

» ii gobelets d'argent pesantz xii onches.… 

» Une grende couppe dorée portant les armoiries de feu noble memoire 
» Messire Georges d'Egmont sur la couverture de laquelle est figuré un 
saint Nicolas et à l'entour d’icelle couppe est escrit : ter bibe’ voltæ ? etc. 
» Une couppe avec branches et feuillages d'argent. 
» Une conppe tusse à petit bouillon. 
» Six couppes tasses ou gobelets d'argent. 
» Une couppe tasse avec une médaille au milieu. 
» Ung benitoir d'argent avec l’esperge. 
» Six vasselles... » 
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possible, au moyen des nombreux éléments réunis, des 
points de comparaison actuellement connus, et de cer- 
tains documents d'archives, de restituer un bon nom- 
bre de ces pieces à telle ou telle famille d’orfevres ou 
même à tel maitre en particulier. 

C’est ce que nous ferons plus loin. 


*k 
+* + 


Nous pouvons, déterminer letype général des œuvres 
de nos orfèvres, ainsi que certains traits particuliers 
qui leur sont propres et caractérisent notre école tour- 
naisienne d'orfévrerie. C’est une grande distinction 
dans la ligne, une ornementation sobre et élégante 
(décor partie en relief, partie gravé), une grande 
pureté de goût, et une exécution parfaite dans les 
moindres détails, dénotant nne remarquable sûreté 
de main. 

C'est ce que dit déjà la Feuille de Tournai, en 1816, 
en parlant des produits d'une de nos grandes fabriques 
d’orfévreries: on y a lrouvé celle élégance de formes et 
celle pureté de goût qui caraclérisent loul ce qui sort de 
celle fabrique. 

Cette pureté de goût, cette suprème élégance de la 
ligne, sont le résultat d’une longue formation artisti- 
que, dont est imprégnée la population tournaisienne, 
par son contact journalier avec la magnifique cathé- 
drale et les nombreux monuments qui, dés le xu* 
siècle, furent construits dans l'antique cité, par la pra- 
tique constante, enfin, de tous les métiers d'art dans 
cette ville. 

Tournai est une ville d'art; elle est plus encore une 
ville d'architectes, et ses enfants possèdent les qualités 
premières des maîtres de l'œuvre, qui sont l'ordonnance 


Google 


__ 286 — 


sénérale et la coordination de tous les détails, en vue 
du but à atteindre et de l'effet à produire (1). 

Si Tournai, au début du xvu° siècle, pratique en 
orfévrerie. le style de la renaissance, en usage d’ailleurs 
dans toutes les villes voisines, il est frappant de cons- 
tater combien son svstème de décoration diffère de 
celui d'Anvers, par exemple; et si, comme partout 
ailleurs aussi, elle pratique le stvle Louis X VT à la tin 
du xvin* siècle, il est non moins frappant de voir 
comment elle l'interpréete autrement que Mons, par 
exemple, où l'orfévrerie était brillante à la même épo- 
que, mais d'un tout autre caractère. 

A part ces traits principaux et distincts, nous trou- 
vons dans les œuvres de nos artistes les caractères 
cénéraux de tous les produits de leur époque. 

Les abbés Crooy les ont relevés dans leur ouvrage 
sur lorfevrerie religieuse, nous pouvons dénc ne pas 
insister sur ce point, et nous nous bornerons à conclure 
avec eux, que l’époque de la renaissance eut des procé- 
dés propres à l'orfevrerie, donnant d'admirables etfets 
décoratifs, que l’orfévreric de cette époque, en Belgi- 
que, est capable d'affronter la comparaison avec celle 
des siccles précédents; nous ajouterons, en ce qui 
concerne spécialement l'orfévrerie civile, qu'elle est 


(1) Classant les villes de Belgique au point de vue de la chronologie 
artistique, c'est-à-dire de l'epoque ou chacune d'elles a atteint au sommet 
de sa puissance d'art, on à souvent dit qu’Anvers etait la ville du xvie siècle. 
Bruxelles celle du xv°, Bruges celle du xiv® et Gand celle du xtire. 

Nous pouvons ajouter que Tournai, qui les a toutes precédées dans 
l’ordre du temps, par son importance au point de vue politique aussi bien 
qu'au point de vue artistique, est la ville du xrie siècle. Alors déjà, en 
effer, elle achevait sa cathédrale, cet admirable monument de l'art roman. et 
elle avait éditie les 6 ou % églises de la mème epoque qui l'entourent: et au 
xinie siecle, elle renouvelait en partie sa cathélrale. elle construisait huit ou 
dix monuments gothiques et elle imposait ses maitres d'œuvre et son style à 
toute la région de l'Escaut, où régna sans partage, l’école d’art de Tournai, 
jusqu'au xive siècle, 
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digne de rivaliser avec celle des pays voisins, et en 
particulier avec les plus belles piéces de l'orfévrerie 
française, si réputée, du xvin” siècle. 

Nous décrirons les principales piéces qui figurent à 
l'Exposition, en les groupant d'aprés leurs marques, 
et en nous efforcant de désigner pour les principales, 
au moins, les noms des orfèvres auxquelles elles peuvent 
être attribuées. 


Pour classer l'œuvre de nos orfévres, nous la parta- 
gerons en Cinq groupes : 

A. Pièces dont le poincon d'orfévre est toujours 
accompagné d’une lettre, comme marque décanale, 
toutes par conséquent antérieures à 1749. B. Pièces où 
le poincon d'orfèvre est accompagné parfois d'une 
lettre, parfois d'une date C. L'œuvre des Le Febvre. 
D. Pieces portant toutes une date postérieure à 1749, 
E. Piéces portant les poincons du nouveau régime. 


. A, — LES ORFÈVRES DU XVIHT NIÈCLE 
ET DU DÉRUI DE XVIH SIÈCLE 


Un certain nombre d'orfevres de la premiére moitié 
du xvie siecle, bien que connus pour avoir travaillé, 
n'ont pas laissé de piéces portant leur marque, ou du 
moins de pièces dont les marques aient pu leur être 
attribuées. 

Parmi ceux-ci nous citerons : 

LE. Marc Alo, cité en 1627, Baudouin Carré, (1656), 
Jacques de Surhon, décédé en 1610, qui fut surtout 
maitre de la monnaie de l'ournai; Pierre Dumont, qui 
travailla pour Saint-Brice en 1603; Simon Gans 
(1629); Pierre Jeumont (1619); Charles de Morlyes, 
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cité en 1616 et 1622; (iuillaume Mainbos (16544) et 
Pierre van Sleenmeule. graveur (1636). 

II. Charles De Raisse, né en 1657, décédé en 1707 ; 
Adrien Scheders. cité en 1676 et qui venait d'Anvers; 
Antoine Sébille, graveur (1665); Gilles Carette, doyen 
en 1686, encore cité en 1698; Philippe Jacquelin 
(1683), originaire de Lille; Pierre et Jacques Hazard, 
qui tous deux travaillent pour l'église Saint-Brice en 
1693 et 169%; Jacques Bourla doyen en 1698; Gerv 
Hennebert, orfèvre et changeur (1666). 

Il existe, par contre, des pièces portant des marques 
d'orfévres qui n'ont pu être identifiées; nous désigne- 
ront ces œuvres par des périphrases : l'orfèvre qui 
poinçonnait une sorte de crabe — celui qui poinçonnait 
un cygne, — des initiales — un oiseau — un coq ou 
une poule — un globe terrestre surmonté de la croix 
— une pleine lune — une sorte de bloc généralement 
mal imprimé et, pour ce motif, inexplicable..… Enfin, 
une belle marque : aigle aux ailes éployées et cou- 
ronné. 

Quelques pieces de ce genre figurent à l'exposition. 
C’est d’abord le quignon des Damoiseaux (n° 1511), 
prêté par la cathédrale de Tournai, où figure le poinçon 
A qu'il serait difficile de définir ; la boite aux saintes 

huiles de l’église Saint-Jean de Tournai (n° 1536), 
pièce tres intéressante, de forme trtangulaire, ornée 
sur chaque face d’un sujet finement gravé, daté 1541, et 
munie d’un seul poinçon ca LE nard ou cygne(l); 
une autre boite pour lemême = usage, en forme 
d'édicule (n° 1565), portant le poincon onomastique .F 
(et non .F comme il à été dit dans le catalogue). Des 


(1) Une petite pendeloque en argent de la collection de M. Emile Théodore 
de Lille, porte la mème marque. 
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burettes et leur plateau, en argent, ayant appartenu à 
la corporation des bateliers (n° 15:37) et portant quatre 
poinçons : lettre décanale F (L sur les burettes). Tour, 
oiseau et T couronné, Praxcae CXLVIII; un 
instrument de paix, en ivoire, du xvi° siècle, 
avec monture en argent, de la mème époque à peu 
près, malgré la date du propriétaire, 1767, qui y est 
inscrite (n° 1574) avec trois poincons : Tour, S et 
&. Un beau calice de l’église Saint-Brice (n° 1538), 

Z portant pour poinçon un écu avec tète d'homme 
TA] couverte d'un chaperon et la lettre décanale W(1). 
+ PLancue CXLIX. 

Croix reliquaire en argent doré, garnie de filigranes 
et de pierres précieuses, à pied de calice, de style 
gothique, (n° 1507), portant trois poincons, dont l'un est 

un globe terrestre surmonté d’une croix (à l'église 
Saint-Jacques). 

Deux pièces portent une marque tres nette, @ 
pleine lune : calice de l’église d’Antoing, de 
stvle de la première renaissance, avec la lettre déca- 
nale P (n° 1640) ; encensoir, donné à l'église du Mont- 
Saint-Aubert, en 1669, lettre décanale R (n° 1643). 
PraxcHEe CXLVIIT. 

Trois pièces ont pour marque d'orfévre une sorte de 
bloc mal formé et impossible à déterminer : reliquaire 
monstrance de N.-D. de Bon Secours, à Saint-Brice, 
donné en 16N4, avec letire décanale F (n° 1424); calice 
en vermeil, la fausse coupe ornée de têtes d’anges avec 
les emblèmes de la passion. Lettre décanale D. Tour 
couronnée, ‘T dans un cercle perlé, et poincon bloc? 
(n° 16153, église Saint-Jean) ; croix reliquaire de l'église 


(1) Il existe un calice tout semblable {sans poinçons?) à l’église d'Or 
meignies. 
ANNALES. XV. 19 
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de la Madeleine, date décanale (1%)52 (n° 15533 bés). 

La derniére marque, dont nous voulons parler ici. 
est un aigle, aux ailes éployées et couronnée, # 
qu'on rencontre sur une pièce donnée en 1567, \g 
sur d’autres, antérieures à 1749, et sur d’autres 
encore, de la fin du xvii siecle ; elle doit donc appar- 
tenir à une famille d'erfévres qui s'est perpétuée à 
travers ces trois siecles. 

Boite aux saintes huiles, de l'église de Roucourt 
(n°1556), date 1567. Ostensoir-soleil, base ovale qua- 
drilobée, décor repoussé, style xvin* siècle (n° 155%, 
église de Rongv\: Ostensoir-soleil de l'église d'Antoing 
(n° 1558). 

Elambeaux de stvle Louis XIV, forme torse, date 
décanale (17)17 : (n° 1678), PrancHE CLXXX ; porte- 
liqueurs, cafetière, huilier, flambeaux, petit légumier, 
couverts, datés de 1777 à 17S3 (n° 1675 à 1680 et 
1716). 


Les orfevres dont nous allons parler maintenant, 
sont certainement parmi les principaux qui ont prati- 
qué leur art à Tournai, et nous les verrons se succéder, 
parfois pendant plusieurs siècles de père en fils, dans 
le métier ; de plus, nous croyons avoir réussi à identi- 
fier certaines de leurs œuvres, au moven de documents 
ou des poincons qu'elles portent. 


DIE LA DERRIÈRE OÙ DE LA DRIÈRE. Deux orféevres de 
ce nom vécurent à Tournai au xvu siécle. Anfoine 1 de 
la Derrière, orfevre, changeur et maitre particulier de 
la Monnaie, né en 15384, fut doven du métier en 1639, 
et mourut le 20 avril 1667, Il habitait rue Notre-Dame 
et avait pour enseigne - À Ja Teste Noire. » 
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Antoine II de la Derrière, son tils, né le IS juin 
1632, fut doyen en 1674 et de IGNS2 à 1684. Il est 
cité en 1677-1678, 1683 et 1685, pour deux fournitu- 
res d'orfévrerie faites à la ville. 

Les de la Derrière portaient des armoiries ; d'azur à 
trois croissants d’or, posés 2 et 1 (C"* du Chastel, 
Notices généalogiques tournaisiennes, t. I, p. 625), 
qu'on retrouve comme poinçon, sur plusieurs 
pièces ayant CS figuré à l'exposition et que, pour 
ce motif, nous croyons pouvoir leur attribuer. 

C’est d'abord (n° 1665) la truelle en argent, qui a 
servi au roi Louis XIV, pour poser la première pierre 
de l'église de l'abbaye Saint-Martin en 1671 — la 
statue de Saint-Roch, sur socle en cuivre doré, garni en 
argent (n° 1:48),.Praxcue CL, et la statue de Sainte- 
Barbe, sur socle en bois noir garni en argent et cuivre 
doré (n° 15549), deux picces d’une réelle valeur artisti- 
que, appartenant l’une et l'autre à l'église Notre-Dame 
à Tournai. — Ün crucifix en argent sur croix à pied 
en écaille (n° 1560), appartenant à M. Alfred van de 
Kerkhove d'Hallehast : cette pièce, et la suivante, por- 
tent un poinçon es un peu différent du premier, en 
cesens que l'écu dudit poincon ne renferme pas la 
couronne, mais qu'elle se trouve reportée au-dessus de 
celui-ci, Cette marque serait-elle de de la Derrière, 
père, tandis que la premicre serait celle du tils? — les 
poinçons des esgards, aux dates décanales S, T'et M, 
qui figurent sur trois de ces pièces, ne peuvent, avons- 
nous dit, fournir la solution de cette question. 

Une dernière pièce, marquée du même poincon, est 
la boîte aux saintes huiles (n° 1551), de l'église Saint 
Jacques (PI. XV). Elle porte les noms ainsi que les 
armes de Jacques Fally et de Louise de Harchies, et la 
date 1630, qui est sans doute celle de Ja donation. 
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Dans ce cas, la piece devrait être attribuée à de la 
Derrière, père. La forme archaïque de cette boite la 
ferait croire, à première vue, plus ancienne, mais on 
doit remarquer que 6 ou 7 objets de ce genre, figurant 
à l'exposition, œuvres d’orfevres différents, mais de la 
même époque, ont toutes le même aspect. Il s'agit sans 
doute d'une forme traditionnelle, conservée par nos 
orfèvres, bien longtemps après l'époque gothique. 


Vor.carT. On connait six orfévres de ce nom (1). Le 
plus ancien, Roger Volcart, est cité en 1568, 15569, 
1576, pour divers travaux de peu d'importance. Il fut 
doyen du métier et mourut avant 1612. Il eut un fils 
prêtre, chapelain des hautes formes, à la cathédrale. 

Jacques Volcart, fils de Roger, est qualifié orfévre 
de la cathédrale ; il travailla aussi pour la ville, à qui 
il fournit quatre grandes salières en argent, un calice 
en argent doré, destiné à l’église Notre-Dame de 
Tongres qui lui est payé 241 livres (compte des infec- 
tés, 1617) — un autre calice pour l’église Notre-Dame 
de la Tombe, payé 217 livres flandre en 1618 — un 
autre encore, pour la chapelle de la Halle des Consaux, 
payé I82 livres en 1621. Il répare de nombreuses 
argenteries de la ville, el applique sur certaines 
d'entr'elles les armoiries émaillées de la commune. 
Volcart est cité en 1586, 1594, 1597, 1601, 1602, 
1609, 1612, 1617, 1618 et 1621.11 fut doyen du 
métier et mourut avant 1657. 

Nous croyons pouvoir lui attribuer un calice en 
argent doré, conservé à l’église de Tongres-Notre- 
Dame, à tige octogone, pied à huit lobes, nœud orne 


(1) On rencontre déjà. au xv® siècle, Ghuy Volcart, batteur d’or, qui testa 
le 10 juin 1425. 
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de têtes d'anges; sur les lobes du pied, légères gra- 
vures représentant le Christ, saint Augustin, sainte 
Barbe, et une sorte de grenade, il porte trois poinçons : 
tour, lettre H et marque ovale dans laquelle nous 
croyons voir un V gothique. 

Ce calice, d'aspect encore tout gothique, porte une 
date de donation, 1607, mais on sait le peu d’impor- 
tance de ce genre d'inscriptions en ce qui concerne 
l'époque de fabrication des pièces où elles figurent. 

Jean Voicart, le jeune, doyen du métier, cité en 
1624, 1626, 1630 et 16,0. Il fournit à la ville des 
chandeliers en argent, destinés à l'église de Seclin, et 
un calice pour l’église de Rameïgnies, en 1630; (il ne 
s’y trouve plus). 

Hugues Volcart, dont il est parlé en 1607. 

Pierre Volcart, cité en 1642, 1644, 1447, 1651 et 
1652, pour des travaux de réparation, exécutés pour 
diverses églises de "l'ournai. 

Hermès Volcart, enfin, le plus célèbre des orfèvres 
de ce nom, doyen en 1655 et 1656, puis de 1679 à 
1681 ; décédée avant le 19 mai 168. 

En août 1677, il est appelé, en qualité d'expert, 
pour vérifier l’aloi de certaines pièces, en cause du 
procureur fiscal de la ville, contre André Pels, orfèvre. 

Nous croyons pouvoir lui attribuer une série de très 
belles pièces de l'Exposition, marquées du mono- 
gramme ÿ accompagné de l’une des lettres déca- 
nales K, R, S, V, Y*. 

Ce sont : la statuette de Saint-Nicolas (n° 1559), de 
l'église Notre-Dame à Tournai, PLANCHE CLI, ren- 
seignée comme donnée en 1658; un encensoir et une 
navette à encens (n°* 1540 et 1541), chez les Dames 
Ursulines de l'ournai; les beaux ciboires (n° 15542), 
de l'église Saint-Quentin et de l'église de Gaurain 
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(n° 1544), donnes, l’un, en 1659, et l’autre, en 1673, 
PLaxcuE CLIT; le ciboire de l'église de Celles (n° 1545) 
et encore un beau pied de ciboire, à médaillons 
représentant des anges, portant les instruments de la 
passion, donné en IGR5, avec cette mention, appli- 
cable probablement à une fille de l'orfevre : Mater 
nostra Volcart dedil 1685 (Eglise de Lamain). 


OLIVIER. 

Guillaume Olirier. fils de Jacques, habitait sur le 
Grand Marché, à l'enseigne de + l'Estrille d'or. » 1] 
est cité en I5N2, 1588 et IGIT. 

Antoine Olivier. fils de Guillaume, orfevre et chan- 
geur, demeurait rue Notre-Dame, « à la Chaine 
d'or -. Doven du métier en 16:33, 1634 et de 1651 à 
1655, il est cité de nombreuses fois entre 1630 et 1651). 
I fournit aux Consaux un plat et une aiguiere d'argent 
doré, destinés à être oflerts au comte d'Isengbhien, et 
qui coûtérent 1204 livres, des lampes d'argent pour 
diverses églises, etc. Il mourut en 1666 (?). 

Jacques Olivier, frère du précédent, vivait en 1623. 

Jacques Olirier fils d'Antoine, est indiqué comme 
doyen en 1677 ct peut-être 1678. Il avait repris, en 
1666, le commerce de son pcre. 

M. Hocquet croit qu'on peut attribuer à ces orfevres 
les piéces poinconnées d’un arbre, qui serait des lors 
un olivier? nous n'avons pas rencontré cette marque sur 
des piéces de l'exposition. 


NTEEN Où STIENNE. Les orfévres de ce nom forment 
tout une lignée d'artistes, vivant an Xvi°, au xvn° et au 
xvu siecle. 

Pierre Sleen, le premier du nom, venait de La Have, 
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en Hollande. Il est cité dans les documents de 1:49 
et 1941 et mourut en 15553. 

Hughes Steen ou Stienne, cité en 1946, 15538, 1559, 
1560, 1562, 1563, 1576, 1579, vend à la ville deux 
coupes, destinées, l’une, à Monseigneur de Tourcoing, 
l’autre, à Madame de Rongy. Il répare les argenteries 
de la ville. | 

Pierre 11 Stienne, fils de Pierre. sous-doyen du 
métier, renseigné en 1582, 1584, 1589, 1594, 1598, 
1600. I1 vend à la ville un plat et une aiguière d'argent, 
à laver ; il applique des armoiries sur les masses des 
sergents et les boîtes des messagers de la ville. 

Pierre IIT Stienne, doyen en 1628 et 16:37, cité en 
1604, 1619, 1628. Mort avant le » juillet 1643. 

Michel Stienne, doyen en 1662-1664, cité en 1654, 
1659, 1668. 

Sa fille, Jeanne Stienne, épousa un orfevre lillois, 
Jacques Vranx (1666, Consaux, vol. 218, p. 90). 

Jsaac Stienne, mentionné en 1656. Il semble qu’on 
doive lui attribuer une paire de chandeliers de style 
Louis XIV, marques [° et portant cette inscrip- 
tion : donné à Anne Marie Slien par sa ma-- 
raine, Anne Suzaune Le Gars, le 17 d'aoust 1084 
(n° 1670 bis). 

Marc Isaac Stienne, tils d'Isaac? habitait Grand'- 
Place; doyen de 1690 à 1694 et en 1702; fournit des 
argenteries à la ville, pour le prix de 170 florins 19 pa- 
tars. Sa fille, Anne Ma rie peut-être celle qui est citée 
ci-dessus, épouse Piat François Le Febvre, orfevre. 

La cafetière (n°1740), de style Louis XIV, mar- :#s 
quée est peut-être de cet orfevre. 

Bruno Stienne, doyen de 1699 à 1701 et de 1715 à 
1721, habitait Grand'Place en 1709: il mourut en 
112. 
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Nous lui attribuons le calice d'Esplechin (n° 1561), 
PLaxcHe CLIIT, le ciboire de Roucourt (n° 1562), un 
légumier en argent (1671) et deux chandeliersen argent, 
à base carrée (n° 18721. Toutes ces pièces portent le 
poincon 4 et l’une des deux lettres décanales R 
ou I). Û 

L'église Saint-Brice possède un ostensoir soleil, de 
la forme la plus simple et sans aucun ornement, portant 
le même poinçon d'orfevre, la tour (large), T couronné 
et la date décanale H couronnée ; toutes ces marques 
parfaitement conservée (L'église Suint-Br'ice à Tournai, 
p. 82). 

Pierre IV Stienne, vivait en 1719. 

. Bruno II Slienne, doyen de 1731 à 1736 et en 1749, 
habitait rue de Cologne. 

Peut-être est-il l’auteur de l’une ou l'autre des 
pièces attribuées à Bruno Stienne, l’ancien. 

André Joseph Slienne est mentionné dans un acte 
non daté de nos archives; il se dit âge de 21 ans 
et demande de pouvoir s'établir en cette ville, Il 
s'était expatrié pour apprendre un métier nouveau, 
dit-il, celui de - dorer et argenter sur d'autres 
metaux. » 


SURMONT, DE SURMONT OÙ DE SULMONT. 

Antoine de Surmont, doyen en 1629, 1630, 1635, 
1636 et 1640, est cité en 1603 (à Saint-Brice) et en 
1620. I teste en 1640. 

Guillaume de Surmont. fils d'Antoine, doyen en 
1631, 1632 et 1641 à 1650 ; il travaille pour la ville 
et figure dans plusieurs actes entre 1633 et 1651. 

On croit pouvoir attribuer à ces orfèvres, ou à d'au- 
tres peut-être, du même nom, qui vivaient à la même 
époque, un lot trés important de pièces figurant à 
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l'exposition et qui portent pour poincon un, ou plu- 
sieurs CŒœurs. 

La première de ces marques Age représente un 
cœur couronné, surmonté d’une C7) croix. On la 
rencontre sur les seize piéces qui suivent : burettes et 
plateau, donnés en 1626, à l'église de la Madeleine à 
Tournai (n° 1512), PLANCHE CLIV ; très belle œuvre 
d'orfévrerie, décor sobre,.gravé et relevé d’un peu 
d'émail; le reliquaire de saint Jean-Baptiste, donné 
en 1624 à l'église Saint-Jean (n° 1513); le ciboire de 
l'église de Néchin (n° 1514), donné en 1625; la croix 
processionnelle, très richement décorée, des religieuses 
de l'hôpital de Lessines (n° 1:15), donnée en 1612; un 
calice de l’église Saint-Jacques à Tournai (n° 1516); 
l'ostensoir à cylindre, en vermeil, de l'église Saint-Piat 
à Tournai (n° 1517), pièce d'autant plus intéressante 
qu’elle est seule de son espèce (1). Le centre de 
l'ostensoir, autrefois un cylindre vertical, a été rem- 
placé par un soleil, qui à fait perdre à cette belle 
œuvre d'orfévrerie tout son caractère. (Nous donnons 
une reproduction de la monstrance, sans le soleil). 
PraxcHE CLV., Le cylindre est encadré par un porti- 
que de stvle renaissance, abritant les statuettes de 
Sainte-Elisabeth et de Sainte-Catherine. Au-dessus de 
l’entablement, deux statuettes d’anges, tenant les attri- 
buts de la passion et, au centre, un dôme surmonté de 
la statue de la Sainte Vierge (qui parait d'un style 
different de celui des autres statuettes de la mons- 
trance), sous un petit baldaquin à colonnes, que 
domine une croix, pour amortissement. (C’est une belle 
œuvre d'orfévrerie. | 


(1) L'eglise de Saint-Sauveur possède un ostensoir, de mème forme, 
légérement modifiée, qui a conservé son cylindre, 1l porte les mêmes 
poinçons que celui de l’église Saint-Piat. 
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Portent encore la même marque : deux trés jolis 
reliquaires, du stvle le plus élégant de la renaissance, 
l'un de forme carrée, l’autre de forme cylindrique 
(n° 1518 et 15519), appartenant à l'église Saint-Brice ; 
le bras-reliquaire de sainte Elisabeth (n° 1520), aux 
religieuses de l'hôpital de Lessines ; deux grands bras- 
reliquaires de sainte Appoline et de sainte Ursule, sur 
socles en hois noir, garnis d'argent (n® 1521 et 1522), 
(l'un d'eux daté 16:37), appartenant à l'église Saint- 
Jacques à Tournai: le calice en vermeil, pied à six 
lobes, tige hexagonale, à six médaillons, fond d’émail 
bleu, avec têtes d’anges en relief; sur le pied, un écus- 
son aux armes de l'ournai, à fond d'émail rouge — 
une adjonction déplaisante, faite en vue du surélever la 
coupe du calice à malheureusement altéré l'harmonie 
de ses formes — (ne 1552:3), il appartient aux Sœurs de 
la Charité à Tournai. Nous décrirons plus loin le calice 
de l'église de Braine-le-Comte, qui, sauf l’écu de 
Tournai, est en tous points semblable à celui-ci. 

Deux bras-reliquaires donnés à l'église Saint-Brice en 
1653 (n°° 1524 et 1:25), PLaxcue CLVT ; un calice en 
vermeil, tres délicat de travail, et de pur style renais- 
sance (n° 1526), conservé au musée de Tournai, et qui 
provient de l’ancienne église du noviciat des jésuites de 
cette ville; une cuiller en argent et vermeil, terminée 
par une statuette de Saint Antoine (qu'on attribue à 
l'année 1571, ce qui nous parait une erreur), aux reli- 
sieuses de l'hôpital de Lessines (n° 1666). 

Ces pièces portent respectivement, dans l'ordre où 
nous les avons énumérées les lettres décanales : À, C, 
D,D,E,E,P, P,S,2,72,V, V, W, X, A: elles sont 
du meilleur goût au point de vue du style, et de l’exécu- 
tion la plus parfaite. 
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La seconde marque ,% ressemble en tous points à 
la précédente, si ce © n’est qu'une étoile remplace 
la croix qui domine la couronne. 

Sept pièces, portant cette marque, figurent à l'expo- 
sition : porte-paix en vermeil, garni de perles et 
de pierres précieuses, avec émail peint, représentant 
Ja flagellation; au dos, les armes des d'Aubermont 
(n° 1527), église Saint-Piat à Tournai, PLANCHE CLIW ; 
calice de l’église d'Estaimpuis (n° 1528), lettre déca- 
nale E; calice en vermeil de l’église de Brainel-e-Comte 
(n° 1529), portant au nœud de la tige, des médaillons 
à fond d'émail bleu, avec tête d'ange en relief, PLAN- 
CHE CLVIT; armes du donateur, date 1605, et lettre 
décanale L (1); bras-reliquaire de l'église de Roucourt 
(n° 1530), avec longue inscription daté 1605, et lettre 
décanale P ; calice en vermeil de l’église de Lamain, 
ayant appartenu à la chambre des doyens des métiers 
de Tournai, 1615 (n° 1:31), lettre décanale S ?; calice 
de l’église de Bailleul (n° 13:32), daté 1621, lettre 
décanale X ; le reliquaire monstrance de saint Mathu- 
rin, à tube cylindrique vertical, entre deux colonnettes, 
de l'église de la Madeleine (n° 1533), avec lettre 
décanale Y'. 


Entin, deux piéces sont marquées d'un écu 0) 
avec trois cœurs. Ce sont : l’ostensoir de Guignies, Ÿ 

à rayons, d'après la formule nouvelle; les rayons sont 
tlamboyants et de dimensions modérées ; ils sont enca- 
drées de grappes de raisins et d'épis de forme assez 
lourde, sur lesquels se détachent quatre têtes d'anges, 


(1) Un calice À peu près semblable, de l'église d'Ormeignies, porte 
comme poinçcon d'orfèvre : le cœur couronue surmonté d'une croix : la tour 
surmontée d'une fleur de lys, le T couronné et lettre decanale X. (Voir le 
n° 1523). 
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dans le haut, deux anges tiennent un phylactère, avec 
inscription, sous la couronne; une grande croix 
domine l’ostensoir ; pied à quatre lobes ; lettre décanale 
D (n° 1534), Praxcne CLVIIT. 

Le calice de l'église Saint-Boniface à Ixelles 
(n° 1535), trés belle pièce entièrement décorée de scè- 
nes de la passion en bas-relief, l’un des chefs-d'œuvre de 
l'orfévrerie tournaisienne, PLANCHE CLIX , et le seul de 
cette école qui soit reproduit dans l'ouvrage des abbés 
Crooy sur l’orfévrerie religieuse en Belgique. Indiqué 
par eux comme exécuté vers 1631 (?), lettre décanale I. 
Un calice semblable est conservé à l’église Saint-Martin 
à Courtrai. 

L'église Saint-Jacques a exposé (n° 1608) un calice 
en cuivre fondu, ciselé et doré, qui semble étre un 
surmoulage de celui de Saint-Boniface. | 

Les poinçons alphabetiques de doyens, quisetrouvent 
sur les 25 pieces décrites ci-dessus, et que nous attri- 
buons aux de Surmont, ne concordent pas exactement 
avec les dates inscrites sur un grand nombre de ces 
pièces ; ils ne concordent pas bien non plus, entr'eux. 


DesroEurx. Bien que nos archives ne mentionnent 
qu'un seul orfèvre de ce nom, nous crovons qu'il y en 
eut plusieurs, deux au moins. 

Jacques Desroeulx, doyen du métier, est cité en 
1609. (pour une boite aux saintes huiles fournie à 
l'église Saint-Brice, et qui figure à l'exposition), en 
1613, 1624 à 1631, 1643... 

Quatre pièces de cet orféevre sont reprises au catalo- 
eue sous les numéros 1552 à 1555; boîte aux saintes 
huiles en forme d'édicule, datée 1606, fournie à l’église 
Saint-Brice (n° 1554), par J. Desroeux, et figurant au 
compte de cette église pour l’année 1609-1610: elle 
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porte un poincon & qui est parlant, et la lettre 
décanale [,, ce qui FA permet de supposer que 
cette lettre correspond à une année entre 1606 et 1609, 
PLANCHE CL. 

Autre boîte aux saintes huiles, plus simple, même 
poinçon et lettre décanale E, elle est datée 1627 (église 
Saint-Nicolas). Bras-reliquaire de sainte Appoline, à 
l'église Saint-Jacques, donné en 1666, portant même 
poinçon, et lettre décanale F. 

Calice en vermeil de l’église Saint-Piat, inèême ÿ 
poincon lettre décanale W (n° 15:55). 5 


PELS. 

Baudouin Pels, fils de Rasse, cité pour diverses 
fournitures d'ortévreries, entre 1601 et 1629, notam- 
ment une chässe pour le couvent des cordeliers, et de 
la vaisselle de table à la ville ; fut doyen du métier. 

Baudouin Pels, fils du précédent, doyen comme lui, 
de 1664 à 1667 et en 1675, mourut en cette dernière 
année. 

Guillaume Pels, doyen en 1650. 

Louis Pels, décédé avant le 29 mars 1651. 

André Pels, cité en 16:36, pour une barquette 
d'argent doré (vendue à Pierre Casier) et en 1661. Il se 
vante, en 1674, d'avoir introduit à Tournai « l’art de 
lapidaire » et d'avoir formé des ouvriers capables de 
l'exercer (Consaux, vol. 221, f” 236). 

Les pièces sorties des ateliers des orfèvres de ce 
nom, ont dû être nombreuses. Nous ne pouvons cepen- 
dant en signaler avec certitude; — peut-être faut-il 
leur attribuer les numéros 1742 et 1743, plateau de 

carafe et écuelle à bouillon, portant comme 
poinçon des lettres entrelacées, où on croit lire 
P. L. A.! et le poinçon de doyen F. 
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A défaut d'œuvres des dits orfevres, on posséde le 
compte d'exécution testamentaire et compte de tutelle 
des enfants de Louis Pels, orfévre, rendu en 1655 (1. 


AMOUR, LAMOUR où L'AMOUR. 

Nicolas Lamour, doyen en 1614 ct 1616, figure 
dans des actes de 1622 et meurt le 18 mai 1630. — 
On posséde le compte de tutelle de ses quatre enfants, 
rendu en 16:36; il ne nous apprend rien au point de vue 
du métier. On v voit que Lamour avait épousé Marie 
Steen (ou Stienne), et que les tuteurs et ses enfants 
furent Pierre IIT Steen, sans doute un frère de sa 
femme ; et Jacques l'Amour, son frère (?). 

Jacques Lamour: est cité en 1630, 1631, 16% ; 
décédé en août 1682. 

Deux numéros de l'exposition semblent devoir ètre 
attribuës à l’un des deux orfèvres Lamour; ce sont 
ceux qui ont pour poinçon d'amour martelant sur Ex 
une enclume; plateau en argent, rond, sur trois [af 
pieds, portant la lettre décanale D (n° 1670), et deux 
chandeliers d’antel à base triangulaire sur trois pieds 
en lorme de grifle; tête d'ange dans la partie supé- 
rieure de chaque face, tige à balustre; hauteur 0,65 
(n° 16:30 bis), même poincon et lettre décanale B, 
PLANGRE CNT). Dames Ursulines à Tournai. 


bu COULoMBIER Les orfevres de ce nom se rencon- 
trent pendant tout le xvn° et le xvin* siècle. 

Quentin du Coulombier, doyen de 1657 à 1662, de 
1667 à 1669 et en 1681 (?). 

Michel du Coulombier, doven de 1699 à 1672 et 
1709 à 1711. Cité en 17153; décédé avant 175322 


_ 


Robert du Coulomnbier., fils de Michel. 1027. 


(t) Voir nos ; orfèvreries tourniusiennes, p, S1. 
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Jacques F'. du Coulombier, doyen en 1IGS7, 1696. 

J.-B du Coulombier, doyen en 1707, demeurant au 
Grand Marche en 1708. Est encore cité en 1718, 1750, 
lr4. 

Michel Jacques du Coulombier, doyen en 1714. 

J.-B. du Coulombier, le jeune, habite rue des 
Drapiers en 1746. 

Nous n'avons rencontré aucune pièce qu'on puisse 
attribuer à un des orfevres de ce nom, dont nous ne 
connaissons d’ailleurs pas les poinçons, 


HaGue où HacrE. Les Haghe, qu'on rencontre 
depuis 1689 jusqu'en 1750, sont les derniers orfèvres 
classés dans le premier groupe de ces industriels, ceux 
qui semblent n'avoir produit que des piéces marquées 
d'une lettre décanale, indiquant la date de leur fabri- 
cation, antérieure à 1749. 

Joseph Haghe, doyen en 1689. 

Pierre Haghe, doyen en 1697; cité en 1699, 1717, 
1720, 1723, 1725, 1728, pour divers travaux de répa- 
ration aux argenteries de la ville. 

Gilles Joseph Haghe avait pour enseigne, à la rue 
des Orfevres : « Icy demeure Gilles Joseph Haghe, 
marchand orféevre et joaillier. - 1717. 

Il était en mème temps « contrôleur des ouvrages 
d'or et d'argent des orfevres de la ville »: 1722 (Con- 
saux, vol. 242, f° 241). 

Guillaume Haghe, 1749-1750. Orfevre, jouillier, et 
peut-être aussi changeur de monnaies. 

Georges Haghe. 1750 

Jean Joseph llaghe. 1790. 

Pierre Amé Haghe, deécede le 28 avril 17S£4 En 
mème temps que le métier d'orfévre, il faisait un com- 
merce très important de houblons. 
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On posséde le compte de son exécution testamentaire 
dressé en 1785; on v relève quelques détails inté- 
ressants que nous nous avons donnés dans notre étude 
sur les orfévreries tournaisiennes, p. S6. 

Deux petites pièces seulement qui figurent à l'expo- 
sition peuvent, avec quelque vraisemblance, être attri- 
bué à un des Haghe (Jean Joseph) ; ce sont une cuiller 
à encens, qui ne porte qu’un seul poinçon (n° 1576 bis): 

— un ostensoir à rayons, surmonté d’une étole(!} 

et accosté des lettres I. I., le tout dans un car- 
touche de forme assez tourmentée — et un couvert de 
table (1667 bis), appartenant aux religieuses de l'ho- 
pital de Lessines, portant le même poinçon, accom- 
pagné des trois autres poincons réglementaires : tour 
couronnée, T couronné et (date) 71 couronné. 


>itons encore quelques orfèvres de la fin du xvne et 
du commencement du xvine siècle, qui paraissent tous 
antérieurs à l'ordonnance de 1749, et dont on ne con- 
nait pas d'œuvres, ce sont : 

Jacques Deschamps, cité en 1696, qui fut doyen de 
1724 à 1728, et qui était en même temps qu'orfèvre, 
artificier. La ville l'employa en 1729 et en 1737, en 
cette qualité (Consaux, vol. 240, f 137, vol. 2%, 
f" GO). | | 

Jean Deschamps, doven de 1700 à 1702 (1). 

François Deschamps, doyen de 1703 à 1706, cité 
en 1719. 


Pierre François Desmilescamps. 1117. 


(1) Peut-être doit-on attribuer à Jacques ou Jean Deschamps certuines 
pièces marquées I-D. 
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Jacques Filandin, doyen de 1672 à 1674, IGSK, 
1706 à 1709, teste en 1718; encore cité en 1725. 

La veuve Flandin, est cité en 1746 et 1750. 

Guillaume Flandin, doyen de 1711 à 1714. 

Jean François Flandin, doyen de 1721 à 1724. 

François Carpentier. 1718. 

Bruno Carpentier. 1719. 

Duvivier. 1719. 

Simon. 1720. 

Jacques Simon. 1716-17:0. 


B. — LES Lr IEBVRE. 


De nombreux orfèvres du nom de Le Î'EBVRE, ont 
pratiqué leur art à Tournai; sans remonter au-delà du 
xvn° siècle, nous trouvons pour l'époque qui nous 
occupe, un premier groupe composé de tous membres 
d'une même famille : 

I. Charles Le Febvre (1650-1694) et ses descen- 
dants; Il. Gaspard Le Febvre, Piat François Le 
Febvre et Jacques Le Febvre, ses fils; IIl. Marc 
François Joseph Le Febvre et Piat François Joseph 
Le Febvre, ses petits-fils ; et enfin IV. Jacques Le 
Febvre-Caters et Marc Nicolas Joseph Le Febvre, ses 
arrière petits-fils. 

Le second groupe se compose d’autres orfévres du 
même nom, et qui peuvent fort bien être parents de 
ceux du premier, bien qu'ils ne soient pas repris dans 
les généalogies qui ont été dressées de ceux-ci. Ce 
sont : Antoine Le Febvre, 16:31 — Jacques Le Febvre, 
+ 1678 — Toussaint Le Febrre (!) — Gaspard Le 
Febvre (1614-1751)? — Pierre-Joseph Le Febvre 
(1724) — la veuve Le Febure (1750). 


ANNALES. XV. 20 
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CHARLES LE FEBVREF ET SES DESCENDANTS. 

Charles Le Febvre, baptisé le 4 mai 1650, doyen 
du métier de 1684 à 1686, décédé le 18 septembre 
1694, exécute un ciboire d'argent pour l’église Saint- 
Brice, divers objets et entr'autres un reliquaire et une 
lampe en 1679, pour le prix de 1227 livres; puis en 
1684, une statue de N.-D. de Bon Secours, pour la 
même église; cette statue pesait 300 onces et fut 
payée 2280 livres (Voir : Léglise Saint-Brice à Tour- 
nai, pp. 212, 213, 478). 

Il avait fait son apprentissage à Anvers, et fut admis 
dans la corporation des orfèvres de Tournai, après 
avoir fait son chef-d'œuvre, devant les doyens et office 
dudit métier et avoir versé la somme de 300 livres 
flandres (Consaux 2 septembre 1670). 

Le ciboire de Saint-Brice, qui figure à l'exposition, 
sous le n° 1623, et porte la date 1677 (PLancne CLXII), 
a gardé ses poinçons, mais ils sont presqu'illisibles, 
surtout celui qui doit être la marque du maître (1). 

Il diffère assez notablement du type des pièces 
tournaisiennes de la même époque et se rapproche 
beaucoup, notamment par le haut relief de ses figures 
d'anges, de la manière de faire des orfèvres anversois, 
ce qui s'explique par l'apprentissage qu'il avait fait 
dans leur ville. 

La tige du ciboire, d’un autre type que le reste de la 


. (1) Cette marque d’orfèvre est peut-être un bras (dextrochère) tenant une 
épée droite? Les deux autres sont la tour et le T couronné; pas de poinçon 
(visible) de date décanale. A la suite de l'inscription : cette pièche appartient 
_à la chapelle de Bon Secours, à Saint-Brice, se voit une lour grarée, qui 
semble la compléter et signifier : à T'uurnai, mais qui ne fait pas partie des 
poincons indiqués ci-dessus, 
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pièce, semble avoir été refaite peu de temps après la 
confection du ciboire; elle rappelle par son décor 
gravé, les orfèvres continuateurs de Charles Le Febvre. 

Gaspard François Le Febvre, fils ainé de Charles, 
semble être l'orfèvre dont il est parlé en différents 
actes, bien que les généalogistes ne lui donnent pas 
la qualité d'orfèvre, et ne fournissent aucun détail à 
son sujet, 

Né le 8 novembre 1674, il mourut vers 1757 ; on lui 
attribue le tabernacle en argent et cuivre doré, 
travaillé au repoussé, de l’église Notre-Dame de Tour- 
nai. Le sujet principal, traité en bas-relief, représente 
la scène des disciples d’'Emmaüs ; il est encadré de 
chutes de feuillages et de fleurs, sur les montants, en 
forme de pilastres, du tabernacle, avec grandes coquil- 
les du style Louis XIV; la partie supérieure est en 
forme de corniche. 

Deux pièces de l’exposition semblent devoir lui être 
attribuées : des chandeliers, à base carrée, tige en 
balustre de stvle Louis XIV, portant les quatre poin- 
cons, parmi lesquels la lettre décanale B et la és 
marque d'orfèvre (n° 1573). CiLF 

Deux chandeliers, tige balustre à côtes, de strle 
Louis XIII, avec poincons : M et GL (n° 1669) 

Piat François Le Febvre, le vieux, fils de Charles, 
orfèvre et changeur. 

Baptisé le 1% avril 1684, décédé le 29 décembre 
1728. Il avait épousé Anne Marie Stienne, fille de 
Marc Isaac Stienne, orfèvre, et de Marie-Jeanne Le 
Gar (1). 


(1) Nous donnons ces détails qui ne manquent pas d'intérêt si on les 
rapproche de la mention que nous avons faite des chandeliers n° 1670 bis, 
sous le nom de Isanc Stienre, où se trouvent rappelés les deux noms 
ci-dessus. 
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Il fournit des argenteries à la ville en 1714. 

Sa veuve continue son commerce jusqu'au moins en 
1732. Piat Le Febvre habitait sur le Grand Marché, 
au coin de la rue des Orfévres ; en 1718, il exécute 
une monstrance pour la chapelle de l'hôtel de ville. Elu 
doyen du métier en 1719, il voit son élection annulée 
à cause de sa parenté (beau-frère), avec le conseiller 
des arts et métiers, et parce qu'il a été élu « presque 
par toute sa parenté et cousins issus de germain. en 
affinité avec l'esgard du métier. » (Consaux, vol. 239, 
fs 274 et 291). 

Piat Le Febvre fournit des coupes à la ville, à 
l'occasion de l'avènement de deux prélats, Monseigneur 
de Beauveau, et le comte de Lowenstein, à l'évêché de 
Tournai. On trouve dans les registres des Consaux 
(vol. 236, f”° 309, 312, 315, 330 et 408). beaucoup 
de détails sur ces coupes et spécialement sur celle 
qu'exécuta Le Febvre pour le comte de Lowenstein. 
On possède, d'autre part, aux archives, les dessins des 
deux types proposés par l'orfèvre; ils sont d’une 
grande finesse et d’un trés beau style. Ces dessins ont 
été reproduits, mais d’une manière inexacte, dans 
l'ouvrage de MM. Cloquet et de la Grange, p. 318, et 
sans désignation d'auteur. La ville demanda quelques 
modifications à la coupe, après son exécution, notam- 
ment « parce que les armes de la ville ne sont faites 
comme elles doivent estre » (1), mais plus tard, elle v 
renonça. 

La coupe est ainsi décrite (f” 230) : « Coupe d'argent 
- ciselé de bas relief à pans, le gobelet estant doré au- 


(1) Un détail curieux qui résulte des pièces relatives à cette affaire est que 
la coupe commandée par la ville, et payée par elle, pour être offerte à 
l'évêque, était ensuite donnée par lui à la ville, en même temps qu'il 
remboursait le prix qu'elle avait coûté. 
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» dedans et au dehors, avec diverses ornemens et un 
+ génie au-dessus du couvercle, portant d’une main 
» les armes dudit seigneur évêque et de la ville, et de 
- l’autre une trompette... » (1). 

11 semble qu'on puisse attribuer à Piat Le Febvre les 
pièces suivantes : l’ostensoir-soleil de l’église de Gau- 
rain, très simple de forme (n° 1574), donné en 1719, 
portant la marque où on distingue les initiales P F 
surmontées d’un PEF soleil et accompagnées en pointe 
d’une étoile, et la lettre décanale D. — Une élégante 
navette à encens (n° 1576), de l’église Saint-Nicolas, 
même poinçon et lettre H; — deux cuillers à ragoût 
(n° 1674), avec la lettre décanale D ; — deux chande- 
liers d'acolyte de la Cathédrale (n° 1575 bis), de forme 
balustre, pied rond, forte bobèche renflée, hauts de 
48 centimètres. 4 poinçons (lettre décanale D). 

Jacques Le Febvre, autre fils de Charles; en mème 
temps que doyen des orfèvres, de 1728 à 1731 et de 
1736 à 1746, fut grand doyen de la chambre des arts 


(1) Piat Joseph Le Febvre, ayant eu l'honneur d’être choisi par MM. les 
Prevost et jurés pour faire lad. coupe, lesd. seigneurs sont convenus de luy 
payer 65 pattars de chaque once, c’est pourquoy comme ladite couppe pèse 
99 onces et 9 estrelins revient icv audit Le Febvre 303 florins 14 patars 
6 deniers. 

Lesd. seigneurs sont aussy couvenus de luÿy payer 250 florins pour la 
façon conforme au dessia qu'ils ont agrée. Mais comme ledit Le Febvre avec 
la permission desd. seigneurs a enchéri sur le dessin savoir qu’au lieu de 
euilles sur le pied il a fait des entrelacs de bas-relief accompagnés de testes 
de marques et qu'il a orné les panneaux du couvercle de ladite coupe, au 
lieu de les laisser unis, il espère que lesdis seigneurs voudront bien consi- 
dérer cette augmentation qui est considérable et adjouter 50 florins à ladite 
façon portant icy 300 f. et pour la dorure de lad. coupe 60 florins — somme 
totale 663 f. 14. 6. 

Ledit Le Febvre prie très humblement lesd, seigneurs de se ressouvenir 
des compagnons. 

Renvoye à MM. les chef et conseil. Consuux. 11 fevrier 1716, vol. 256, 
fo 3412, 

Rapport favorable, 18 fevrier 1716, fe 315 ve. 
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et métiers. Baptisé le 17 avril 1691, il décéda le 
9 décembre 1765. Cité à l’occasion de nombreux 
ouvrages de 1725 à 1756, il travailla pour plusieurs 
églises. 

. Jacques Le Febvre fournit à l’abbaye Saint-Martin. 
entr’autres choses, les médaillons en argent repoussé 
de l’autel majeur, aujourd’hui au chœur de la Cathé- 
drale de Tournai, et qui portent son poinçon 7 et la 
lettre décanaleC. Une pièce d’archives, datée ILF 1754 
confirme attribution audit Jacques Le Febvre de ce 
travail. | 

Il exécuta pour l'église Saint-Brice, le tabernacle en 
argent et cuivre doré de l'autel de Notre-Dame de Bon 
Secours, qui figure à l'exposition (n° 1629). PLax- 
CHE CLXIIT, et sur lequel nous n'avons pas relevé de 
poinçons, ainsi que celui de la chapelle des Dames Ursu- 
lines, plus beau encore que le premier, et le trépied de 
reposoir, travaillé de la même manière, pour l’église. 
Saint-Brice (n° 1627 de l'exposition), vers l’an 1739 
(Voir : Bulletins de la Société historique de Tournai, 
tome XX p. 246). 

Ce même orfevre fabriqua un écusson d’argent aux 
armes de la ville, pour le justc-au-corps du sergent de 
la chambre des arts et métiers (1725) ; des écussons aux 
armes des Etats, pour les commis des Etats du Tour- 
naisis en 1750 et 1758 (Archives de ce corps). 

Jacques Le Febvre est représenté à l'exposition 
par un certain nombre de pièces, portant deux poinçons 
de types différents. 

Nous croyons que le plus ancien est celui que nous 
venons de donner à propos des médaillons de l’autel de 
la cathédrale où figurent les initiales I L F surmontées 
de trois figures indéfinissables et d’une couronne. 

On le rencontre sur un reliquaire monstrance avec 
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tube vertical, environné d'un ornement ajoure à enrou- 
lements travaillés au repoussé (n° 1:577), lettre déca- 
nale P, à l’église Saint-Nicolas; seau à eau benite 
(1578), aux Dames Ursulines de Tournai, donné en 
1738 et portant la lettre décanale I; calice de style 
Louis XIV (n° 1579), de l’église de (Gaurain, portant 
deux lettres décanales(?) I entre deux palmes, et L, 
PLancHE CLXV. Calice de mème style d'un décor 
entièrement gravé (n° 1580), à l'église de Mortagne; 
deux chandeliers d’autel à pied triangulaire, avec têtes 
d’anges; décor à grandes coquilles, en partie gravé, 
figure de sainte, au centre de la base (n° 1560); donnés 
en 1702 et 1705, portant le même poinçon et la lettre 
décanale I entre deux palmes, surmontées d’une cou- 
ronne (aux Dames Ursulines à Tournai). 

La seconde marque de Jacques Le Febvre est 
formée des mêmes initiales disposées d'autre fa- F 
çon : I L séparés par un objet indéfini, F au dessous, 
et une couronne sur le tout. 

Deux pièces de tout premier ordre, bien faites pour 
donner une haute idée du talent de l’orfèvre, portent 
cette marque. Ce sont les reliquaires d’autel de l’église 
de Steenockezeel (n° 1581), PrancHe CLXIV, lettre 
décanale B; élégante navette à encens (n° 1582), de 
l’église Saint-Jean à Tournai ; la reproduction que nous 
en donnons permet de voir sous le pied les quatre 
poinçons tournaisiens ; Tour, T, B, et I L F, PLax- 
CHE CLXV ; deux encensoirs (n° 1583) et le reliquaire 
de sainte Renelde, lettre décanale K, de la même 
église (n° 1584). 

Marc François Joseph Le Febvre, fils de Piat Fran- 
çois et petit-fils de Charles, baptisé le 14 septembre 
1718, décédé le 17 germinal an V (1797). Doyen de 
1746 à 1749, habitait rue des Drapiers. 
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Marc Le Febvre montra, de bonne heure, de grandes 
dispositions artistiques, s'il faut en juger par un petit 
bas-relief (n° 1691 de l'exposition), représentant Vénus 
et l'amour dans l'atelier de Vulcain, PLANCHE CLX VI, 
exécuté par lui en 153%, à l’âge de 15 ans, avant d'aller 
à Paris, étudier son art (1), et il eut largement l’occa- 
sion de les faire valoir, au cours d’une longue carricre, 
comme en témoignent un grand nombre de pièces 
remarquables encore existantes, dont une trentaine ont 
été prétées à l'exposition. 

Il semble que quatre poincons successifs ont servi à 
marquer les pièces sorties de son atelier. Le plus an- 
cien parait être celui-ci var où les initiales M LF, 
sur une méme ligne, sont MLF surmontées, comme dans 
le poinçon de Jacques Le Febvre, de trois objets indé- 
terminés et d’une couronne, marque qu'on trouve sur 
une monstrance en argent, en forme de soleil à rayons 
droits, dont les extrémités supportent des têtes d’anges 
et des fleurs, d'un style assez sobre, comme dans les 
plus anciens modeles de ce genre; lettre décanale II 
(n° 1583), à l'église Notre-Dame de Tournai. 

Le second poincon W# donne les mêmes lettres 
M LF, mais sur deux 4,5, lignes, avec une couronne 
au-dessus et deux palmes croisées au dessous. Beaucoup 
de pièces (22) portent cette marque : l'ostensoir de 
l'église de Bailleul (n° 156). donné en 1747 et où 
figure la letire décanale B, PLaAxcHE CLX VIT. C'est le 
soleil du type nouveau, tres grand, à rayons droits allant 
s'élargissant vers les extrémités, encadré de rocailles, 
supportant des anges adorateurs des angelots offrant 
des cpis, des têtes d’anges et des fleurs mèlés aux 


(1) Madame Léon Motte, de Roubaix, possède une plaque d'argent repousse 
et ciselé (de 26 X 21 centimètres avec encadrement de rocailles et guirlandes 
de fleurs, qui semble devoir ètre attribuée au même orfèvre. 
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attributs eucharistiques ; au centre, Dieu le père bénis- 
sant, et le Saint-Esprit, et tout au sommet, formant 
pyramide, une couronne surmontée de la croix ; tige 
ronde à nœuds multiples, décor gravé (1); pied ovale 
quadrilobé et renfié. 

Les calices de Kaïin (n° 1587), lettre décanale B, de 
Celles (n° 1589). date décanale G8, de Jollain Merlin, 
(n° 1590), date 70; les burettes et le plateau (n° 1588) 
datés 76; et le bel encensoir de Pottes (n° 1588), de 
bon style Louis XIV, malgré sa date décanale57, Pran- 
CHE CLX VIT ; le ciboire (n° 1292) des Dames de Saint- 
André, mérite une mention spéciale. Son pied à huit 
lobes, sa tige à nœuds et sa forme générale sentent 
encore le style renaissance, tandis que l’ornementation 
trahit le style [Louis XV. Cette pièce parait au surplus 
avoir été remaniée. 

L'orfévrerie civile, marquée de ce même poinçon et 
des dates décanales, depuis 1762 jusque 1773, com- 
prend des plats, des flambeaux, des réchauds, des sau- 
cieres, des huiliers, des cafetières, boites à thé, louches 
et couverts (n° 1692 à 1706 du catalogue), PLAN- 
CHE CLXVIILI. 

Le troisième poinçon est composé des trois mêmes 
lettres M L F sur une seule ligne, surmontées d’une 
couronne, et soutenues par deux palmes croisées. 

La piece la plus importante où figure cette marque, 
est la superbe croix de l’église d’Antoing (n° 1:93), de 
grandes dimensions, en argent et cuivre doré, dont le 
socle, orné d’un médaillon en bas-relief et de têtes 
d’anges, est particulièrement riche, PLANCHE CLXIX ; 
donnée par le chanoine Simon, décédé en 1752, dit une 
inscription, elle porte, outre le poincon d’'orfèvre, la 


(1) Les Le Febvre ont tous pratiqué le decor gravé. 
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date décanale (17)59, qui montre une fois de plus le 
peu de crédit qu'on doit accorder aux textes gravés sur 
les pièces d'orfèvrerie pour déterminer l'époque de 
leur confection, puisque, dans ce cas. on l’eut datée 
1702. 

Une croix en argent (n° 1594), des vases d’autel (n° 
1505), une truelle à tarte (n° 1707) et des réchauds 
(n° 1708), portent les mêmes initiales, sans couronne 
ni palmes, et parfois sans les poinçons de la ville et des 


esgards 
* 
* * 


L'église Notre-Dame, à Courtrai, possède le plus 
magnifique ensemble d'orfèvrerie monumentale qu'il 
puisse être donné à un artiste de réaliser : c’est le 
maître-autel du chœur, avec tabernacle, en marbre 
et orfévrerie, dans un beau décor de marbres de cou- 
leurs, et grillages en fer forgé; ce sont encore les 
autels latéraux et la chapelle du chevet, ornés de 
médaillons en argent repoussé et gravé, d’encadre- 
ments en cuivre doré et argent repoussé, c'est, enfin, 
la garniture d’autel, crucifix, six chandeliers, canons 
d'autel et porte-missel, en argent. 

Toutes ces pièces ont été exécutées par notre illus- 
tre orfévre tournaisien, Marc Le Febvre ; et ce qu'il 
n'a pas travaillé lui-même, tels les marbres polis et les 
grillages en fer forgé, il en a donné les dessins et en a 
surveillé l'exécution, de telle sorte que c'est son unique 
conception que réalise ce merveilleux ensemble. 

Le socle de la croix, qui va s’élargissant vers la 
base, est orné au centre, d'un médaillon (le bon 
pasteur) ; deux anges adorateurs, posés sur la moulure 
inférieure, se détachent sur les côtés du socle. Au 
sommet de celui-ci et au pied de la croix, le globe 
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terrestre renversé et deux petits anges ailés soutiennent 
la base de la croix, qui domine de tres haut les chande- 
liers. Ceux-ci, hauts de 1"25, sont en forme de balus- 
tre, ou plutôt de balustres superposés, couverts d'une 
abondante ornementation, dont les éléments sont em- 
pruntés aux divers types en usage pendant la seconde 
moitié du xvin* siècle. 

Canons d’autel, dont les cadres, de forme tour- 
mentée, cuivre doré et argent, richement travaillés 
ressemblent en tous points à ceux de la Cathédrale de 
Tournai, (qui proviennent eux-mêmes de l’ancienne 
abbaye Saint-Martin) et sont aussi considérés comme 
l’œuvre de Marc Le l'ebvre, bien qu'on n’y trouve pas 
sa marque. | 

Porte-missel dans le même style (1). 

Un grand nombre de petits reliquaires en argent, à 
usage de porte-paix, dont les principaux portent les 
poinçons tournaisiens et ceux des Le Febvre : reli- 
quaire de saint Roch — un seul poinçon, celui de 
Jacques Le Febvre; reliquaire de la Sainte Epine — 
4 poinçons, dont celui de Jacques Le Febvre, et la 
date décanale H. 

Reliquaire de saint Hyacinthe — quatre poinçons 
tournaisiens : l’un avec le millésime (17)50), l'autre 
peu net, semble être une botte couronnée entre deux 
palmes croisées (P1. XX VI). 

Reliquaire de saint Vincent de Paul. 11 a gardé 
deux poinçons seulement, l’un à la Tour, et l’autre au 
T, du type postérieur à 1749 (PLANCHE CLXXT). 

Reliquaire de saint Augustin et de sainte Catherine, 
avec un seul poinçon : P M couronné (?). 


(1) Tous ces objets exécutés pour l'église Notre-Dame, ont été vendus 
lors de la révolution et rachetés pour l’église Saint-Martin. 
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Calice en vermeil, type balustre, décor rocaille et 
rubans Louis XVI, en demi-relief, quatre poinçons 


tournaisiens dont : (17)62 et e (1). 


+ ï 
* * 

Après la mort de Marc Le Febvre, sa veuve continua 
à diriger son atelier, et elle adopta, sous le nouveau 
régime, la marque MLF dans un losange renversé, que 
l'on voit figurer sur la plaque des orfèvres de l'an VII 
de la République. 

Marc Le Febvre, le jeune, tils de Marc François 
Joseph et frère de Jacques Le Febvre-Caters, dont 
nous parlerons ci-après, né le 2 juin 1750 et décédé 
le 28 avril 1826, ne parait pas avoir dirigé un atelier 
spécial et semble, au contraire, avoir travaillé dans 
l'atelier de son père. On ne connaît, en etfet, ni marque 
spéciale, ni œuvre déterminée qui puisse lui être 
attribuée. 

Son père était à l'apogée de sa gloire, à l'époque où 
Marc le jeune dût commencer à travailler et, jusqu'à 
la fin de la carrière de son père, nous ne voyons point 
paraitre une marque nouvelle qui pourrait être celle du 
fils. Au contraire, les trois types de marque et spécia- 
lement les deux derniers, se rencontrent déjà à une 
époque où le fils ne pouvait certainement pas encore 
avoir été reçu maitre dans le métier. 

Piat (François Joseph) Le Febvre (Piat le jeune), 
fils de Piat François, petit-fils de Charles, né le 


(1) L'église Saint-Martin possède egalement quelques reliquaires du 
inème genre. dont certains sont tournaisiens, et deux calices de même ori- 
gine, dont l'un parait dû à l'auteur du calice de Saint-Boniface, à Ixelles. 
l’autre à l’auteur du ciboire de Gaurain-Ramecroix (not 1535 et 1544 du 
catalogue de l'exposition). 
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16 novembre 1722, décédé le 23 vendémiaire an X 
(1801) (épouse M. J. Delescolle) ; il habitait rue des 
Drapiers en 1746, et il est cité dans les actes de 1746, 
1750, 1768. 

Peu d'actes d'archives parlent de cet orfévre, et peu 
de pièces d'orfèvrerie portent sa marque. Trois d’entr'- 
elles seulement se trouvent à l'exposition, mais elles 
sont des plus remarquables. 

C'est d’abord la grande cafetière en forme d’aiguière 
ornée de médaillons et de guirlandes de: fleurs (n° 
1709), donnée par la ville de Tournai à P. J. Trente- 
saux (1) qui, en 1795. avait été primus à l'université de 
Louvain, elle portele poinçon, ::=7 PLANC. CLXXIT. 
C’est ensuite une cafetière de “#7 même type, mais 
de décor très varié (n° 1710), ayant appartenu à un 
abbé de l’abbaye des Prés, à Tournai ; même poinçon. 

Un plateau et ses burettes (n° 16{N)), du même 
orfèvre, offre un intérêt spécial par cette circonstance, 
qu'à côté des quatre poincons de l’ancien régime : T 
couronné, Tour couronnée, 94 couronné, et P L F, 
figurent les trois poinçons du nouveau régime, très 
petits, savoir : le premier, rond avec une main fermée 
tenant un bâton; le second, ovale, tête entre deux 
enroulements, et le troisième, carré, (?) conformément 
aux ordonnances nouvelles qui avaient prescrit de 
repoinçonner à nouveau les pièces d'orfévrerie. Signa- 
Jons, enfin, un seau à eau hénite, de la cathédrale 







(1) Nous ne croyons pas, en présence de ce poinçon, pouvoir refuser à Piat 
Le Febvre, la paternité de cette belle pièce d’orfèvrerie, malgré certaine 
hésitation produite par un passage des délibérations de la Chambre des arts 
et métiers, où il est parlé, sous la date du 21 août 1795. du « don à Trente- 
saux, d’une cafetière par Le Febvre-Caters ». Peut-être celui-ci aura-t-il 
tout simplément reçu la commande qu’il aura ensuite passée à son oncle. II 
nous semble en tout cas, que dans le doute, il vaut mieux s’en tenir À la 
marque de ja pièce elle-même. 
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(n° 1600 bis), forme conique renversée, ornée d’une 
draperie en relief et posant ses quatre griffes, marqué 
des quatre poinçons réglementaires 

Jacques François Joseph Le Febvre, fils de Marc 
François Joseph, et arriere-petit-fils de Charles, plus 
connu sous le nom de Le Febvre-Calers. qui est celui 
de sa femme. Né le ?8 avril 1744 (décédé le :3 mars 
1810). Le Febvre-Caters fut tout à la fois orfèvre et 
fabriquant d'objets en bronze doré et en marbre, et 
excella dans ces deux branches de son art. 

Nous avons retracé sa carrière plus haut, en parlant 
de sa manufacture de bronzes dorés 

En 1782, il fournit aux doyens de la chambre des 
arts et métiers, une cafetière en argent, destinée à être 
offerte au peintre Sauvage en remercîiment d'un 
tableau qu'il avait donné pour être placé sur la chemi- 
née de la dite chambre (Archives de Tournai n° 4197, 
27 et 29 juillet 1782, 20 janvier, 28 mai 1783). 

Sans nous arrêter ici aux œuvres en bronze doré de 
Le Febvre-Caters, doint il est parlé ailleurs, et qui 
semblent aveir fait plus pour sa réputation, que ses 
œuvres d’orfèvre, nous pouvons signaler un ensemble 
remarquable de travaux d’orfevrerie sortis de son ate- 
lier et nous ne craignons pas d'affirmer qu’ils révélent 
un artiste de tout premier ordre et des œuvres de la 
plus haute valeur. 

La pièce la plus importante est une superbe sou- 
pière (n° 1711), ronde, à panse polygonale (dont les 
arêtes sont relevées par un léger décor gravé), reposant 
sur quatre pieds de chèvres ; couvercle bombé avec fre- 
tel de grandes dimensions, comprenant un poisson et 
des légumes, traités en ronde bosse (argent massif). La 
soupière se place sur un riche plateau, relevé vers le 
centre et reposant lui-même sur huit pieds coniques. 
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Poinçons : Tour couronnée, T couronné, 87 couronné et 
FT Cette soupière fait partie d’un splendide sur- 

tout de table, comprenant quatre soupières, 
deux ovales et deux rondes, huit saucières et deux can- 
délabres, PLANCHES CLXXIIT et CLXXIV : toutes ces 
pièces portent les armes de la famille de Mérode- 
Westerloo, et ne forment, parait-il, que la moitié du 
surtout de table, commandé à Le Febvre-Caters par le 
comte de Mérode-Westerloo, ambassadeur à La Haye 
en 1788. « Pour aller représenter son souverain en 
Hollande >, dit le comte Henri de Mérode- Westerloo, 
dans ses Mémoires, imprimés à Bruxelles en 1845, « mon 
» père fit un emprunt de quatre cent mille florins, 
* en hypothéquant sa terre de Westerloo et fit faire 
» une magnifique vaisselle chez messieurs Le Febvre 
»* de Tournai, ouvrage d'un travail admirable qui leur 
» fait grand honneur et que je conserverai comme un 
» monument de famille. » 

En même temps que sa vaisselle d’argent, le comte 
de Mérode achetait encore chez Peterinck, à Tournai, 
un très beau service en porcelaine, fond blanc, à bou- 
quets de fleurs, en or ciselé, qui figure à l'exposition; 
ces deux achats montrent bien la réputation dont 
jouissaient alors nos industries artistiques. 

Il y ajouta tout un train de maison, carrosses, che- 
vaux, harnais et livrées, pour ses équipages, pierreries 
pour la comtesse, et c'est tout cet ensemble qui lui 
coûta la grosse somme indiquée plus haut. 

L'ambassadeur dont il s’agit ici, était l'arrière 
“grand'père du comte Henri de Mérode, président du 
Sénat, décédé en 1908. | 

On voit encore à l’exposition deux très belles cafe- 
tières. de même style (n* 17::3, PLaNcHE CLXXV, 
et 1754), portant le même poinçon et les dates décanales 
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(17383 et (17)88; un sucrier à large plateau et coupe 
étroite, pour le sucre candi (n° 1712), même poinçon 
et date (17)85. 

Un certain nombre de pièces sont frappées des poin- 
çons du nouveau régime, avec celui de notre orfèvre : 
Huilier en forme de bateau (n° 1713), et porte-liqueur 
à 6 carafes (n° 1714), (Prancue CLXX VI); grande 
aiguière de forme ovoïde (n°1715); marabout (n°1717); 
pot au lait (n° 1718); toutes sont encore de style 
Louis XVI (les dernières annonçant déjà le style 
empire), et d'une exécution admirable. 

Parmi ces poinçons, nous avons pu distinguer ; un 
coq, une tête de face, une tête casquée, un E gothique. 
Le premier figure sur presque toutes les pièces, c'est 
la marque de garantie du titre de l'argent, imposée 
par les décrets de l'an XI et de 1803. 

Nous croyons pouvoir rattacher au même atelier une 
coupe à trois pieds, ornée de têtes de béliers (n° 
1719); l'encensoir de Templeuve (n° 1648) et celui de 
l'église Saint-Brice (n° 1656), à moins que la marque 
AA qu'il porte, soit celle d’Adriaensens; enfin les 
superbes lanternes de l’église Saint-Piat (n° 1620), sur 
lesquelles nous n'avons pu parvenir à découvrir un 


poincon. 
* 
*% * 


Le second groupe des Le Febvre est fort probable- 
ment apparenté au premier, comme nous le disions 
plus haut, mais ils ne figurent pas dans la généalogie 
qui a été dressée de cette famille, dans la Revue lour- 
naisienne, année 1907 et 1908, par le comte P. du 
Chastel de la Howarderie. Ils semblent n'avoir joué 
qu’un rôle tres secondaire dans le métier et aucune de 
leurs productions ne nous est connue. 
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Antoine Le Febvre est cité dans un document de 
1631. 

Jacques Le Febvre, doyen du métier en 16%, 
décédé en 1678. 

Gaspard Le Febvre, décédé vers 17:57, paraît ètre le 
même que Gaspard-François Le Febvre, fils de Char- 
les (Voir plus haut). 

Toussaint Le Febvre, dont il est parlé au xvn° 
siècle. 

Pierre Joseph Le Febvre, habitait rue Notre-Dame 
en 1724; il reprit une maison située au pied du 
beffroi en 1737, et enseignée au « beau regard -. Il se 
plaint d’avoir eu peu de- succès dans sa professsion 
(Consaux, vol. 2:55, f° 121). 

.… Veuve Le Febrre. 17:50, 


Quelques pièces de l'exposition portent des marques 
que nous croyons devoir attribuer aux Le Febvre, 
sans pouvoir toutefois le certifier, ni préciser auquel 
des orfevres de ce nom, elles se rapportent. Ce sont : 
un calice en argent, pied rond, tige à nœud en balus- 
tre polygonal, décor gravé ; fausse coupe polygonale, 
avec décor gravé (n° 1563), à l’église Saint-Jacques, 
de Tournai. Poincon d’orfèvre les lettres L !, 
séparées par un objet, mal venu, À qui pourrait bien 
étre une statue de Notre-Tame de la Treille. Au- 
dessus, une couronne, et au-dessous, une petite tour. 
Poincon décanal K. 

Ostensoir-soleil (n° 1645 bis), de la cathédrale de 
Tournai, tout semblable à celui de l’église de Velaines 
(n° 1645), daté 1723; même poincon d'orfevre, le 


ANNALES. XV. 21 
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premier ayant en outre pour poinçon décanal un D), 
avec un point à l’intérieur et couronné. 

Calice de la Cathédrale de Tournai (n° 1:6:3 bis), de 
mème forme et même décor que le calice (n° 1563) de 
l'église Saint-Jacques et portant un poinçon d'orfèvre 
qui se rapproche de celui de ce calice : les lettres L F 
ayant entr'elles un oiseau, les ailes à demi éployees, et 
le bec levé vers le soleil qui occupe le haut du poincon; 
une petite tour dans le bas. Les trois autres poinçons 
sont : tour (lourde), T couronné, D couronné. 

Deux pièces appartenant à l’église Saint-Brice 
(n° 1638 bis), bras de lumière, d'une rare élégance 
nous paraissent porter le même poinçon, bien qu'il 
soit difficile à déchiffrer. On y trouve en outre la tour 
couronnée, le T couronné et la date décanale 59 
PLANCHE CLXAX. 

Une note relative à ces bras de lumière, consignée 
dans un inventaire de 1861, porte : « Fait à Tournai 
chez M. Jacques Le Febvre, dont le poincon était un 
rochoir, » Nous ne pouvons nous prononcer sur l'exac- 
titude de cette assertion. 

Une autre marque composée des lettres Y# sur deux 
lignes, avec couronne, se trouve sur une 8 cantine 
pour quatre caraffes, de style tout à fait simple, portant 
en outre la date décanale (17)92 — (n° 1721). 


4 
C. — ORFÈVRES DU MILIEU DU XVII SIÈCLE. 


Ce groupe composé des orfèvres ayant travaillé sous 
l'ancien règlement de 1608, et sous celui de 1749, 
comprend trois maîtres du nom de Jlague où Haghe et 
quatre du nom de Le Febvre, déjà cités. 

A ces noms il faut ajouter : 


Google 





2) 


Pierre E. D. Barat, signalé en 1746 et 1750) 

Joachim Belin. 1725-1750. 

Laurent Belin. 1754 et 178. 

P. J. J, Bracquez. 170. 

P.J. Capart. 1754. 

Jean Marlin Deborde. 17:50. 

Ignace Fouquet. 1750-1754, décédé avant 1775. 

Nous avons donné d’après le compte de tutelle des 
enfants de ce dernier, dressé en 177, l'inventaire des 
marchandises d’or et d'argent trouvées dans sa bouti- 
que, ainsi que les outils et accessoires de fabrication 
qui se trouvaient dans son atelier (1). : 

Sébastien Haroux. 1746-1750. 

P. J. Jacopsen. 1750-1754, 

J, B. Liénart. 1750. 

P. J. Lozeleur. 170. 

Nicolas J. Petit 1750. 

Et enfin les Sally, au nombre de cinq, rencontrés 
pour la première fois ‘en 1744; mais dont les pièces 
connues sont toutes postérieures à 1749. Nous les 
mentionnerons pour ce motif dans le $ suivant. 


On doit attribuer à un orfevre de cette époque, qui 

poinçonnait une croir lrefflée dans un quadrilobe 

le médaillon-reliquaire de saint Joseph (2), donné 

D en 1740, de style Louis XIV, assez original 

(n° 1598, église Notre-Dame) et un ciboire de la 
cathédrale (n° 1598 bis), non daté, tige en balustre. 


(1) Orfèvreries tournaisiennes, 
(£) Ce médaillon, par sa forme et son style, rappelle ceux des Le Febvre 
que nous avons rignalés à l’église Notre-Dame de Courtrai, 
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Un autre poinçonnait ss couronné, sur deux lignes. 
. ne possède de cette “+ marque que les couverts 
° 1745. 


1). — LFS ORFÈVRES DE LA SECONDE MOITIÉ 
DU XVIII SIÈCLE. 


Les noms d'orfévres renseignés dans nos archives, 
pour cette époque, sont : 

Auguste Anris. 1751. 

P. J. Bellay. 

Gaspard Bonnelle. 1754 (voir plus loin). 

L. J. Delemarre. 1746-1750-1753, 

Albert Delemarre. An VII. 

Bonaventure de le Vingne. 1785. 

Deineste. 1189. 

Derombies. 1154. 

Antoine Derombies. An VII. 

Denis Joseph Doignon. 1Tà5. 

Denis Doignon. An VII. 

Sally. 

Jacob Samuel. 17:54. 


NALLV, 

Adrien Sally est cité dans des actes de 1744, 1769 
et 1771. 

Ghislain Sally, dont il est trés peu question dans les 
pièces d'archives, fut cependant un de nos meilleurs 
orfèvres et on lui doit des pièces de tout premier 
ordre qui figurent à l'exposition ; nous les indiquons 
ci-dessous. 

Un autre Sally est mentionné en 1554. 

Jacques Joseph Sally. 1175. 
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Adrien Sally, doyen du métier en 1789, figure 
encore sur les plaques de l'an VII de la république, 
où sa marque se compose des lettres $C dans un 
losange. 

Nous ne connaissons parmi les piéces sorties des 
ateliers de ces orfevres, que celles qui sont l'œuvre de 
Ghislain Sally, dont la marque, accompagnée des 
initiales G $, figure une croix + de passion appelée 
aussi croix des capucins, c’est-à-dire une croix accom- 
pagnée de deux lances croisées, et nous ne la trouvons 
que sur des pièces postérieures à 1749, c’est-à dire 
entre 17oÙ et 1773. 

L'ostensoir-soleil de l’église Saint-Jacques (n° 1566), 
d’une trés grande simplicité et d'un type nouveau, en 
ce sens que le soleil n’est accompagné d'aucun des 
accessoires qu'on y accumulait au début du xvin*siecle. 
Seules deux têtes d'anges se détachent de l'extrémité 
de la tige-support, au dessous du soleil ; sa hauteur est 
de 90 centimètres. Il est daté 1752. 

Un autre ostensoir, du plus grand mérite, œuvre du 
méme orfévre, est celui de l’église Saint-Brice, qui n’a 
pas figuré à l'exposition, mais dont nous donnons une 
reproduction. PLANCHES CLXX VII et CLXXVIIT. 

Au centre du soleil ou gloire, aux rayons irréguliers, 
la lunette eucharistique est entourée d’un triple cercle 
de pierreries et de larges nuages sur lesquels se 
détachent des têtes d’anges ailées; au dessus, porté 
aussi par des nuages, Dieu le père, dans l'attitude du 
créateur; plus haut, le Saint-Esprit sous la forme 
d'une colombe, sur une gloire entourée d’anges (1); 
tige en balustre et pied quadrilobé, aux angles adoucis ; 


(1) 11 manque quelque chose dans le bas du soleil, où la place des tenons 
est encore visible. 
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décor repoussé et gravé de style Louis XV; deux 
branches se détachent du nœud supérieur, pour sup- 
porter des têtes d’anges aïlées. L'ostensoir porte 
les quatre poinçons tournaisiens : ceux de la ville 
et des esgards du métier, celui de Ghislain Sallv 
et la date (17). 

Une note d'un inventaire manuscrit de l'église 
Saint-Brice, le mentionne comme étant l'œuvre de 
Ghislain Sally, auteur de la statue de Notre-Dame 
d'Alsemberg à l'église Saint-Piat, dont le poinçon 
est (t. C. (sic) (?), croix de capucin, une éponge et 
la lance. Il aurait été racheté aux Carmes, lors de 
la revolution française. 

L'œuvre capitale de (Ghislain Sally est l'admirable 
statue de Vierge (Notre-Dame d'Alsemberg), exécutée 
en 1759, pour la confrérie de ce nom, à l'église 
Saint-Piat (n° 1567). Haute d'un mètre quarante cen- 
timctres, conçue et exécutée dans le style Louis XV, 
c'est une des plus belles œuvres d'art tournaisien de la 
seconde moitié du xvin siecle. PLANCHE CLXXIX., 

Deux pointes d’etendard de forme torse, sont d’une 
grande originalité, et, dans une sphère beaucoup plus 
modeste, produisent un inème effet d’art fort remar- 
quable (n° 1568, église Saint-Brice). Les encensoirs et 
la navette à encens, de l'église de Leuze (n° 1572), 
l’encensoir de Saint-Nicolas (n° 1570), les burettes et 
leur plateau (n° 1567 bis), de la Cathédrale de Tournai, 
sont dignes des pièces qui précèdent, et appartiennent 
au mème style et au même orfévre. 

Particuliérement intéressant et d’un style tout à la 
fois plus riche et plus pondéré, qu’on serait tenté 
de qualifier Louis XIV, est le revétement de clochette 
(n° 1571), de l'église Saint-Piat. PLANCHE CLXXA. 

Les orfevreries civiles du mème fabricant participent 
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aux mêmes caractères que ses orfevreries religieuses. 
Parmi les neuf pièces qui figurent à l'exposition, il faut 
signaler la cafetière (n° 1738), datée 1771, et qui rap- 
pelle le style Louis XIV, PL. CLXXX ; des chande- 
liers encore de même style, et d’autres de forme torse, 
Louis XV ; une tasse à bouillon ou panadière (n° 1734), 
un builier (n° 1736), des couverts, etc. 

Un descendant de G. Sally, Adrien Sally, qui vivait 
à la fin du xvinr siècle est repris sur la plaque de 
l'an VIT; il marquait ses œuvres S-C. 


Contemporain de Ghislain Sally, est l'orfèvre poin- 
connant du signe de la Providence : gg un triangle 
entouré de nuages et d'une gloire. ” 

Il est représenté à l'exposition par une belle série 
d’orfévreries civiles sur lesquelles nous avons relevé 
des dates allant de 1766 à 1792; peut-être figure-t-il 
encore sur la plaque de l'an VIT, et cependant nous 
n'avons pu identifier son nom. 

Deux cafetières et une chocolatiére (n‘* 1722, 
1722bis et 1728), PLanxcue CLXXXI, à grosses côtes 
plates, rappellent le stvle Louis XIV ; des flambeaux de 
forme torse, un porte-liqueurs très ouvragé, de style 
Louis XV, où les coquilles sont encore Louis XIV 
(n° 1725), daté 1776; des couverts, etc. 





De la mème époque encore, l’orférre poinçonnant 
VW la double L, avec un D au centre, et une cou- 

9) r'onne. 

On ne connait de lui que des orfévreries civiles : 
moutardiers de style Louis XVI (n° 1733); très belle 
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cafetiére de forme torse (n° 1732), datée 1777, 
PLaxcae CLX XXI: et des couverts de table. 


Parmi les orfevres cités en tête de ce $, se trouve 
Gaspar Bonnelle, auquel nous croyons pouvoir attri- 
buer les pieces n° 1744, belle cafetière de style 
Louis XV, et n° 1746, réchaud de style Louis XVI, 
datées 1789, marquées W# ainsi qu'un calice de stvle 
Louis XVI, de formes BRU) assez raides et décoré d'un 
perlé (n° 1547 bis, à la Cathédrale de Tournai), qui 
porte aussi la date 1789. 

Gaspard Bonnelle avait épousé Marie Desplanques, 
qui testa en 176$; les initiales des deux époux, qui 
figurent sur la marque en question, et les dates des 
actes qui les concernent, permettent d'identifier cette 
marque et d'en faire celle de notre orfèvre. 


E. — ORFÈVRES SOUS LE NOUVEAU RÉGIME. 


Pour cette époque seulement, nous possédons une des 
plaques (en double exemplaire), dont les règlements 
prescrivaient la confection chaque année, et sur les- 
quelles on frappait, à côté du nom de chaque orfevre, 
le poincon dont il marquait ses œuvres. 

Cette plaque porte en tète la mention : 

Nos des fabricants orfèvr'es du bureau de Towrnay, 
7° année R", (c'est-à-dire républicaine). 

Vve Marc Lefebvre MLF dans un losange. 


Denis Doignon DP = 
L. Fr. J. Manesse M » vertical. 
Gasp. Joseph Delneste D » 


Jacques Lefebvre (Iefebvre-Caters) LFC dans un 
carré long. 
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Ignace Courtois G dans un losange. 


Antoine Derombies AD » 
Etienne Barbieux -B- » 
Andrien Sally SC » 


Bruneau Bouchery -BB-  » 

Albert Delemare 

Louis Diricy à Leuze D et D‘. 

François Delattre à Péruvelz FD dans un losange. 
A. Adrienssens AÂ 

Gaspar Sellier à Leuse... 

À. François F dans un losange. 

A. Demay AD ” 


À ces orfevres 1l faut ajouter les Liagre, qui leur 
sont un peu postérieurs. 

Liagre Jacques (30 décembre 1785-14 mars 1854), 
il était fils d'André Eloi Liagre, modeleur dans l’ate- 
lier d'orfevrerie de Le Febvre-Caters; il produisit 
un nombre considérable de pièces d'orfévrerie, dont 
nous parlerons plus loin. 

Liagre Chartes, fils de Jacques (né le 27 sept. IKI11). 


Il v eut certes à cette époque, et jusqu'en 1830, 
d’autres orfevres dont les noms ne sont pas repris dans 
des actes authentiques, car on n’a pas conservé les 
plaques postérieures à l’an VII, mais qu'on pourrait 
retrouver dans des actes ou des pieces diverses. 
Ils présentent peu d'intérét. 


Nous avons indiqué plus haut, en parlant des œuvres 
de Le 'ebvre-Caters, la beaute des orfévreries tournai- 
siennes du début du xix* siècle. 

Cowrtois, Denay et Doignon étaient, au dire de 
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Le Cocq (1), « trois artistes intelligents, de bon goût 
» et trés curieux dans leurs ouvrages, principalement 
» dans ceux qui tiennent à la bijouterie +. Ils poin- 
connaient EF, AD et DP, d’après la plaque de l'an VII. 

Peut-être doit-on attribuer à Cowrtois, l’encensoir et 
les burettes de style empire (n° 1651 et 1653), des 
Sœurs de la Charité à Tournai. 

À Dernay, une cantine à six caraffes (n° 107), à 
moins que cette dernière pièce soit l'œuvre de Derom- 
bies, qui poinçonnait aussi AD. 

À Doignon, dont le nom est resté populaire chez nos 
contemporains, nous pouvons restituer une grande 
buire en argent, de style Louis XVI, marquée DP dans 
un losange, avec trois autres poinçons modernes : R, E 
couronné, ? et coq (Eglise Saint-Br'ice, p. 487). 

Nous trouvons encore sur divers objets, les poinçons 
suivants : 

AM, 1797-1800. Sur un porte-caraffes ou cantine à 
quatre bouteilles (n° 1717), et sur un sucrier en forme 
de coupe, orné de figures de victoires (n° 1800). 

D, peut-être Delneste, sur un sucrier en forme de coupe 
(n° 1737). et sur des chandeliers (n° 1798). 

DG, 1785, 1788, 1789, ISI3, sucrier en forme de 
(n° 1785), chandeliers (n° 1788), ménagère à quatre 
caraffes (n° 1789), plateaux pour caratfes (n° 1813). 

M, peut-être Manesse, sur des salières en argent 
ornées de têtes d’aigles (n° 1791). 

AA, Adriaenssens, couverts de table (n° 1793). 
Encensoir (n° 656), à l'église Saint-Brice, et sa 
navette, ainsi qu’une croix reliquaire en argent, datée 
1805 et conservée à la mème église. 

TCD, 1RUS-1R12, deux saucieres de forme et de décor 


(1: Le Coce. Coup d'œil sur la statistique du Tournuisis (181%), p. 91. 
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empire bien caractérisée (n° 1808), et deux bols à con- 
titures (n° 1812). 

B, 1811, Etienne Barbieux, huilier en argent, encore 
de style Louis XVI (n° 1811). 

.… Ciboire de l’église de Rumillies (n° 1655), poin- 
çon (?) PLANCHE CLXXXIT, 

Enfin, le plus rapproché de nous, et le seul qui, dans 
la derniere période de notre histoire, se soit fait un 
nom : Jacques Liagre (1785-IR54), qui poinçonnait 
d’une L accompagnée d’une étoile. 

On lui doit la statue en argent, de Notre-Dame de 
Bon-Secours, à l'église Saint-Brice (n° 1653 bis), exé- 
cutée en 1823, avec le concours du sculpteur Paul Du- 
mortier, haute de un mètre, et d'assez bon style; les 
burettes avec plateau; peut-être les bras de lumière 
des Sœurs de la Charité à Tournai (n° 1653 et 1654), 
et beaucoup d'œuvres moins importantes en orfèvrerie 
religieuse et civile, notamment de nombreux couverts 
de table. 

Charles Liagre, son fils, continua son atelier et ses 
traditions ; ce fut le dernier fabr'icant d'orfevrerie tour- 
naisien dans le sens propre du mot, c'est-à-dire qu'il 
exécutait lui-même, et au marteau, les pièces qu’il 
vendait, 

Il restaura la chässe des Damoiseaux de la cathé- 
drale et une grande quantité de pièces d'orfevrerie 
religieuse, parmi lesquelles un ostensoir de l’église de 
Soignies, orné de coraux. Il exécuta la porte du taber- 
nacle du couvent de Wez, des calices, des ostensoirs 
nombreux, ainsi que des argenteries de table. Elles 
portent la même marque que celles de son père, 
et les poinçons de l’époque (tête casquée et figure 
de Janus). 
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PIÈCES D'ORFÉVRERIE EN CUIVRE. 


On a vu par les dispositions de certaines ordon- 
nances du 15° siècle relatées ci-dessus (p. 262 et 264) 
qu'il était permis aux orfèvres d'exécuter pour les 
églises, mais pour elles seulement, des objets qui 
n'étaient ni en or, ni en argent, et c’est ce qui fait que, 
dans tous les trésors de nos églises, on rencontre des 
objets, tels que reliquaires, croix, encensoirs, qui ont 
toutes les formes et les apparences de l'orfévrerie, bien 
qu'ils soient seulement dorés. Elles ne portent, natu- 
rellement, aucune des marques ou poinçons d’orfévre. 

On en voit quelques uns à l'exposition; et notam- 
ment un reliquaire-monstrance en forme de disque 
décoré d'émaux, sur pied circulaire, dont la tige est 
ornée, au nœud, de six écus émaillés (n° 1492) 
13° siècle. PLaNcHe CLXXXIITI. 

Un ravissant petit édicule à volets, en cuivre doré du 
14° siècle, provenant de l’église des frères mineurs à 
Tournai et qui a appartenu à la collection du Catel, 
est un autre curieux spécimen de ce genre d'orfe- 
vrerie. PLANCHE CLXXXIV. | 

Un autre type encore est fourni par les portes du 
tabernacle de l’ancienne église du noviciat des Jésuites 
à Tournai. Il date du début du 17° siècle, et on peut 
le voir actuellement au Musée de Tournai. 

Entin à ce groupe appartiennent les plaques à sujets 
traités en bas relief, en cuivre repoussé ciselé et doré, 
dont quelques spécimens figurent à l'exposition ; nous 
en avons cité plusieurs, à propos des cuivres. (Voir 
p. 180). 
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S 1. — Les meubles. 


Il est presque inutile de dire que le mobilier en bois 
a été, comme toutes les autres branches des arts déco- 
ratifs, traité avec goût et avec richesse à Tournai, ville 
d’art et de luxe. | 

Il reste toutefois fort peu de spécimens de ce genre 
d'objets, de sorte qu'il serait difficile de déterminer les 
caractères distinctifs du mobilier tournaisien, et de 
dire en quoi il excellait, en quoi il différait, de celui 
des autres villes. 

MM. Cloquet et de la Grange ont signalé de nom- 
breux documents sur les meubles et sur la corpora- 
tion des escriniers, qui les a confectionnés. 

Ils citent environ 120 noms d'hommes de métier, 
escriniers, menuisicrs, tourneurs, fabricants d’orgues, 
auxquels on pourrait ajouter un certain nombre d’au- 
tres, plus modernes, ébénistes, escribaniers, buffe- 
tiers, etc. 

Nous devons aussi rappeler, à ce sujet, la part prise 
par les sculpteurs, dans la décoration de beaucoup de 
ces meubles qui d’après les documents d'archives 
étaient parfois fort riches. 

Enfin une source extrêmement abondante de rensei- 
nements sur cette branche des arts décoratifs nous est 
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fournie par le fonds des comptes de tutelle et d'exécu- 
tion testamentaire de nos archives (1). 

Nous y avons relevé dans les inventaires et les 
ventes après décès, tous les meubles qui garnissaient 
les demeures de nos ancûtres, depuis le 13° jusqu'au 
18° siècle, et nousenavons fait la base d’une étude sur te 
mobilier Tournaisien, que nous espérons pouvoir publier 
sous peu, comme suite à notre livre sur l'habitation 
Tournaisienne, dont la première partie, architecture 
des façades, à paru il y a quelques années. 


* 
* CS 


Les meubles prêtés à l'exposition sont répartis dans 
les salles de diverses époques, qui ont été recons- 
tituées dans les galeries. Sans que leur origine tournai- 
sienne puisse être prouvée, pour la plupart d'entre eux, 
du moins, ils peuvent cependant être présumés tels, 
parce que tous proviennent d'établissements publics 
ou des maisons particulières pour lesquelles ils ont éte 
exécutés. 

Parini les meubles gothiques, le plus intéressant est 
le vieux coffre en chêne du 1: siècle (n° 1S28), armé 
de bandes de fer, dans lequel étaient conservées autre- 
fois les archives de la ville. 

Un petit coffret du 15° siècle {n° 1830) aux armes 
de I‘rance, ayant appartenu à une ancienne corpora- 
tion, et un autre de même époque ou environ et de 
mème style. (PrancHe CLXXXV) un troisième enfin, 
conservé au Musée, et qui fut autrefois la propriété du 
métier des chaudronniers. 


(1) On y trouve, entr’autres documents intéressants : le compte d'exécu- 
tion testamentaire de Michel Coppenol, escringuier (1469): celui de Pol de 
le Motte, aussi escrinier, (1545). 
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.A l'époque de la renaissance appartiennent plusieurs 
tables à pieds en balustres ; un bon nombre de bouts de 
poutres ornés de sculptures; des petites chapelles à 
suspendre, et deux meubles-armoires très remar- 
quables. 

L'un (n° IK77) daté 1677, de forme droite, à qua- 
tre portes et un tiroir, tout couvert de sculptures déco- 
ratives, est orné, au centre de chaque porte, d'un beau 
médaillon avec figure d'une des quatre saisons, de style 
Louis XIII. PraxcHE CLXXX VI. 

L'autre (n° 1880) est un meuble à porteurs en chêne 
sculpté, daté 1678, 

Ce meuble est un exemple curieux de l'intérêt 
qu'offre souvent le mobilier ancien, à raison du carac- 
tère personnel qu'il présente, et qui le distingue de la 
banalité du mobilier moderne. 

Exécuté pour Jean-Baptiste Desmazières et Margue- 
rite Courouble, tous deux fermiers de Warnave, ancé- 
tres du propriétaire actuel, il a l’allure et le décor 
général des meubles de son temps, mais, à côté de la 
date du mariage, il porte dans deux cartouches, les 
initiales des noms des deux époux; et les figures qui 
supportent la corniche du meuble, représentent leurs 
patrons, saint Jean- Baptiste, et sainte Marguerite, 
Enfin, comme rien n'intéresse autant les cultivateurs 
que la succession des saisons, ils ont fait représenter 
celles-ci sur les quatre montants qui séparent les com- 
partiments du meuble. Praxcae CLXNXVII. 

Les Cabinets. scribanes, et autres meubles en bois 
noir ou en bois de couleur, et écaille, sont à Tournai 
les mêmes que dans les autres villes ; la mode, à cette 
époque déjà, sur ce point, comme sur tant d’autres, 
imposant la même loi partout en même temps. 

De plus une nouvelle réglementation du travail ten- 
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dant à soustraire certaines industries aux anciennes 
ordonnances sur le métier, eut pour résultat d'unifor- 
miser ces produits des arts, et de faire disparaitre les 
caractères particuliers que les règlements locaux pou- 
vaient imprimer aux œuvres produites dans chaque ville. 


Certaines pièces d'archives fournissent des détails 
curieux sur la matière qui nous occupe. Jean Stassart, 
buffetier, était établi en 16:33 (Consaux); Maximilien 
de le Motte, fabricant de scribanes, est cité dans une 
délibération des Consaux de 16554. Nous possédons le 
compte d'exécution testamentaire de Gérard Waghe 
mans, escribanier et menuisier, 17:35. Pierre Hanart, 
scribanier, est mentionné comme fabricant de cabinets, 
en 1715 (1). 


Les meubles en bois doré, mis à la mode sous 
Louis XIV, sont représentés par deux très beaux spéci- 
mens, qui tous deux ont le mérite rare d’être signés par 


(1) Le document ci-après est intéressant pour l'exercice de la nouvelle 
industrie des fabricants de scribans ; c'est à ce titre que nous le donnons. 

Ordonnance du parlement de Tournai relative aux sieurs Pierre Hennart 
et Gérard Carton, demeurant à Tournai, qui avaient sollicite des Consaux 
d'exercer à Tournai l’art et commerce de scribannerie pour le terme de 
neuf ans. 

— Les menuisiers s'y étaient opposés, mais il semble que les impétrants 
avaient fini par être autorisés. 

Ils avaient été reçus au corps des escriniers (ou menuisiers) sans appren- 
tissage, ni chef-d'œuvre. 

— Ces derniers demandent que l'arrêt soit interprêté comme ne prejudi- 
ciant pas aux droits du métier «en telle sorte que ceux qui dans la suite 
» voudront exercer la dite profession d'ébéniste et scribannier, et faire 
» ouvrage d’ébéniste, scribannerie, de placage, maçonnage et marqueterie, 
» seront obligés de faire les apprentissages. chef-d'œuvre et payer les droits 
» d'entrée ordonnés et réglés par les statuts et règlements du stil des 
» suppliants..… » 

La cour statue en ce sens. le 8 mars 13%(W. 

Arch. de Tournai, pièce non inventariée. 
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leur auteur : François Hazard. C’est d'abord une table- 
console en chêne sculpté et doré (n° 1910) portant au 
dos l'inscription : Hazard fecit 1733 avril 15. 
Prancae CLAXXXVIIT. 

Ensuite un cadre de trés grandes dimensions en bois 
sculpté et doré (n° 1911) avec attributs militaires, 
surmontés de l'aigle autrichienne et de la couronne 
impériale, qui renfermait autrefois le portrait de l’em- 
pereur Charles VI, alors placé dans la salle des Etats 
du Tournaisis. Il est signé J. François Hazard fecit 
1736 (1). 


Les meubles Louis XV et Louis XVT ornent des 
salons de même époque, notamment le Salon dit de 
l'ontenoy. 

Le style Louis XVI est traité à Tournai, dans les 
meubles comme dans les orfévreries, avec une grande 
sobriété de décor et une grande élégance. 

Les meubles empire, en acajou, décorés d’appliques 
en bronze doré, sont de fabrication soignée. On peut 
voir encore aujourd’hui, dans plusieurs habitations 
tournaisiennes, un certain nombre de salons de ce style 
garnis d’un riche mobilier : Pendules et candélabres, 
lustres, girandoles, fauteuils, canapés et chaises, 
garnitures de foyer, meubles divers, tapis et ten- 
tures, etc. | 

Quelques spécimens de chacun d'eux figurent à 
l'exposition. 


(1) On voit, aux archives des Etats du Tournaisis, proeës-verbal des 
assemblées, 16 juiu 1736 : Hasard, maitre doreur, fait les ouvrages du cadre 
er ornements du cadre du portrait de S. M. dans la Salle des Etats. 
330 florins. 

Un autre sculpteur du même nom : Jacques Hazard, doreur et marbreur 
est cité dans les Consaux de 1688. 


ANNALES XV. 22 
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8 2. — Étains. 
LE MÉTIER DFS ÉTAINIERS. 


Le métier des étainiers n’a pas été Jusqu'ici, du moins 
en ce qui concerne Tournai, l'objet de recherches, et 
cependant, autant que ceux des autres branches desarts 
décoratifs, ses produits méritent de fixer l'attention. 

M. Germain Bapts a consacré aux étainiers un 
volume, dans son histoire des métaux dans l'antiquité 
et au moyen âge (1884); l'art du potier d'élain occupe 
aussi un volume dans l'encyclopédie du 18° siècle, 
intitulée Description des arts, et à Francfort-sur-le- 
Mein, on a organisé, en 1886, une exposition spéciale 
du mobilier d'élain, où l'on à pu voir des plats du 
16° siècle, genre Briot, des cruches, des pots, des brocs, 
des hanaps et tous les ustensiles de ménage des 17° et 
18° siècles ; des objets du culte, des médailles, méreaux 
et enseignes de pèlerinage, etc. 

A part ceux du 18° siecle, les objets en étain sont 
devenus rares, aucune matière n'étant plus sujette à 
la refonte et nos ancêtres ne se sont pas privés d'y avoir 
recours, pour suivre les caprices de la mode, et mettre 
leur vaisselle au dernier goût du jour. 


+" + 
C'est dans les documents d'archives que nous trou- 
verons des éléments sur l’histoire du métier, aussi bien 
que sur l'importance et la valeur des œuvres de nos 
étainiers; et ces documents ne manquent De pour 
Tournai. 
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Disons de suite cependant qu’on n’a pas conservé les 
archives du métier, et que c'est en fouillant dans les 
fonds les plus divers de nos archives communales, que 
nous avons retrouvé un certain nombre de pièces 
concernant le metier. Celles-ci, sans être aussi abon- 
dantes et aussi précises qu'il eût fallu, pour écrire 
son histoire, nous permettront cependant d'en donner 


une certaine idée. 
* 
k& + 


Le métier comprend les potiers d’étain, qui coulent, . 
au moule, les pièces d'étain, et les batteurs d’étain qui 
les frappent sur des blocs de cuivre ou de marbre, 
formant matrice, comme pour les pièces de monnaie. 


La plus ancienne ordonnance connue est celle de 
1323, reprise au registre de cuir notr, de nos archives 
communales. Elle prévoit deux qualités d’étain, selon 
qu’on y mêle plus ou moins de plomb, et prescrit deux 
marques différentes pour faire reconnaître ces deux 
sortes de produits. 

Nous en donnons le texte intégral à cause de son 
intérêt. 


Li potier destain ne puissent faire dorenavant que ii tires de 
ouvrages d’estain. C'est à savoir l'un pour le grande ensengne 
et l’autre pour le petite. Se ne puet on mettre en celui pour 
le grande au plus que v Ib de plone au cent destain et en 
l'ouvrage pour le petite xx 1b de plonc au plus au cent d'estain 
ausi; et qui y caceroit ou feroit aucune fraude en le veue des 
wardes il seroit à xiii s et si pierderoit sen mestier à la volontet 
des eskievins. (1323. Regitre dit : de cuir noir). 


Un autre ordonnance du 26 mars 1380, défend de 
travailler avant la sonnerie du Vigneron. le matin, et 
après celle-ci, le soir. (Le vigneron était une des clo- 
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ches du beffroi qui, matin et soir, sonnait la reprise ou 
la cessation du travail). 

En 1409, le cry de la franque feste de la procession 
de Tournay annonce la place que chaque corps de 
métier pourra occuper à la foire. Les couteliers sont 
placés devant la maison qui fu sire Rogier de Clermais 
et les potiers d’étain avec les moulkiniers, derrière la 
maison de Freron. 

L'ordonnance de 1323 prescrivait une marque ou 
poincon de la ville, sur les produits fabriqués; celle du 
14 décembre 1409, ordonne aux eswars, c'est-à-dire 
aux inspecteurs du métier, de fournir un local où ils 
marqueront les pièces qui leur seront soumises 


Une ordonnance plus complète, celle de 1411, 
réglemente d'une maniere définitive le métier (1); elle 
est suivie d'une autre, celle du 3 novembre 1423, plus 
explicite encore (2). et que nous allons résumer : 

1. On distingue deux sortes d'étain : l’étain fin qui 
ne peut contenir plus de cinq livres pour cent d'alliage 
de plomb; les pièces de cette catégorie portent comme 
poinçon le grand ensengne; l'étain ordinaire, ou 
ouvrage de pelile ensengne, peut contenir 16 livres pour 
cent, de plomb. 

2. Chaque maître doit avoir un poinçon spécial dont 
il marque tous les produits de son atelier, et cette 
marque doit être appliquée avant que les pièces reçoi- 
vent celle de la ville. 

3. Défense de vendre toute pièce qui ne porterait pas 
ces poinçons. 

4. Les eswars recoivent vi p. 1, pour « chaque cent 
destaing ensengnier et rewarder -. 


(1) Archives de Tournai, registre aux publications, n° 39% B., fe 196, 
12) Ibid., même registre, n° 339, fo 51 vo. 
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5. Défense de travailler le matin avant la sonnerie 
du Vigneron, ni le soir après cette sonnerie. 

6. Droit d'entrée à payer pour ceux qui veulent 
devenir maîtres. 

1. Ce droit est réduit en faveur des fils de maitres. 

8. Droit d'entrée à payer par les apprentis. 

9. Ce droit est aussi réduit pour les fils de maitres 
qui n auront à payer que deux los de vin aux maitres. 

Le règlement impose l'obligation de jauger les pots 
de taverne; enfin, pour assurer la moralité parmi les 
gens de métier, il prévoit des peines et mème l'exclusion 
du métier pour ceux dont la conduite laisserait à 
désirer. 


Une disposition de 1469 (6 juin) vise une qualité 
supérieure d'étain, l’estain batich, composé d'étain pur 
et fin avec alliage de « deux livres de métaille de 
keuvre, au cent d'estain » à l'exclusion du plomb (1). 


Jusqu'à présent il n'a pas été fait mention du che/- 
d'œuvre, c'est-à-dire de la preuve de capacité exigéc 
dans tout métier, de l'apprenti qui veut devenir maitre. 
L'ordonnance du 12 janvier 1478 en parle, à la 
demande des maitres du metier, mais refuse de 
l'édicter (2). 


(1) Qu'il ne soit potier destain ne aultre personne quelconque qui depuis 
inaintenant en avant, en la ville pooir et banlieue de Tournay, puist faire 
composer ne … quelqu'onvrage appelé estain batich fors de estain pur et fin 
auquel ne ait ne puist avoir quelque aloy ne remede de ploncq mais y ait 
seulement deux livres de mitailles de keuvre au cent destain, sur un ban de 
cent sous au proffit de la ville et x sous à la boiste du mestier des estainiers 
et avec ce l’ouvraige butich qui aultre que dist est soit trouvé, est rompu et 
brisié. Duquel ban de cent sous les rapportans et vérifians auront le quart 
à leur profit. (6 juin 1469). 

Arch, de Tournai, publicat. vol. 397 b, fe 28 vo, 

(2) Registre des Consaux, vol. 173. 
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Nous n'avons pas trouvé la date à laquelle cette 
mesure fut imposée. Elle est reprise à l'ordonnance de 
1678, dont nous donnerons les dispositions plus loin. 


* 
k * 


Quelques actes du 1:° et du 16° siècle nous rensei- 
gneront sur les objets fabriqués. 

C'est d’abord le compte de tutelle des enfans 
Thumas du Moulembais, pottier d’estain. 1402. 

On y releve un certain nombre d'objets fabriqués et 
les moules pour les faire : 

Pots de lot, de demi lot, pintes, justelettes, pots de 
pinte, pots de moutarde, godés, temproirs, bénitoirs, 
telles d’aumosnes, plats buriers, telles, plats, escuielles, 
sausserons, hanaps, salieres, tailloirs, etc. 


C'est encore le Compte de tutelle de Demiselle 
Caterine de Crespelaines (1415). 


« Item fut trouvé en une cambrette d'en costé la cambre par 
terre, l'estain qui s'ensuit : 

Une douzaine de petis plas, trois douzaines d'escuelles, deux 
douzaines et demy de sausserons, une douzaine de tailloirs 
(assiettes) tout estain batis pesant soixante livres. 

Une douzaine de sausserons, huit escuielles parfondes, cinq 
petis sausserons, neuf plas moyens, douze tailloirs, quatre garde 
nappes, deux petis plas, huit plates escuielles, neuf plas moyens, 
six tournés, trois plus grans tournés ct encoire deux plus grans 
tournés, une grande telle, une autre meure, une double escuielle, 
deux escuyelles d'aumosnes, deux cannes d'estain de trois los 
la pieche, six pot de lot a piet, une canne de lot et demy, 
quatre autres pos de lot, deux pos de trois pintes la pieche, 
quatre pos de demy lot et quatre pintes et un pot de deux los, 
tous d’estain, pesant trois cens livres xxi lb. 


La ville possédait un bon nombre de pots en étain, 
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les quennes ou canes, dans lesquels on transportait les 
présents de vin que, dans de nombreuses circonstances, 
la ville faisait à des personnages de distinction et à 
certains fonctionnaires. En 1414, Jehan de Condet, 
potier d'étain, les répare et remet à certains d'eux des 
manches et des couvercles. 

En 1423, Jacquemart le Caudrelier, autre potier 
d'étain, récure, resoude. nettoie et remet à point quatre 
douzaines de ces vases. 

Jean Palu, aussi potier d'étain, fournit douze vases 
semblables en 1474 et onze autres en 1480. 

En 1401. Jehan le Vasseur, potier d’étain, en avait 
livré quarante-quatre. 


Citons encore quelques pièces d'archives : 


»* Item Je donne à Jehan Wettin, prévost de Tournay, une 
table ronde toute neuve avec le piet qui la soutient et ung grant 
plat d’estain, pesant xx lb. ou environ, taillé au fons de mes 
armes, et sur les bors au dehors, taillé de lettres; et aussy avec 
ce, ly donne deux grandes elles d'argent de pointure plumetées 
que on attache audit plat quant on en sert à table. 

(Testament de Pierre de Hauteville (1418). DE LA GRANGr, 
Testam. tourn.) 


* Item leur donne encores, ung repos de Jhésus d'estain 
doret, et une couronne de S. Jehan aussi d’estain, pour décorer 
et aourner leur église. (Testament Lyon Cocquiel, 1472). 


“ Au bousge 

p. cinq pieres à battre foeille ZXV S. 

p. une laie plusieurs martiaulx et ostieulx servans au 
mestier ZX 8. 


trois batures ablache (?) tenant six grosses ou environ à vus 
la grosse. 

neuf grosses ou environ de foelle à xiiis. la grosse  c viiis. 

pour lormerye de plusieurs sortes xls. 
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” trois grosses de foelle en une laie xl.s. 
vingt grosses de blanque foelle à vii s. la grosse vii Jb. 
pour six cens d'estain ou environ au pris de dix livres 

le cent Ix 1bz 
en l’estable ..…. une cuvelle à fondre et ung peu d'estain viis. 
trois batures d’estain à ouvrer XXXV S. 


Créances nombreuses, pour feuilles d'étain vendues, sur 
divers et notamment Jehan Bernard, grossier, Jacquemart 
Jacquerie, bonnetier. 

(Compte de tutelle des enfants de Jacquemart de Bruges, 
estainier, 1183. 


En :497, on achète à Tournai pour 67 s. 6 d. 576 médailles 
ou enseignes d'étain de saint Callixte en 1497-1499, pour 
l’église de Lambersart. 

Eu 1504, on achète à Jean Crupennin, bimbelottteur à 
Tournai, 586 ensengnes pour vendre aux pèlerins de S. Callixte. 

(Giard et Grimonprez. Histoire de Lambersart, p. 115.) 


Du 9 novembre 1515. 

Par devant sire Jehan Liebart, prévost, comparut Pierart Jan 
fils bateur de foeilles demeurant en Tournay et confessa avoir 
vendu à demiselle Catine Crespiel vesve de feu Guillaume 
Biget(?) ad ce présente, le nombre de cinquante grosses de 
foeilles de bateur blanches nommées estaing blancq, pour xx g. 
chacune grosse à livrer en déans le jour Nostre Dame qu'on dist 
candeler... (Registres des Prevost et Jurés, vol. 3330.) 


Nicolas Bresoul, batteur de feuilles (1514). 

— « Pièces et parties de meubles et ustensiles servant à 
sondit mestier, savoir sept pierres de marbre, douze marteaux, 
une fournaise et trois grands soufflets servant à fondre estain, 
sept grosses d'asselles à dorer, deux plattes de laiton, quatre 
cens de walpot, douze livres d’aloe, soixante livres de speghe- 
Jaire, ung mestier à mettre ouvraige et douze molles servans à 
gecter foelles d’estain ». (Cloquet et de la Grange, Etudes sur 
l'art à Tournai, 11, p. 391). 


“ Item Je donne à Haquine Polut. filz de mon filz à présent 
demeurant avec moy, est assavoir : six cens de fin estain et 
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six cens d'estain commun tous mis en œuvre de toutes sortes 
d'ouvrages telles et si faites fachons que il appartient audit 
mestier, pour furnir ung ouvroir de mon stil et mestier, à les 
prendre en mes ouvraiges de moy laissés. (Testament de Jehan 
Polut l’ainé, estainier, 1523). 


Cache de pos et mesures faicte par Jehan Beghin, justice de 
l'échevinage de Tournai — le 27° jour de mars l'an 1522... 

.… un pot de lot d'estain beaucoup trop petit. 

ung pot de pierre — est ordonné qu'il soit rompu 

ung pot de lot d'estaing... sans enseigne. 

ung pot de demy lot d’estaing sans clau, est ordonné qu'il soit 
rendu trauwé pour le clauwier et sy est condempné.… 

une mesure de pinte de keuvre.… 

ung pot de lot destaing enseigné beaucoup trop petit, est 
ordonné que ledit pot luy soit rendu cassé et sy est condempné 
en deux grosses loix. 

.… pour une mesure de lot villainement rasasselée est ordonné 
casser le lot et luy rendre les pièces. ; 

Compte de tutelle des enfants de Jean du Pret, estaignier 
1619. 

« En l’ouvroir : neuf platz de tierchin (?) pesant trois livres 
la pièche — douze plats pesant deux livres la pièche estans à 
la roze — deux escuyelles — deux plats d’estain à marteau 
pesant une livre et demye — quatre plats d'estain de deux livres 


à marteau — dix-huit plats de tierchin — trois pots à hou- 
peaux — quatre vingt quattre trenchoirs — dix huict bleu potz 
couvert d'’estain à seize solz la pièche — dix huict pintes 


d’estain à vin — cinquante plats de trois livres pesant, à la rose 
et au marteau et tersin (?) — quinze platz de quatre livres — 
cinq potz de chambre d’estain et douze saulserons pesant trois 


cartrons d’estain d’estresain (?) — cinq chandeliers — quinze 
sallières — vingt quatre gobeletz — deux fontaines — deux 
moustardiers — ung crasset — un benitoir — deux platz 


à laver et deux potz à laver — cinquante louches tant grandes 
que petites — deux petits potz à servir messe... 

Deux bouleaux servans à fondre estain et un fourneau de 
fer — ung moulin servant aux estaigniers — sept pippes 
d'estaing servant à mettre dedans les chandeliers… 


Google 


— 346 — 


» Une molle de cuivre (moule à fondre les pièces d’étain) — 
une molle d’escuyelle à petites aureilles — une molle de telle — 
uug molle de plat de deux livres — ung molle de plat de livre 
et demye — ung molle de plat de livre — ung molle de sausse- 
rons de demy quarteron — ung molle de trenchoir de livre — 
ung molle de trenchoir de cinq quarterons — ung molle de 
trenchoir à mode d'argent — ung molle de bouteille de pierre — 
douze pots de pierre ler noeuf couverts d’'estain — quatorze pots 
double pierre couvert d’estain… 

Ung molle de manche de deux carnier — un autre molle de 
manche et trois carniers — une molle de carnier avecq deux 
chainettes — des carniers et menutés de cuivre — ung noyau 
de cuyvre servant à saulcerons — douze fers servant aux 
estaingniers — neuf molles de couvercles — une moile de 
burière pesant quarante cinq livres et demye à vingt cinq patars 
la livre porte i cent xiii Ib. xvi s. — pour ung molle de pot de 
chambre pesant quarante trois livres à xxiiii pat. la livre, 
iciiilb.iiiis. 

\ 

Compte d'exécution testamentaire de messire Robert de Bar- 
baise (1631). 

Ung plat et une aighière, neuf pots de chambre, trois plats 
de patissier, dix plats de hochepodrilles, six grands plats, 
trente un moyens plats, treize autres petits plats, quatre dou- 
zaines d’assiettes, comprins deux trouez, deux bachins en le 
cuisine, douze plats, douze assiettes, trois chandeillers, une 
escuyelle; en ung coffre douze moyens plats, dix sept petits, 
cinquante trois trenchoirs, deux douzaines de grands plats, 
cinquante six plats de trois livres, cinquante quatre plats de 
deux livres et demye ou environ, dix huit plats de deux livres, 
une quenne, ung lot, ung aultre lot, deux demy lots, trois 
petits pots, uu chandellier, une petite tasse, une petite couppe 
et une sallière, noeuf pots de pierre couverts d'estaing tant 
grands que petits. | 

[Des cuivres, du linge de table et tout le reste à l’avenant.] 


Compte de tutelle des enfants Georges Bourgeois, estai- 
nier, 1670. 
Inventaire du 28 décembre 1668, des biens délaissés par 
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G. Bourgeois, terminé de la contagion, vivant estainnier, en la 
paroisse Nostre Dame. 

.… À l'ouvroir : cinq pots couverts d’estain, soixante plats de 
galère frazés de diverses grandeurs, cent aultres plats de galère 
comprins des telles, quatrevingt douze pots de diverses gran- 
deurs, quarante cinq assiettes de galère, soixante cinq pots 
blans de diverses grandeurs, trente escuielles de galère, 
dix huict pots à greniettes et aultres, quattre pots de chambre 
de pierre, cinquante pots d'apotichaire, huit moutardiers de 
galère. 

— Vaisselle d’étain. 

Ung moulin d'estainier et plusieurs otieulx, ung verrin, six 
petites molles de cuivre, une molle de cuivre de grand plat, 
vingt cinq aultres molles de diverses grandeurs, plusieurs 
molles de pierre et terre. 

Une molle de petit plat et une d'assiette de cuivre, trois 
molles de cuivre de louche dedans une petite casse d'estain, 
deux petites englumettes et un marteau d'estainier.… 


* 
* à 

Le métier fut réorganise en 1678, par l'ordonnance 
ci-après de la chambre des métiers, que nous résumons 
seulement (1). 

Du 7 novembre 1678, ordonnance des Estainiers. 

.… Comme les doyens jurés esgards maîtres et sup- 
pots du stil et mestier des estainiers nous auroient 
présenté requête, nous disant par ycelle qu'ils estoient 
munis d'ordonnances réglantes la police de leur stil à 
l'exemple des aultres mestiers, mais tellement anchien- 
nes qu'elles estoient toutes difformes aux aultres, et les 
termes si mal conçeus qu’à grand peine on en scavoit 
trouver l'explication. 

Scavoir faisons... Statuons au prouffit du stil des 
requérants les points et articles d'ordonnance sui- 
vants : 


(1) L'ordonnance comporte 39 feuillets d’un volume grand in-folio. 
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1. Obligation d’avoir travaillé trois ans chez un 
franc-maitre, pour pouvoir devenir maitre. 

Obligation de n'avoir qu'un apprenti; permission 
d'en prendre un second, quand le premier a deux 
années de pratique. 

2. Paiement par l'apprenti qui veut devenir maitre 
de 4 livres flandre au profit du métier et vir s. fl. pour 
l'enregistrement. 

3. Obligation au maitre de faire connaitre les 
apprentis qu'il reçoit. 

4, Défense à l'apprenti de quitter son patron sans 
cause raisonnable. 

5. L'apprenti qui, sans motif, cesse de fréquenter 
l'atelier du maitre, est rayé des registres de la corpo- 
ration. 

6. Paiement par l'apprenti d'un droit, à la fin de ses 
3 ans d'apprentissage. 

1. Ce temps expiré, ceux qui veulent - passer mai- 
tres et eslever ledit mestier » seront reçus en faisant un 
chef-d'œuvre en présence des maitres, auxquels ils 
paieront une somme déterminée. 

8. Paiement de diverses redevances au métier. 

9. Les ouvriers venant de villes franches devront 
justifier qu'ils ont fait l'apprentissage, passer chef- 
d'œuvre et payer les droits d'entrée. (10, 11, 12). 

13. Obligation de faire des pièces composées de 
matière bonne et léalle, poinchonnée et « marquée de 
la rose du marteau couronné + à peine d'être rompues 
et le contrevenant condamné à l'amende. 

14. Défense à tous autres que les maitres, d'exer- 
cer le métier et de vendre poterie d'étain… 

15. Défense aux ouvriers étrangers, non-francs, de 
travailler à leur profit (16, 17). 

IS. Afin d'assurer le bon aloi des pieces, défense de 
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vendre des piéces qui ne seraient pas marquées du poin- 
con de la ville — et l’étain devra être composé de 
4 livres de plomb seulement pour cent livres d'estain. 

19. Défense de vendre toute pièce qui ne porterait 
pas le poinçon du maitre et celui de la ville. 

20. Droit de visite des maisons des maitres par les 
eswars. 

21. Les pièces défectueuses trouvées seront cassées 
et le contrevenant sera mis à l'amende (22). 

23. Obligation d'assister aux assemblées du métier. 

24. Obligation d'assister aux offices religieux et 
aux funérailles des membres du métier. 

255-430 (sans intérêt). 

(Chambre des arts et métiers. Ordonnances 
et sentences. Vol. 42 44, f° :326). 


Les actes ci-aprés renseignent sur diverses qualités 
de pièces d’étain : éfain d'Angleterre, étain à la rose, 
au pelit marteau, et autres. 


De la req. des maîtres et suppots du style des estainiers de 
ceste ville disans qu'ils fabriquent et travaillent leur estain 
marqué à la rose, mais comme présentement ils ont grande 
difficulté d'avoir l’estain d'Angleterre ils souhaiteraient d’avoir 
aussi la permission de travailler et fabriquer le petit estain sous 
le titre du petit marteau, comme se fait es villes de Lille, 
Valenchiennes, Douay, Gand, Anvers, Bruxelles, voire même 
à Paris et par tout la France, dont les maitres estainiers sont en 
liberté de travailler l'estain marqué à la rose et le petit estain, 
sous le titre du petit marteau, ce qui se peut accorder sans 
intérest du publicq, au sujet que l’estain ne se vendra que pro- 
portionnellement à la marque qu'il portera. | 

Renvoyé à messieurs les chefs et conseil. (Registres des 
Consaux. Vol. 226. 18 août 1690.) 


De la requête de Jean de Roy marchand estainier en cette 
ville, disant que depuis son bas eage il s’est toujours tellement 


Google 


out 


applicqué à son art qu’il a enfin attaind la manière de faire 
un estain raffiné et sonnant, tel qu'aucun autre maitre de cette 
ville n’a jusqu'à présent sceu composer, et come il y va de la 
bonne police et est très juste qu’un estain ainsi distingué des 
autres, soit aussi distingué par une marque différente, et qui ne 
peut faire préjudice à personne; au contraire, servira toujours 
à augmenter le commerce de cette ville, il se retire vers vos S. 
afin qu'il leur plaise de lui permettre d'apposer aux pièces 
d'ouvrages qu'il composera dudit estaing, une rose avec ces 
mots : estaing affiné de J. de Roy. 
Renvoyé à messieurs les chefs et conseil. CODSAUE: Vol. 227 

16 décembre 1692.) 


La mesure ci-après fait encore connaitre d’autres 
Etains, portant le mot Zondon. Plus tard on en rencon- 
trera portant la mention : étain d'Angleterre. 


13 août 1739. 

Défense par les Prévots et Jurés aux étainiers de mettre sur 
leurs pièces d'étain sonnant le mot London pour faire croire 
qu'ils avaient été fabriqués à Londres. 

(Du 13 août 1739, Journal secret des Prévost et Jurés, 
1705-1741.) 


Plusieurs fois nous avons parlé des moules à fabri- 
quer, dans lesquels étaient coulées les objets d’étain. 
Les deux pièces ci-après montrent leur importance 
pour le métier. 


Du 14 juillet 1705. 

De la requête des maitre et suppots des estainiers de cette 
ville disant qu'ils sont obligés de temps en temps d'exposer pour 
le bien et l'usage du publicq, des frais considérables pour les 
moules de toutes sortes de pots d'estain jusque là même qu’une 
seule moule ne leur coûte pas moins de cent florins.… 

11 vous plaise ordonner qu’à l'avenir tous marchands étran- 
gers paieront deux liarts à chaque livre d'estain travaillé qu'ils 
vendront en cette ville en temps de foire et qu’à cet effet leurs 
marchandises seront pesées à leur arrivée et à leur sortie. 

— « En estat ». (Consaux. Vol. 231 f°, 162 v°.) 
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Liste des moules propres à travailler en étain, dont 
se sert Jacques-Joseph-Dominique Garin, maître potier 
d’étain en la ville de T'ournay, le tout en cuivre, comme 
il suit : 


Un moule de plat de 8 Ib pesant. etc , tous lesquels moules 
sont faits dans le goût d'Angleterre à grands fonds et petits 
bords. L'on fait aussi avec les mêmes moules les vaisselles 
comme à Londres avec le bord de dessus uni et le petit bord 
dessous. 

Deux moules de thétières de différentes grandeurs venant de 
Liége, avec les moules de manches et charnières pour couler 
dessus. 

Deux moules de pots à la mode. 

Un moule de pot de chambre dans le goût de Londres. On le 
fait de trois grandeurs différentes avec le même moule. 

Un moule de moutardier a façon d'argent, avec manche et 
charnière qui coule dessus. 

Tous les moules cy dessus sont fabriqués depuis l’année 1756. 

Un moule de pot à la bière de cabaret. 

Un dito de demi pot, un dito de peinte, un moule de peinte au 
vin, un dito de demi peinte, un moule de pot et demi, pot à l’eau 
de vie, un moule d’ecuelle de communeauté. 

Deux dito pour les prix des compagnies bourgeoises. 

Un moule de saladier, un dito de soucoupe à contour, un dito 
de soucoupe à bords ciselez. 

Trois autres moules de thétières de diff. grandeurs. 

Deux moules de cuillers à bouches. 

Un moule à couler les cires de la manufacture en cire qui fut 
à Touruay avec les armes de S. M.I.et R. 

Plusieurs moules de couvertures de pots. 

Un moule de chandelier, un dito de lampe, un dito de bénitier 
ciselé avec le portrait de Jésus-Christ portant sa croix. 

Un dito ciselé avec le portrait de Ja sainte Vierge. 

Un moule de panadier. 

Un dito de sucrier avec le bord ciselé et un autre à contour 
avec le montant pour y mettre six cuillers autour. 

Un moule de goblet, un moule de peinte au lait, un moule de 
pot au vin pour la messe. 
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Plusieurs moules de manches et charnières pour mettre à des 
pots de galère. | 

Deux moules de becs de thétière, un moule de manche 
d'eghière, un moule de petite écuielle, deux moules de petits 
plats d’'enfans et deux moules de salières. 

Tous lesquels moules sont en cuivre comme il est dit cy dessus. 

1l se trouve aussi par dessus ce, plusieurs autres moules en 
étain d'Angleterre. 

Outre quoi il y a un moulin pour tourner les pièces d’étain, 
avec quantité de formes en bois sur quoy on les tourne et il se 
trouve tous les outils nécessaires à l'usage du métier de potier 
d'étain. 

Tout ce que dessus, peut valoir environ quatre mille florins. 

On 2 l’aisance d'avoir aussi en prêt des autres potiers d'étain, 
les moules qui manquent l’un à l’autre, même de Mons, Ath, 
Courtrai, Lille, Saint-Amand, etc. Ainsi on pourrait travailler 
à une fabrique d’étain de toutes les espèces pourveu qu'on ait 
les matières. 

On pourra ainsi faire les ouvrages comme à Paris, savoir les 
seringues de plusieurs façons, les cuillers et fourchettes, cuillers 
à la soupe et à ragoût, à la composition du regulle{(?) d'anti- 
moine et pour celà il suffira d'un ouvrier accompagné de 
plusieurs enfans. 

11 se fera les ouvrages tels qu'en Hollande, Londres et Liége. 

On fera aussi toutes sortes de boucles en étain et il convien- 
drait que l'on y fasse les chapes ; on peut à cet effet trouver des 
ouvriers à Esdan(?) vers Liége. 

Il conviendrait d'avoir un tourneur en bois pour y tourner 
toutes les manches de seringues et de poelon, boutons de 
thétières et d’autres ouvrages. 

Il faudrait aussi un ouvrier de Doucerie (?) ou de Paris pour 
faire tous les moules qu’il faudra. 

Au moyen de qui on fera des pendules de toutes sortes de 
façons et des parasolles qu'on pourra vendre au même prix 
qu'à Paris. 

On pourra faire un moule pour couler les corps de pompe de 
plomb d’une pièce ce qui coûtera avec frais d'ustensils et de 
maitrise de plombier environ 600 florins. 

Le prix de l'étain tant à l'ournay flo. 51 : 10 p. avec une livre 
au cent, à Gand fl. 50 net et venant de Londre rendu à Bruges, 
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on profite 8 à 10 par cent de facon que l'on peut donner l'étain 
à très juste prix. 

On fera de l'étain commun, à la grande rose, et étain d'An- 
gleterre, qui seront trois différens et de prix à proportion, pour 
accommoder le public. 

On peut fournir un magasin de toutes espèce et fabrique 
d'étain dans le courant d’un mois, moiennant les matières et 
les ouvriers comme est dit cy dessus et les fils dudit Garin en 
nombre de trois, tellement qu'il s'y trouverait de quoi débiter 
au public. | 

On fait cependant observer que pour parvenir au débit d’une 
telle fabrique il serait nécessaire de faire défense à toutes 
personnes telles que celles d'Auvergne et autres susnommés 
savoiard+, de fabriquer lesdits ouvrages dans tout le pays 
comme ils font au préjudice non seulement des maîtres de 
chaque ville, mais aussi du public qui, à défaut de marque, n’est 
point certain de la qualité de l’étain. 

(Vers 1760 — Arch. de Tournai, pièce sans date). 


La liste ci-après, d'objets fabriqués, est extraite de 
divers comptes d'exécution testamentaire : 


Pos, paielles, pos d'estain, cauderons et autres ostieus (1269). 

Bouteilles de deux lots, d'un lot et de demi lot, pot à l’au- 
mône à deux oreilles, plats, plateaux et sausserons, telles et 
tournets (tourtières?) d'étain (1334); salières et écuelles ; 
xx livres de vasselle d'estain de la grande et de la petite ensei- 
gne (marques de deux qualités (1349); pots d’estain de monstre 
(1360): bachinet, godets et pot à mettre moustarde (1355), 
pots et temproirs (1361); iii salleruelles (peut-être salières) 
ii godais et une coppine (chopine) de Paris d'estain (1365); 
escuyelles d’estain de le fachon de Paris (1381); ii candelers 
d’estain servant à table (1865); viii platiaux d’estain de Flandres 
(1383); une potière d'estain (1387) ; le buffet où ladite vaisselle 
d’estain estoit (1398); x pièces d'estain à la rosette (1398); 
candelers d'estain à brocques de fier par dedans, servans à 
queminée (1398); Maillet crasset et lampe d'estain (1401); étains 
à l'enseigne de Valenciennes, de Paris et de Tournay (1406); 
garde-nappes, trenchoirs et escriptoires (1414 et 1417); godés 

ANNALES. XV. 23 
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à boire goudalle (1112); justelettes d'estain (1422); plat burier 
d’estain (1451). 

. Douze grosses de ymages de Nostre Dame figurées en estain 
à x sous la grosse — xviii aultres ymages plus grandes... 
(1432); un tabliel d'estain où estoit figuré Nostre Seigneur 
Ji sous viii deniers (1435); un kief d'estain de S. Jehan (1444); 
un kief S. Jehan de blancq alebastre assis en ung plat d'estain 
(1445); deux pots d’estain à p... (1455); en le dispense à l'estain 
trois cens livres d'estain (1480); à la cuisine cent cinquante livres 
d’estain (1486) ; une nef d'estain (1480); ung pot d'estain à cotte 
(1486); ung poing d'estain et une verghe de gourdine (1489); 
cinq cens livres d'estain (1490); une boiste d'estain à porter 
Sacrement; un chief S. Jehan en un plat d’estain (1478); un 
grand. plat à pied d’estain (1481); pots, tailloirs (assiettes) telles. 
telle d'aumône, telles estuvoirs, et sausserons (1469); 

. Six gobelés d'’estain à bors dorés de keuvre (1505); pots à 
pied, tailloirs à manche d’'estain (1511); plats d’estain batiche 
(1516); escuielles à oreilles (1523); pot à potaige d’estain 
(1513); trenchoirs plats et ronds (1541); pots à houppiaux 
(vases garnis de plumes) en estain (1535); quatre quennes 
d'estain à tout l'écut et les armoiryes du Roi d'Angleterre 
(1541); 

Un pot d'estain de cornouailles à brochon (1548); xvii petits 
pos d’estain pendans à une asselle (1570); une chisterne d'estain 
(1573); ung ollivier (huilier) (1583); deux p.….. pots (1553); 
xxxii trenchoirs quarets et douze ronds (1559); chandeliers 
d'estain à autel (1560); une lampe et deux sallières, ung plat à 
laver mains, d'estaing (1572): pots de pierre couverts d'estain 
(1583); chandeliers d'estain de dressoir (1503); ung coffre 
à trailly à mettre estain (1543); ung tableau d'estain audessus 
ung buffet (1594); plat à laver et esghière (1597): 

Escriptoire, réchauffe-pieds d'estain (1600); service d’estain 
marqué des armes de Moulbais (1611); plas à laver et fontaine, 
pots de voire couverts d'estain (1614); pissine d'estain et pots 
de chambre (1618) ; ang esgouttoir d'estain (1625), un esgoutoir 
de bois pour essuyer les estains (1620); ung chariot à esgoutter 
estaing (1681); car à mettre estain (1662); pots d’estain à mettre 
fleurs, pot à la petite bière, flacon d’estain au vin, grand plat 
d'estain à la hospodrille, trenchoirs d’estain trouwez (1633); 
burière (1642). aiguières et guéridon d'estain (1679); assiettes 


Google 


er Ne 


volantes, assiettes trouées, patés, tutaine, escritoire, mesnage 
d'enfant (1679); théières (1672); ung chemin d'estaing (1679); 
deux pattés d'estain d'Angleterre (1639), une escdile (petite 
lanterne?) (1649); une horloge au soleil d'estain (1698). 

Bassin à saigner d’estain (1716); bouteille à rescauffer les 
pieds (1717); cherine (seringue) d'estain et sa casse, thétières 
(théières), réchaux de pieds (1720); bacbin à c.... un à cracher 
et un pot de chambre, le tout d’estain (1745); une boete au 
safran, une potée à l’eau de vie (1746); un coquemart d’estain 
(1746); un moine (bouillotte) d’estain (1755); assiettes volantes 
(1761), biberon (1771); treize seringues cannelées et attributs 
d’estain (1789); 24 médaillons en étain (1773), vaisselle d’étain 
comprenant 275 pièces parmi lesquelles : 60 assiettes et 50 plats 
service complet évanillé (?) — étains fins d'Angleterre —- 
2 bassins et six pallettes à saigner — 7 pots à la bière — 
sucriers — une seringue avec trois pièces dépendance d'un 
bidet — 4 plats carrés et échancrés (1775), etc. 


__ ÉTAINIERS 
POTIERS D'ÉTAIN, BATTEURS DE FEUILLES. 


13° Siècle 
Raous li potiers d’estain 1278. 


14° Siècle 
Beghin Jehan, potier d'estain 1381-1391. 
Boghe Makere ” 1347. 


Clais (?) faiseur de fourmes d’estain 1367. 
de Bruges Pierre que on dit le fundeur, potier d’estain 1348. 
de Condet Watiers, pottier destain 1394. 


de Heuchin Pierart, ” 1370-1383. 

de le Hove Jehan, ” 1363, 1369, 1379. 
de Lescaut Sohier, ” 1367-1371. 

de l'Escault Jehan, ” 1371. 

de l'Estain Sobier, ” 1346. 


de Mons Pierre, le potier d'estain 1348. 

de Moulembais Jake, pottier destain 1:371-13%4. 

de Moulembais Jaquemart, . 1366-1402 
Demoulembais Jehan, “ 1368. 
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de Nivielle Henries, de Bruges, potier d'estain 1348. 


Descaut Sohier, ” ” 1357. 
de Zevencote Huon, » 1328. 
dou Pret Jakemart, » 1375. 
du Pret Jehans, ” 1375. 


dou Puich Ysabiel, potière d’estain 1383. 

E-caut ..… potier destain 1362. 

George ou Jorge, li potier d'estain 1326, 1348, 1356, 1362. 

Huars, li potier d'estain 1332, 1336, 1362. 

Jakemon, ” 1301. 

Larchier Jehan, potier d’estain, 1341. 

le Petis Colars, maistre potier d’estain 1369. 

le Vasseur J-han, potier d'estain 1379-1404. 

li Engles Willaume, li bateures de fuelles d'estain 1335. 
” n potier d’estain 1335. 

Maigne, pottière d’estain 1364. 

Makère Boghe, potier d’estain 1347. 

Meurisse, n 1324-1331. 

Nichaise li potier d’estain 1367. 

Pieron li potiers d’estain 1305-1398. 

Pieron dit de Lille, potier d’estain 1362. 

Plessier Wille, » 1367. 

Pouriet Nicaise, » 1381. 

Robiert li bateur d’estain 1301, 1304, 1349. 

Robiert li potier d’estain 1328-1349. 

Tassart fils jadis Pierre, li potier d'estain 1326-1328. 

Thumas, li potier d'estain 1336-1338. 

Vicq Jehan, potier d’estain 1373. 

Willaume li batères de fuelles d’estain 1338-1343. 

Wique Jehan, pottier destain 139]. 


15° Siècle 
Bataille Jehan, pottier d'estain 1446, 1460, 1478. 
Battaille Jehan » 1487. 
Binet Jehan, ” 1480. 


Caudrelier Jacquemart, pottier d’estain 1445. 
Caudrelier Pierre, pottier d'estaing 1457, 1466, 1468. 
Caudron Pierart, » 1450, 1456, 1458. 


Codron Alart » 1406-1419. 
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Clerchon Haquinet, batteur de foelles d'estain 1445-14E9. 
de Bouge Georges, potier d’estain 1480. 

de Bruges Georges, ” 1480. 

de Bruges Jacquemart, estaignier, 1483. 

de Bruges Gillard, batteur de foelles d'estain 1464. 
de Bruges Jehan, » ” 1485. 
de Condet Jehan, potier d'estain 1407, 1416, 1434. 
de la Hors Jacquemart, potier d'estain 1478. 

de le Motte Jehan, potier d’estain 1473-1476. 
Descaut Sohier (la veuve), potier d’estain 1406. 
Descot Jehan, potier d'estain 1450-1458. 


Desmaret Anthoine, ” 1452, 1455, 1463. 
Desmons Anthonne, ” 1446. 

de Thiemont Henry, ” 1464. 

de Wymes Jehan, ” 1473. 

du Gardin Roland, » 1458. 


du Moret Jehan, bonnetier et pottier d’estain 1158-1465. 

du Mouret Jehan, pottier d'estain 1460-61. 

du Ponchel Jacquemart, dit Caudrelier, potier d’estain 1422. 

Duquesne Jehan, potier d’estain 1439. 

Godin Nicaise ” 1406-1418. 

le Caudrelier Jacquemart, dit du Ponchiel, potier d’estain 1406, 
1423, 1450. 

Leclerc Jehan, potier d'estain 1483-1495. 

le Lormier Jehan, »” 1446. 

le Soulignier Miquiel, dit Malcouvent, potier d'estain 1403, 
1404. 

le Vasseur Jehan, potier d'estain 1404, 1414, 1451. 

Lormier Jehan, » 1446. 

Mouton Jacquemart, » 1435. 

Pierars li potiers d’estain 1472. 

Polat Jean, potier d'estain 1451. 

Polut Jehan, fils, potier d’estain 1474-1483. 


Poulle Jehan, » 1494. 

Scot Jehan, n 1452, 1453, 1459. 
Stocq Jehan, ” 1445. 

Taverne Jehan, » 1472. 

Thiemont Henry, ” 1462. 

Thorel Mahieu, ” 1434-1438. 


Thumas, le potier d'estain 1445-1449. 
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16° Siècle (1) 


Art Jaspard, batteur de feulles d'estain 1512. 

Bataille Jehan, en son vivant estaignier 1504. 

Bataille Pierart, estainier 1504-1512. 

Bresoul Nicolas, batteur de foeulles 1514. 

Descaussines Guillaume, batteur de foelles d'estain 1562-1563. 
de Hostelz Bastien, estaignier 1519-1525. 

de Rose Jehan, ” 1570. 

du Hem Nicaise,  » 1523. 

du Hem Pierre. n 1597-1600. 

Jehan Pierre fils, battear de foeulles d'estain 1518. 
Leclercq Arnould, estainier 1524 (f 1574). 

Leclercq Jean, ” 1505. 

Le Roy Henry, » 1566. 

Leveau Jehan, marchand batteur de foeulles d'estain 1591. 
Motois Pierre, estainier (+ 1:16). 

Motois Pierre, » 1517. 

Odolf Hector, batteur de foclles d’estain 1973. 

Pollut Jehan le jeune, estainier 1504, 1521, 1538. 


17° Siècle 


Bonnet Philippe, fabricant de boutons d’estain 1682-1687. 
Bourgeois Georges, estainier (+ 1670). 


de Roy Daniel, ” 1614-1626. 
du Pret Jehan, ” (* 1619). 
Hennefrère Jean, ” 1650. 

Le Roy Léon, ” 1616-1691. 


Leveau Guillaume, m° batteur de feuilles d'estain 1654. 
Pot ou Potte Mathis, estaignier 1602-1609 (+ 1634). 
Pot ou Potte Mathis fils. estaignier 1638. 

Potz Jehan, estaignier (+ 1611. 


11) Pour ce 16e siecle, et les siècles suivants, nous n'avons pas cherche 
à donner une liste complète des noms d’étainiers, et nous ne signalons que 
ceux que nous avons rencontrés au cours d'autres recherches. 
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18° Siècle 


D. 


>>> 
REne 


Boisacq-Spreux Philippe. 
Boisacq Michel, marque M. B. et B. 
C.F.D.R. 7? 

D? 

de Roy Cornil, estainier 1720. 
Descamps 

FCDK 

FDR! 

Fyen 

Gallez 

Garin Dominique 

I. D. 


Li] 


LP: 

Morand, P. — marque P M. 

Tison. 

Vander Bruggen L. — marque L V. 


À part quelques pièces très anciennes, dont nous 
allons parler, l'exposition n’offre à ses visiteurs que 
des objets de ménage des 17° et 18° siècles 

Cette indigence ne lui est pas particulière ; très 
rares sont les pièces antérieures à cette époque qui 
figurent dans les musées. et dans les expositions de 
notre pays, pour le motif que nous avons donne 
plus haut, c'est qu’il en a été des étains comme des 
argenteries de table, qu’on refond à peu près à chaque 
génération, pour les mettre au goût du Jour. 
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On voit à l'exposition deux pieces de tout premier 
ordre, ce sont des coffrets en bois, ornés d’appliques 
en étain, (n° 1961 et 1962) aussi fouillées et aussi 
fines qu'un véritable travail d’orfévrerie. 

Le premier qui appartient à la Cathédrale, a éte 
trouvé dans la chässe de Saint Kleuthère, qui avait été 
scellée en 1247, et n'a plus ét£ ouverte qu'en 1889 (!), 
il a donc date certaine et offre pour ce motif un intérêt 
spécial. 

Le dessus et les côtés du coffret sont garnis de 
inédaillons de formes différentes, en étain battu, et 
repercés à jour. Les uns en forme de disque, subdi- 
visé en quatre cercles, encadrant l’annonciation, la 
visitation, la nativité et le crucifiement, avec orne- 
ments : feuillages et tours (chäteaux) ; les autres en 
forme d'arcatures géminées, renfermant deux figures 
d'homme et de femme. Ce travail est d’une délicatesse 
et d’un art parfaits. PLANCHE. 

Le second coffret est exposé par M. E. Théodore 
de Lille, et il est très apparenté avec le premier; il est 
orné comme lui d'appliques en étain battu et ajouré, 
rosaces et feuillages dans le style du 142 siècle. 

PLANCHE. 

Une petite applique en étain coulé, statuette d'’éve- 
que (n° 1963), paraît être une enseigne de pélerinage, 
comme il y en eût autrefois de grandes quantités. Elle 
a été trouvée dans l'Escaut. 

Enfin nous pouvons encore citer quelques épis de 
toiture, du 15° et du 16° siècle. 
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Du 14° siècle, nous passons, sans transition, au 17°, 
avec des buires, canettes, porte-cierges et plats; puis 
au 18° siècle avec des chandeliers, pièces de vaisselle 
de table, sucriers, burettes, plateaux, pots de toutes 
tailles et de toutes formes. 

On rencontre les marques tournaisiennes sur les 
pièces ci-après : 

Plat aux armes des de Gaest de Braffe (1698-1724) : 
marques à la rose et grande tour. 

Autres avec les marques : rose avec une lour en 
cœur et {our entre la date 17-30. 

Pot, marqué : médaillon ovale atec un saint erimite 
agenouillé, et la date 1760 — rose avec une tour en 
cœur. 

Plat, marqué : grande rose avec les lettres À II et 
fleur de lys entre les mêmes lettres el deu:r tours. 

Plat marqué rose et grande tour. 

Service de table aux armes des de la Motte (1751) 
(n° 2007) marques : CF-tour-DR. étain sonnant 
d'Angleterre. D fin. 

Assiettes datées 1697 (n° 1983) et marquées rose 
avec une lour au centre el les letlres À LD — et Tour 
avec les lettres ALD, — 

Plats (1977 et 2010) marqué A-Tour-L; rose atec les 
lettres A-D. 

Plat (2034) marqué A-Towr-M et rose avec lour en 
cœur. 

Plat (2020) marqué rose avec une tour en cœur. 

Plat (1976) marqué : rose avec une lour en cœur et 
les mots : estin Sanon (?) Tison. 
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Grand plat (2022) marques : {our et rose avec les 
lettres FDK. 

Autre plat (1971) marques : grande tour, et rose 
avec CFDR. 

Plats (2029) marques : Z {our F ou P — et rose 
avec lour el les mèmes lettres. 

Plat (2031) daté 1760, marque : rose avec une tour 
et les lettres I D. 

Assiette (204%) marque : tour et rose avec les lettres 
FCDK. 

Assiette (2045) marque : M-Tour-B. 

Soupières, plats et assiettes. 

Sucriers, théières, chocolatieres, pots de toutes 
formes marqués M Boisacg à Tournay, sur deux 
lignes. 

Boisacq, le plus célèbre de nos étainiers du 1° et du 
1% siècle, marquait de différentes façons les pièces 
sorties de son atelier. Outre le poinçon ci-dessus, on 
trouve encore : Üne tour accompagnée des lettres M-B. 
— Un médaillon ovale où est représenté un prêtre à 
genoux devant le Saint-Sacr'ement posé sur un autel et, 
au dessous, dans le bas du médaillon, les lettres S T 
— les lettres . P.B. écriture anglaise, dans un cercle. 
M. Boissac. Etain d'Angleterre — M Tour B — rose 
avec leltres M B — B fin. 

- On conserve au Musée une plaque d'étain portant les 
diverses marques de cet étainier. 

Plat (2035) marqué d’une tour, sans plus. 

Théière (2002) marquée : L. Vanderbruggen à 
Tournay en demi-cercle et V in. 

Pot (2001), mème marque, et rose arec les lettres 
L V. 

Plat troué (2010) marques : 'ose avec lour en cœur, 
ct Galle:. 
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Pièces marquées Fyen. Tournuy et XXX. 


Pièces diverses marquées Morand à Tournay, — 
P. Morand à Tournay — rose avec les lettres P. M. 


K 3. — Fers forgés et armures. 


Les fers forgés sont cités en grand nombre dans les 
anciens inventaires, et sont représentés à Tournai par 
des couronnes et des bras de lumière, dans nos églises, 
des chenets, des landiers et des trépiers, dans nos 
mobiliers civils, et enfin des balcons aux façades de 
nos maisons. 

Aucune pièce marquante de ce genre de travail, ne 
figure à l'exposition 


# 
kX * 


Le fer a encore été travaillé sous une autre forme à 
Tournai, celle des armes, spécialement les armes blan- 
ches et les armures, et cet article a été l’objet d'une 
industrie puissante et d'un grand commerce. 

Nous nous proposons de présenter à l’Académie 
royale d'archéologie, sur cette industrie tournaisienne, 
oubliée et méconnue, un mémoire qui sera, croyons- 
nous, suivant l'expression consacrée, une véritable 
révélation; citons seulement pour indiquer la haute 
valeur des produits de cette industrie, l'opinion de 
Maïndron, dans son livre sur les armes : Tournai, 
dit-il, éfait renommé pour ses harnais de querre. 

Vingt armuriers sont connus comme ayant travaillé 
en cette ville au 13: siècle, cent soixante-dix-huit au 
14°, et cent soixante au 15°! et parmi ceux-ci on peut 
citer comme particulièrement célèbres, Gierard de 
T'ournay, heaumier du roi Edouard IIl d'Angleterre, 
en 1337 ; Jehan le hiaumier de Tournai, qui en 1359, 
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fournit des armures de joûte à Philippe-le-Bon, duc de 
Bourgogne, et Luc Thiebaut qui était bringandier, 
c'est-à-dire fabricant de harnais de guerre et fournis- 
seur d'un autre duc de Bourgogne, Charles le Témé- 
raire (1450). De tant de pièces sorties de leurs mains. 
il n’en est malheureusement pas qui ait été retrouvée et 
identifiée jusqu'ici. 


S +. — Instruments de musique. 


Nous n'avons pas l'intention (et la compétence 
nécessaire nous manquerait d’ailleurs), de donner un 
aperçu de ce que fut la musique à Tournai aux siècles 
passés, mais nous savons cependant de source certaine 
que dans cet art comme dans tous les autres, notre 
ville se distingua dès le moyen-äge. 

On sait qu’il y eut à Tournai une école de trouvères, 
où ces chanteurs populaires venaient se former à l’art 
du chant, et on sait aussi par le testament d’Eleu- 
there du Pret, en 1476, qu'il existait à cette époque en 
notre ville, une « compagnie des organistes de Tour- 
“ nay, assemblez par manière de confrérie, en l'onneur 
« de Madame sainte Cécille vierge et martyre. - 

Les maîtres de chapelle et compositeurs de musique 
paraissent avoir été nombreux dans notre ville, et si, 
du début de notre histoire de la musique, nous passons 
de suite à sa fin, nous trouvons, au 18° siècle et surtout 
au 19° siècle, un nombre considérable de sociétés musi- 
cales de tout genre, dont certaines eurent une existence 
longue et curieuse (1), tandis que d'autres et en parti- 
culier la Soctélé de Musique, qui en cette année va 


(1) Voir notre notice : La Société d'harmonie de la ville de Tournai. 
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celébrer son jubilé de 25 ans d'existence, jouissent de 
la renommée la plus haute et la plus méritée. 


Nous nous bornerons donc à parler seulement des 
instruments de musique. Il en est question dans de 
nombreux documents d'archives : 

Une ghisterne (instrument à cordes, sorte de cithare) 
et le custode, est signalé dans un inventaire de 1398, et 
nous rapprocherons de cette mention deux textes des 
comptes de Saint-Brice, tirés de notre travail sur cette 
Eglise (1). 

. Aux deux menestreux qui jeuerent devant le Sacre- 
ment au tour de le pourcession (année 1400). 

« À trois gisteneurs qui gistenerent devant ledit sacre 
(année 1404). 

« À deux povres compaignons ghistreux du dehors 
lesquels jeuerent devant le sacre (année 1405). 

“« AÂs menestreux de la ghisterne qui jouèrent devant 
le Sacrement (année 1409). 

Les textes ci-après, extraits des mêmes archives, se 
rapportent aux différents genres de musiciens qui 
prirent part, les années suivantes, à la même pro- 
cession. 

« As haus menestreux qui jeuérent devant le Sacre- 
ment 1409. | 

“« Aux hauts menestreurs... ct aux has menestreurs… 
1413. 

«“ Jehan de le Motte et ses compaignons menestreurs 
1420. 

« Aux compagnons menestreurs haus et bas pour 
leur sallaire de leurs instruments jeué devant ledit 
Sacrement 1468. 


(1) L'Æglise Saint-Brice à Tournai, dans les Annales de lu Societé 
historique et archéologique, tome 13. 
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« Aux compaignons menestrelz de hault vent et des 


bas instruments pour leur sallaire d’avoir joué de leurs 
instruments durant lad. procession... 1491. 


Les orgues figurent parmi les plus anciens instru- 
ments COnNnus. | 

À Tournai, les premicres sont signalées au 14° siècle 
a l’église Saint- Brice où il en est souvent fait men- 
tion dans les comptes : on les répare en 1400, et c'était 
le curé de Saint-Andrieu qui les jouait à certains jours 
de fête. 

Le métier des foulons en donne de nouvelles en 
1419. En 1422, l'église avait un organiste en titre. 

De nouvelles orgues sont confectionnées en 1464. 

Guillaume Gréné, faiseur d'orgues, les répare en 
1533. Maistre Guillaume de Grave, organiste et faisant 
orghes, y travaille en 1552. 

De nouvelles orgues sont données par la veuve de 
M Albert Bourgois (vers 1569) à la suite des sacca- 
gements de 1566. 

Frère Jehan Lezist, cordelier, les raccommode 1:50. 
l'rère Anthony, croisier, de même. 

Nouvelles orgues en 1663 par Nicolas Langlet, Me 
facteur d’orgues, pour le prix de onze cent livres. 

De nouvelles orgues sont encore exécutées par Adrien 
Carpentier, facteur d'orgues, en 1741. 


MM. Cloquet et de la Grange. Etudes sur l'art à 
Tournai, tome IT p. 277, relèvent les noms de dix 
facteurs d’orgues. 


# D’Utrecht Godefroid. organiste 1423 (1 


(1) Nous ajoutons à leur liste quelques noms relevés dans les archives de 
l'église Saint-Brice. Ils sont précédés d'un *. 
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De Louvaing Jehan, faiseur d’orghes 1459 
Stalin Jehan, organiseur et faiseur 

d'orgues 1469 
* Garnv Nicaise, organiste + 1536 S.-B. 
Grane ou Grené ou de Graisne (uil- 

laume, ouvrier d’horghues 1534-1538 (1) 
* Degrove Guillaume, fabricant d'or- 

gues 1552 S.-B. 
Senoncq Henri, ouvrier d’orgues 1559 
Médard Gérard, facteur d'orgues 1619 
Segard Jacques, organiste 1633 
Royer Georges, facteur accordeur 

d’orgues et organiste 1638 
De Sersignies Nicolas, facteur accor- 

deur d’orgues et organiste 1645 
Roger Nicolas 1647 


* Langlet Nicolas, facteur d'orgues 1663 1671 S.-B. 
* Carpentier Adrien, facteur d'orgues 1141 S.-B. 


oder 


Dubron, facteur d’orgues 1759 


Les harpes sont signalées dans le même temps (2). 
Une harpe sans cordes x11 D. (1425) 

Pour cordes de harpes xvi1 pb. (1431) 

Une orghesses xxv. s. (1441) Qnatre bottes de 
cordes de harpes (1441) 

Puis viennent d'autres instruments et d’autres acces- 
soires : 

Quatre banierettes de ménestrels. 111 douzaines de 
bourses servans à menestrels. Une demi livre de til de 
psalterion. Fil d’achar à faire cordes de doulchenier 
(compte Maigne de Cassiel. 1150). 


(1) Voir son contrat pour la confection des orgues de Sainte-Marguerite 


en 1537. 


(2) Comptes d'exécution testamentaire. 
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Maniscordion (1525) psalterions (1529) un petit 
violon (1576) une épinette et un manicordion (1576). 

Une épinette, vi Ib. 11 s. — une double épinette. 
XVI S. — Un salterion, xvi s. — un chistre (1582). 


Au 17e siècle, on rencontre les épinettes — psalte- 
rions — cistres — violons. 

En 1G:38 on trouve chez Anselme Berton : trois cor- 
nets d’allarme, un fagot, un violon et un bas de violon 
xxx ]b ; un bas ou fagot (vi 1b xvs). 

Un croncornet 1 xvin s; deux petits flageoletz xiint s. 
— chez divers les instruments suivants : 

Un bas de viole et deux citres (1646), une espinette 
avec le piet (1648), une petite table avec une espinette, 
unq buffet avec les horgues (1652), une double espi- 
nette (1656), une guisterne et casse (1656) une viole et 
une pochette, une petite espinette (1660), un violon 
une espinette (1675), un violon et un pochette virr 1h., 
un violon et une basse (1678). 


Citons aussi quelques gens de métier : Jacques du 
Mortier, Jean du Rieu et Philippe Regnard sont des 
joueurs d'instruments, signalés en 1587 (Consaux), 
Senoncq Henri, ouvrier d'’orgues (1599) — T'hoies 
Jacques, violon, joueur d'instruments (1600) — Jean 
Chantre, faisant fourmes violons, naviettes (1644) — (1) 
François Spelen, fabricant de caisses (tambours)(1709:. 


Au IR° siècle apparaissent les guitares et les 
clavecins. 

Un clavecin, un salterion, un pilpitre et quelques 
musiques, (1739) une guitare avec son étui (1745), une 


(1) 11 appartenait à la bannière ou métier des fustailleurs. 
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lutte avec sa caisse (1745), cinq tluttes (1756) une 
flutte à becq (1761), un clavecin, un pupitre, une basse 
avec sa caisse (1773), une basse de viole, un archet, un 
oblique? (1775), un pulpitre pour musique, un violon 
d'amour (1775), etc. 


* 
* * 


Nous n'avons pas à l'exposition d'instruments très 
anciens, mais on en trouve du 1&* siècle, qui sont signés 
Delin. 

Albert Delin, claveciniste, renseigné sous le nom de 
Deligne, dans le premier document tournaisien qui 
parle de lui, en 1738, était originaire d’Ath, mais vint 
se fixer à Tournai avant 1752, époque où il expose 
qu'établi à Tournai, il y fabrique des clavecins, et 
demande une gratification aux magistrats tournaisiens 
(25 janvier 1752) — on lui accorde à ce titre, 50 flo- 
rins, attendu qu’il fabrique avec beaucoup d'art et de 
succès les clavecins et épinelles (Consaux vol. 264, 
f° 220 et 233) (1). 

Une pièce importante et rare de sa fabrication, un 
clavecin vertical, signé et daté 1751, figure à l’exposi- 
tion, avec deux épinettes datées 1750 et 1770 et un 
autre clavecin, daté 1767, tous signés. 


Parmi les facteurs d'instruments à cordes, À mbroise 
de Comble, qui vivait au 1&* siècle, jouit d’une véritable 
réputation et ses œuvres ont été souvent comparées à 
celles du grand Stradivarius, dont il avait d’ailleurs été 
l'élève. 

On voit de lui, 4 l’exposition : un quatuor d’instru- 


(1) On lit dans la Feuille de Tournai, 24 décembre 1805 : A vendre plu- 
sieurs bons clavecins dont un grand à quene de Delin, et deux petits, façon 
anglaise, du même facteur. 


ANNALES. XV. 2. 
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ments à cordes : contrebasse, violoncelle, alto et violon 
tous signés et datés 1750 et 1761 — plusieurs autres 
violons, violoncelles et basse de viole datés 1753, 17557, 
1763 et 1798. 

Dupré-Coez fabriquait des instruments à vent; 
flageolets, canne-flûte, fifre à une clef, clarinette à six 
clefs, serpent, tuba, basson russe. 

On voit encore.à l'exposition : 

Un violon signé « Depelchin à Tournai 1755 » 

Une pochette « Armand Houzé à Tournai - 

Flûtes et hautbois « Carré à Tournai » etc. 


S D. — Toiles damassées. 


L'industrie des toiles a été de tous temps pratiquée 
à Tournai, mais ses produits confondus avec ceux des 
villes voisines, n'ont pas été Jusqu'ici reconnus. 

La Halle-aux-Draps, c'est-à-dire aux toiles, l'ancien 
marché où se vendaient celles-ci, indique l'importance 
de notre fabrication. 

On lit dansles délibérations des Consaux, qu'en 164?, 
la ville fait un présent de fines nappes et de serviettes 
damassées, à un seigneur dont elle voulait se ménager 
les bonnes gräces, tout comme, à d’autres époques, nous 
lui voyons offrir dans les mêmes circonstances, d’autres 
articles des industries qu'elle patronaïit alors, hautes- 
lisses, orfévreries ou porcelaines. 

Les numéros 2111 à 2117. du catalogue mention- 
nent de beaux spécimens de toiles damassées des 16°. 

1° et 18° siècles. 


S 6. — Broderies. 


Une autre industrie n’est pas représentée à l’expo- 
sition où cependant elle eût pu tenir une place considé- 
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rable : c'est celle des Broderies sur lesquelles on a des 
documents certains et dont les produits, aussi nom- 
breux que remarquables, se trouvent dans nos églises 
et au Musée même. Le manque d'emplacement pour 
les présenter convenablement les a fait exclure de la 
présente exposition. Nous espérons pouvoir les offrir à 
l'admiration des amis des arts, une autre fois, peut- 
être même à l’occasion de l’inauguration du musée de 
peinture, où ces peintures à l'aiguille trouveraient si 
bien leur place, et alors se vérifiera de nouveau cette 
vérité que nous nous plaisons à proclamer qu’en tous 
temps et dans toutes les branches des arts, Tournai à 
excellé, et mérité son titre de Ville d'art! 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


ES 


Nous signalons, sans les corriger, un certain nombre de 
fautes résultant de négligences dans la correction des épreuves 
et que le lecteur rectifiera facilement lui-même, notamment aux 
pages 3, 5, 9, 11, 19, 45, 63, 85, 86, 92, 96, 98, 113, 122, 
174, 183, 200. 201, 202, 207, 255, 283, 299, 309. 

Page 1. Dernière ligne, les planches Il, III ont été faites 
d'après des photographies de M. Paul Becker, photographe à 
Bruxelles. 

Page 1. 9° ligne. M. Marcel Laurent, dans un article de la 
Revue Tournaisienne, année 1912, p. 154, attribue le diptyque 
de la Cathédrale, à la région du Haut-Rhin, peut-être Saint-Gall 
ou Reichenau. 

Page 8. Après la ligne 24, ajouter : Espinaich Henri, tailleur 
de pierres et d'images, 1427. 

Page 9. Après la ligne 4, ajouter : Lome on de Lome Jehan, 
sculpteur, 1411. 

Page 18. 5° ligne au lieu de vingtaine de mille, lire dizaine. 

Page 34. Au lieu de ,”, mettre : C. l’œuvre des tailleurs 
d'images tournaisiens. 

Page 50. Avant-dernière ligne. Cette statue funéraire a été 
retrouvée en 1841 à l’église Saint-Brice, dans le caveau au- 
dessus duquel elle était dressée autrefois. Elle portait des restes 
abondants de dorure et de polychromie qu’elle a perdus depuis. 
(Voir : Feuille de Tournai du 5 juin 1841). 

Page 52, après la 11° ligne : Aux tombeaux, repris ci-dessus, il 
faut ajouter le mausolée de Charles III le noble, à Pampelume 
(Espagne) vers 1411, signalé par M. Bertaux dans la Gazette 
des Beaux-Arts du 1°" août 1908. 
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La statue funéraire est taillée dans l’albâtre par Jehan Lome 
ou de Lome, sculpteur tournaisien comme l'indique une quit- 
tance donnée par lui en 1411. Il touchait un salaire de 120 écus 
par an. 

M. Chabeuf signale à ce sujet, le rayonnement européen de 
notre école de sculpture vers la fin du moyen-âge. Il indique 
l'influence du sculpteur sur le retable colossal de la Séo de 
Sarragosse. 

M. Bertaux signale d’autre part l'influence exercée par Lome 
sur plusieurs monuments espagnols et notamment le grand 
retable de la Cathédrale de Tarragone, sculpté en albâtre par 
Jehan de Valfazona. 

M. Cloquet. (Les artistes wallons, page 20) signale l'œuvre 
de Lome. 

Page 58. Caractères de l’école tournaisienne de sculpture — 
Nous avons consigné dans les pages qui précèdent les opinions 
des auteurs les plus compétents, sur cette matière. Ces opinions 
sont quelque peu contradictoires, et il ne nous appartenait pas 
d'adopter l’une et de repousser les autres. Nous avons voulu 
laisser la question entière et mettre toutes les pièces sous les 
yeux des lecteurs, réservant à un critique plus compétent que 
nous, de fixer, en dernier ressort, les caractères certains des 
sculptures de l’école de Tournai. 

Page 68, après la ligne 6. Nous devons ce cliché à l'obli- 
geance de M. J. Gousseaume, d'Arras. 

Page 71, après la ligne 15. Nous devons le prêt des clichés 
planches XXXV, XXXVI, XLI, XLV, LIIT, LXI, à l'obli- 
geance de M. Paul Vitry et de la revue : les arts, de Paris. 

Page 76, après la ligne 14. Depuis que ces lignes ont été 
écrites, nous avons eu connaissance d’un article de M. Gonzalès 
Descamps, publié dans les annales du cercle archéologique de 
Mons. Tome 35 (1906) intitulée Maître Gilles Le Cat, tailleur 
d'images et graveur de tombes, où il est dit que ce sculpteur 
qui habitait Mons, est l’auteur du monument funéraire de 
Lancelot de Bertaymont, exécuté en 1415. 

On ne sait où est né ni où mourut Gilles Le Cat 

Une famille de ce nom a longtemps vécu à Mons; une autre 
du même nom vivait aussi à Tournai, à la même époque; on 
possède aux archives de cette dernière ville, 14 testaments qui 
concernent ses membres, entre 1304 et 1535. 
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Nous avons vu plus haut p. 24, que Colart le Cat, et Pierre 
Tus--ap tous deux tailleurs d'images tournaisiens, ont travaillé 
à Mons, avant 1427. En outre, quelle que soit la main qui a 
taillé le monument de Bertaymont, il ne peut être dénié qu'elle 
a produit une œuvre dans laquelle s’affirment tous les caractères 
de l’école de sculpture de Tournai. 

Cette remarque s’applique à plusieurs autres bas-reliefs funé- 
raires de Sainte- Waudru, tandis qu'il en est d’autres qui accusent 
une toute autre manière de faire. 

Page 81, après la ligne 20. Nous devons ce cliché à l'obli- 
geance de M. Van Overloop, conservateur en chef des musées 
royaux des arts décoratifs à Bruxelles. 

Page 83, après la ligne 25. Même note que page 76. 

Page 87, après la ligne 21. Nous devons ce cliché à l’obli- 
geance de M. Rodière, membre de la commission des monu- 
ments historiques, du Pas-de-Calais. 

Page 88, après la ligne 6. Au lieu de planche LVI lire 


. LVI bis. 


Page 96, ligne 24 au lieu de de Lanno lire de Lannoy. 

Page 98, ligne 20 au lieu de figurent lire figurant. 

Page 109, en bas : voir plus haut page 78. 

Page 110. Eglise Saint-Piat, tombeau de Marc Villain. 
Cette statue, en cuivre doré, œuvre de Michel Le Maire, dit de 
Gand, un des fondeurs tournaisiens les plus connus, a été 
vendue en 1807, par l'administration fabricienne, à Joseph 
Monchain, fondeur de cuivre à Tournai, pour le prix de 
169 francs; nul doute qu’elle ait été jetée à la fonte. (Revue 
tournaisienne, tome 7 (19 .) p. 73). 

Page 113, ligne 22. Au lieu de planche C, lire XC. 

Ligne 33 au lieu de planche CII lire XCII. 

Page 125. Mons. Eglise Sainte-Waudru, même note que 
page 76. 

Page 127, avant-dernière ligne, au lieu de planche C lire XC. 

Page 129, dernière ligne, au lieu de planche CII lire XCII. 

Page 130, ligne 4, au lieu de planche CIII lire XCIII. 

Ligne 21, au lieu de planche CI lire XCI. 

Page 149, note 2. Voir la note ci-dessus pour la page 110. 

Page 152, ligne 4. Voir planche CXC. 

Page 153, après la ligne 22. — Voir la note page 110. 

Pages 169, après la ligne 23. Les fonts baptismaux de 
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Saint-Michel et de Saint-Jacques à Louvain, étaient dans l'ori- 
gine, des bénitiers. Ils ont une grande ressemblance entr'eux. 

Tous deux se composent d'une cuve hémisphérique, ornée sur 
le bord, d’une inscription flamande, et supportée par un pied 
cylindrique qui se termine vers la base par des moulures hexa- 
gonales. Cette base repose sur un socle en pierre de Tournai 
offrant les mêmes moulures. 

Le bénitier de Saint-Jacques a été donné à l’église en 1467; 
celui de Saiut-Michel est daté 1474 ; un peu moins décoré que 
le premier, il est reproduit dans l'inventaire des objets d'art, 
dressé par la commission royale des monuments, pour l’arron- 
dissement de Louvain, 1906. 

Page 213, à la note, ajouter : Potiers et faïenciers tournai- 
siens. Vasseur-Delmée 1886. 

Page 256. En tête de cette page il faut restituer la ligne 
suivante, qui a été sautée lors de la mise en pages : 

«“ On voit encore à l’exposition deux dalles en lave de - 

Page 280, ligne 21. Après les mots : bien que la chose puisse 
paraître étrange pour une ville qui — ajouter : comme 
Tournai. 

Page 282, ligne 8. — Ajouter : planche CXLVII. 

Page 291, avant-dernière ligne. Au lieu de planche XV, lire 
planche CLX. 

Page 302, ligne 10. Au lieu de tuteurs ct ses enfants lire : 
tuteurs de ses enfants. 

Page 304, ligne 9. Au lieu de étole lire étoile. 

Page 305, ce $ B devrait porter la lettre C et venir après le 
suivant qui porte la lettre C et commence page 322. 

Page 309, lignes 8 et 9. Cette marque pourrait bien se lire 
PLF. 

Page 315. Au lieu de planche XX VI, lire CLXXI. 

Page 322. Le $ C devrait porter la lettre B et venir avant 
celui qui commence p. 305. 

Page 330, à la ligne 23, ajouter les mots : coupe. 

Page 360, ligne 18, lire FRS CLXXXIX. 

” » ” 23, »” n” 

Page 383, après Planche CXVIL, ajouter : Planche CX VIII, 
surtout de table, en bronze doré, de la fabrique de Lefebvre- 
Caters, page 186. 

Page 384, Planche CXL,, lire Joseph II. 


Et. Casterman, S. A., Tournai, 1528 
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